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Mannigfacbe Wege gehen die Menachen. Wer aie verfolgt und vergieicbt wird 
wunderliche Figuren entsteben sehn : Figuren die zu jener grossen Chiffemschrift 
zu geh&ren scheincn, die man iiberall auf Flligen, Eierscbalcn, in Wolken, in 
Sobnee, in Kristallen und in Steinbiidungen, auf gefrierenden Wasseru; in Innem 
und Âuasera der Gebirge der Pflanzen, der Tiere, der Menscben.,. erbiickt... 

Giaubst du nlcht diss ea gerade die gut ausgeführten Système sein werden, 
nus deuen der künftige Geogruph der Natur die Data zu seiner grossen Natur- 
kartc nimnit ? Sie wird er vergieicben, und diese Vergicichung wird uns daa 
sonderbare Land crst kennen lebren. Die Erkentnîs der Natur wird abcr nocb 
himroelweit von ihrer Amdegung verschieden sein. Der eîgentliche Chiffriercr 
wird vieileicht dnhin kommcn, mehrcrc Naturkrïfte zugieich zu Hervorbricgung 
herriicbcr und nütziicber Erscheinungen in Bewegung zu aetzen... und doeb wird 
er die N itur nicht verstehen. Dies ist die Gabe des N aturhistorikera, des Zcitens- 
sebers... 

Novaus, Die Lchrlinge su Sais, 1798. 
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AVANT-PROPOS 


La côte est-elle une limite - une ligne idéale — entre deux domaines absolument 
étrangers l’un à l’autre ? Est-elle au contraire une zone intermédiaire où viennent se recouvrir, 
s’interpénétrer, voire se combiner des éléments hétérogènes ? Est-elle à la fois ou successivement 
l’un et l’autre, selon le point de vue ou selon le lieu ? 

Dans le premier cas, une faune à proprement parler côtière n’existerait pas; et étudier 
les animaux côtiers, l’avifaune côtière en particulier, serait faire la science de faunes juxta¬ 
posées sinon même « opposées ». Dans le second cas, au contraire, il y aurait place pour un 
ensemble autonome, doué d’une certaine cohésion : composite certes, mais sui generis et par 
endroits puissamment original. 

Nous allons voir que la côte est souvent l’un et l’autre. Par endroits elle est les deux 
à la fois : coupure en un sens, union en un autre. C’est le cas sur les côtes de l’Aguerguer et 
d’une manière générale sur les falaises côtières ; les sites favorables à la nidification rap¬ 
prochent les espèces; mais celles-ci se partagent en deux classes tournées l’une vers la mer 
l’autre vers l’intérieur des terres. Ailleurs la côte est, selon les lieux, l’un ou l’autre : ici, 
séparation quasi absolue de deux faunes bien distinctes : tel est le cas sur la « Petite Côte » 
sénégalaise; là, extension de chaque biotope dans le domaine de l’autre, compénétration donc, 
avec de remarquables adaptations des éléments d’un milieu à l’autre milieu. Les exemples 
abondent sur les rivages plats ou à falaises rares et peu développées qui sont les nôtres au 
Sud de l’Aguerguer. La « Petite Côte » sénégalaise, celle du delta du Sinc-Saloum ont 
un caractère presque entièrement « terrestre », comme les bords définis d’un loc : les oiseaux 
de mer ne font que glisser le long des rives sans pouvoir s’y accrocher pour s’y reproduire. Au 
contraire des lies du Banc d’Arguin, certaines lies des Bijagos, montrent un mélange d’espèces 
de lagunes (Ardéidés, Spatules, etc.) avec des espèces franchement marines voire presque pèla- 


1. Auxquelles l’ajoutent quelque» oiseaux terrestre» (Aforarilia jlava). 


Source : MNHN, Paris 
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gigues (Sterna anacthetus). Nous caractériserons ce biotope pur une expression de notre choix t 
c’est une lagune en pleine mer, simultanément lagune terrestre et milieu marin *. 

Ainsi se trouve justifiée l’étude d’une faune côtière pour elle mime — aussi bien qu’est 
fondée l’étude d’une faune montagnarde, pélagique ou désertique. 

C’est dire que notre exposé devra procéder par secteurs géographiques. Sur plus de 
2.000 km l'avifaune se modifie dans sa composition et son écologie en fonction de deux 
ensembles de facteurs : 1° avec les changements d’infrastructure géologique et de modelé du 
terrain : îles et continent, plages, falaises, lagunes et deltas; 2° avec les variations des condi¬ 
tions climatiques et océanographiques, elles-mêmes fonction de la position entre le Pôle et 
l’Équateur. Du cap Barbas à la frontière de la République de Guinée on passe par divers inter 

médiaires d’un socle désertique entaillé en falaise par l’action de l’Océan aux larges lias_ 

les fameuses « rivières du Sud » — selon une direction presque rigoureusement méridienne. 
De plusieurs manières celte orientation conditionne les phénomènes ; 1° En fonction directe 
de la hauteur du soleil, c’est-à-dire par toutes les causes d’ordre cosmographique qui influencent 
le développement de la vie (incidence lumineuse, intensité du rayonnement, échauffement...); 
2° En fonction indirecte de la Latitude par l’effet sur la vie des oiseaux de tous les détermi¬ 
nismes physiques et biologiques : températures, humidité et pluviométrie, vents, courants océ¬ 
aniques, végétation littorale terrestre et sous-marine, enrichissement cyclique des eaux côtières, 
abondance des proies, etc, A quoi s’ajoutent évidemment d’autres causes les unes favorables, 
les outres défavorables : si les prédateurs sont rares et ne jouent souvent qu’un rôle mineur 
dans la dynamique des populations il n’en va pas de mime des déprédateurs ; certains Mam¬ 
mifères, les populations humaines.., La multiplicité des facteurs est si grande qu’il faudra 
évidemment simplifier, ne considérer que l’essentiel, négliger provisoirement certaines compo¬ 
santes pane que leur rôle dans le faisceau des causes est encore trop incertain. 

Le plus difficile sera de découvrir ce qui dans la réalité géographique et zoogeographique 
constitue une analyse naturelle, fournit un équivalent d’expérimentation. A quelles conditions 
pourrons-nous dire que telles similitudes ou tels constrostes, telles concordances ou telles 
oppositions, représentent un substitut d’expérience cruciale — autant du moins qu’on peut 
l’obtenir dans les scieaces d’observation ? Disons-le dès maintenant : si riche que soit, le lang 
de cette côte nord-occidentale d'Afrique, la variété des conditionnements, le • champ d’expé¬ 
rience » Jfra encore trop étroit : entre plusieurs explications possibles les données ne permet¬ 
tront souvent pas de choisir... Ce qui revient à dire que pour être compréhensible cette côte 
ne se suffit pas clle-mtme, A la comparaison de scs parties intégrantes, il faudrait ajouter la 
confrontation, à Latitude égale, des conditions et des effets sur les rivages d’Afrique occiden- 
dale et d’Afrique orientale, d’Afrique et d’Amérique, de l’hémisphère boréal et de l’hémis¬ 
phère austral. Nous réservons pour un travail ultérieur cet éclairage en quelque sorte latéral 
de notre problème particulier, cette interprétation de la « partie * - la côte du cap Barbas 

à la Guinée — par la » totalité » — l’ensemble des côtes du Globe *. 

Plusieurs travaux importants ont été consacrés depuis cent ans aux régions les plus 
occidentales de l'Afrique de l’Ouest. Pour le Sénégal nous citerons seulement, parmi les tra¬ 
vaux anciens, le livre tenu semble-t-il en une suspicion un peu imméritée du docteur A. T. de 
Rochebrune (Î884) ainsi que l’article d'O. Neumann (1917). Tout récemment on t été publiés : 
pour le Sahara espagnol, le magistral ouvrage de J. Valverde; pour la Mauritanie, les études 


1, L’Aftoul es S.iheli mauritanien et le delta du Sénégal constituent un ca* très particulier. Noua ne 
sommer plur rur la cote mair nom dépendooa encore d'elle : la prédominance, prerque l'exclusivité, 
appartient à cer mêmes catégoriea d'eiseaux aquatiques du domaine terrertee qui au, Banc d'Arguin et 
aux Bijogos. s'avancent loin dans le domaine marin. Mais ri les eaux d’inondation s'étalent aussi largement; 
et si la lagune est assez vaste pour entourer de nombreurer « Iles » e’est en raison d'une certaine mite cil 
charge des enux du delta par un barrage — le cordon littoral — dont l’existence est due à l'action des 
gronder houles. C’est la lagune eu pleine terre, mais refoulée par l’Océan vers l'intérieur. 

2. Nombre d'études relatives aux côte» américaines et africaines nous ont aidé à mieux saisir les 
caractéristiques de notre c 6 te d'Afrique occidentale, car mille comparaisons nous sont venues t l'esprit. 
Nous n'avous pu les intégrer au présent travail mais avons maintenu dons la bibliographie la mention dé 
ces articles et ouvrages. Par ex., pour l'Afrique orientale : Al-IÏUSsaini 1938, Baux Jones 1944, RAscnixtn. 
Salvador! 1954, Borman 1929, Cholmley 1897, Clafiiam 1964, CmcJ 1931, IIecclin <1856 il 1873) 
Moltoni <1940 1944), Moreau (1950), Nohth (1946). Salvador! (1954), Smith (1947 à 1955), TicKmmsé 
(1924), Tnorr (1947 et 1949), etc. Pour les cites d'Amérique : Bond (1954 et 1956), le Cbeck-list de 1957 
Mu hp H Y (1923,1936), Palmer (1962), Puelps(1915 à 4959), Vauhie (1961), Voov* (1957 * 1963), Ultmorï 
(1933, 1946). 
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de P. L. Dekeyser et A. Villiers ; pour le Sénégal, celles de G. et M. Y. Morel; pour la Guinée 
portugaise les importantes publications de F. Fradc. Mais personne ne s’était attaché avant 
nous à la prospection méthodique du littoral et des tles. 

J. Valvcrdc (1957) avait consacré quelque temps aux falaises d’El’Aargub (S de Villa- 
Cisneros, hors des limites de la présente étude) sans pouvoir pousser plus au Sud le long de 
l’Océan. Cet auteur avait eu le grand mérite, à partir d’observations sur l’abondance de cer¬ 
tains oiseaux de mer et de renseignements fournis par les pêcheurs canariens, de soupçonner 
l’existence d’importants peuplements sur les tles du Banc d’Arguin *. R. Moal, le premier, 
débarquant en 1954 sur l’ile Arel, avait trouvé d’énormes colonies et identifié deux genres 
reproducteurs (Phalacrocorax et Pelecanus). Le docteur Tixerant, de son côté, avait surpris 
sur l’tle Kiaone en 1957 une reproduction de Flamant rose Phoenicopterus ruber. Au Sénégal 
septentrional, G. et M. Y. Morel, qui poursuivent depuis dix ans des études approfondies de 
synêcolagie dans la région de Richard-ToU, avaient étudié une hcronnière mixte située dans 
la partie amont du delta du fleuve. Au large de la presqu’île du Cap- Vert, H. Hcim de Balsac 
(1961) avait découvert sur l’tle de la Madeleine une colonie nicheuse — bien inattendue — 
de Phaeton ethereus. En Gambie, les ornithologistes britanniques avaient soigneusement 
noté les espèces présentes sur la côte et deux auteurs — E. AI. Cawkell et R. E. Moreau (1963) 
— avaient publié d’intéressantes constatations faites quinze ans plus tôt sur l’Ilôt Bijolo par 
Wolton. 

En Guinée portugaise enfin les prospections de la mission dirigée en 1945-1946 par le 
professeur F. Frade avaient couvert l’ensemble de la partie continentale du pays et permis 
de dresser un inventaire faunistique à peu près complet; l’archipel des Bijagos cependant 
n’avait pu être méthodiquement exploré. Les travaux faisaient une part importante à l’écolo¬ 
gie et la biogéographie des espèces continentales mais la biologie de la reproduction n’avait 
pas été étudiée. 

Nos propres recherches portèrent d’abord sur le Banc d’Arguin (Mauritanie, Mars 1959). 
Au cours des années suivantes elles s’étendirent à l’ensemble des régions côtières d’Afrique 
occidentale du détroit de Gibraltar à la frontière de la république de Guinée. Nous reprîmes 
ainsi, de façon plus systématique, des investigations entreprises plusieurs années auparavant 
dans le secteur marocain. Pour élargir le champ des comparaisons nous poussâmes d’autre 
part vers le large jusqu’à l’archipel du Cap- Vert et, vers l’Equateur, jusqu’aux tles du golfe de 
Guinée. C’est pour ne pas livrer d’un coup une œuvre trop lourde que le seul secteur compris 
entre les Latitudes de 22° 18' (cap Barbas) et 10° 58' (extrémité méridionale dt la Guinée 
portugaise) a été retenu pour la présente publication. 

Encore ce domaine réduit ne put-il être étudié à fond. Les moyens de transport firent 
souvent défaut. Le champ aussi était trop vaste ! Mais n’était-il pas tentant, après la décou¬ 
verte des terres du Banc d’Arguin et de l’Ilot Virginia, de comparer à cet ensemble en bordure 
du désert saharien un autre archipel,celui des Bijagos, situé en bordure des savanes guinéennes? 
Et dès lors pouvait-on se dispenser d’inventorier l’intervalle, d’opposer la grande région d’inon¬ 
dation du fleuve Sénégal aux îles côtières, de mettre en parallèle ce delta avec ceux du 
Sine-Saloum et de Casamance? Sollicitations d’autant plus puissantes que la direction de la 
côte se trouvant être presque rigoureusement Nord-Sud une chance s’ojfrail, comme il a été dit 
plus haut, de suivre en fonction de la Latitude l’évolution des phénomènes f 

Ne disposant guère que de cinq années, nous ne pouvions fouiller aussi minutieuse¬ 
ment qu’il eût fallu toutes les parties de la côte, ni retourner aussi souvent qu’il eût convenu 
(aux diverses époques de l’année) sur les mimes lieux. Deux lacunes surtout apparaîtront. La 
première consiste dans l’insuffisance des prospections d’Ouest en Est. Pour dégager l’originalité 
de la côte, une comparaison s’imposait entre sa faune propre et celle de bandes parallèles 
au littoral, de plus en plus éloignées vers l’intérieur. Il est remarquable en effet que plusieurs 
espèces de Mammifères et d’Oiseaux — pour des raisons complexes où. les facteurs climatiques 
(hygrométrie, amplitude réduite des températures) jouent sans doute un rôle — s’écartent 
du voisinage marin. Faute d’avair pu procéder de façon méthodique à des relevés faunis¬ 
tiques et des comptages selon des radiales perpendiculaires à la côte nous avons renoncé à 
développer pour lui-même cet aspect des questions. Une autre déficience est relative à la côte 

1. Ile» dont Bird (1937), étudiant le» oiienux de paauge A Port Etienne, punit avoir ignoré jusqu’à 
l'existence. 


Source : MNHN, Paris 
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même dans les secteurs sableux où ne pousse qu’une maigre végétation kalophile et où les 
oiseaux résidents sont très rares. Une étude qui tendait à l’exhaustivité n'aurait pas dû 
négliger ees biotopes déshérités, où il eût été intéressant à la fois de préciser ce qui subsistait 
et de s'assurer de ce qui manquait. Mais la marche est fort pénible le long des cordons litto¬ 
raux qui s’étirent sur des centaines de kilomètres; et le cœur, il faut l'avouer, nous a souvent 
manqué pour y poursuivre la recherche de renseignements surtout négatifs. Voilà comment 
notre enquête s’est trouvée ramenée presque exclusivement à l'écologie et la biologie des Oi¬ 
seaux de mer, ainsi que des Palmipèdes et Ëchossiers qui peuplent les lies, falaises, lagunes 
et deltas. 

Une introduction sera consacrée aux principaux facteurs qui interviennent dans la 
constitution du milieu physique. U sera traité en cinq parties des cinq grandes sections étudiées: 
côte de l’Aguergucr; côte mauritanienne et lies du Banc d'Arguin; Afloul es Saheli et delta 
du Sénégal; côte de Sénégambie; côte de Guinée portugaise et lies Bijagos. Entre le cap 
Timiris {Sud du Banc d’Arguin) et l’Aftout es Sahéli, la plage et les cordons littoraux ne 
présentent qu’un intérêt minime. Il en va de même du littoral compris entre l'estuaire du Séné¬ 
gal et la presqu’île du Cap-Vert. Ces deux secteurs de la côte seront laissés de côté K 

La méthode d'étude a été celle de l’observation. Elle eût été avantageusement complétée 
par des baguages d'oiseaux au nid. Nos conditions de travail — le plus souvent sans aide 
technique, pressé par le temps, assujetti aux horaires de personnes dévouées qui prêtaient 

ou louaient pour peu de temps leurs embarcations, vaincu aussi trop souvent par la fatigue _ 

auraient difficilement permis cette extension d’activité *. L’effort porta donc sur l’identifica¬ 
tion des espèces, l’évaluation très approximative du nombre des populations, l'étude au cours 
de plusieurs années des conditions de nidification et des époques de reprodurtion. Il fut 
nécessaire de revenir aussi souvent que possible sar les mêmes lieux pour déterminer au mieux 
les dates de début et de fin de ponte. Pour des raisons diverses, celle en particulier d’apporter 
dans les peuplements d’oiseaux grégaires le minimum de perturbation, peu de spécimens ont 
éticollectés; assez cependant pour qu’ait pu être précisée dans quelques cas l'identité subspéci¬ 
fique des populations. 

Le petit nombre d’oiseaux obtenus a entraîné un nombre plus petit encore de contenus 
stomacaux prélevés en vue d’analyses. L’expérience a montré qu’aussi longtemps que ne sont 
pas bienconnucs les habitudes alimentaires d'une espèce, c’est dix sujets qu'il faudrait abattre 
pour obtenir un ou deux estomacs contenant des proies identifiables. 

Une étude portant sur d’aussi vastes territoires n’a pu être menée à bien qu’avec le 
concours d’un très grand nombre de personnes, les unes fournissant les autorisations et moyens 
de transport indispensables, les autres ne ménageant ni leur temps ni leur peine pour nous 
guider au milieu des récifs ou des hauts-fonds, « assurer » les descentes à la corde au flanc des 
parois rocheuses, porter les charges, les instruments et les armes. Parmi ceux à qui vont nos 
remerciements et faute de pouvoir Us énumérer tous, nous nommerons seulement : pour [ e 
Sahara espagnol, M. Yanguas Miravete gouverneur général, M. A. Ortiz Moreno, délégué 
à Vilta-Cisneros, M. le Commandant M. F. Aceytuno; pour la Mauritanie, M. l’amiral 
Ortoli, M. le général Gardet, M. Alfonsi, M. Bourreau, M. le docteur Tixcrant, MM. Bou¬ 
dai, Raoul et Kervagoret; pour le Sénégal, MM. les ingénieurs des Eaux et Forêts, Tous- 
sainl-Morlet, Maheut, Bourry, nos amis G. et M.-Y. Morel, J. de Saint-Seine; pour la 
Gambie, MM. P. Gore, aacien vice-gouverneur, E. Brewer, directeur de l’administration des 
Forêts, notre collègue et ami E. M.Cawkell; pour la Guinée portugaise, MM. les gouver¬ 
neurs V. A. Mar tins Rodrigues et Schulze, MM. les admnistrateurs des Conseils de Bissau, 
Mansoa, Fulacunda, Cacine, Bubaquc ainsi que leurs adjoints et chefs de postes. Mais 


1. Fort intért“«.inte au point de vue ornithologique eut la région de» Ninve» toute voieine de U côte 
au Nord de Dakar. Nous avenu envii«gé de l'inclure diuu cette étude. Mai* le* lac* dei Ninyc» ont encore 
moine de relation avec l’Océan voit in que n’en a la nappe d'inondation du fleuve Sénégal. Une part d'arhi. 
traire intervenant inévitablement dam no» choix nout avon» finalement renoncé 1 ce projet. 

2. Notre collègue F. Roux u procédé au Banc d'Arguin au baguage de pluiieur* millieu de pou», 
tin». Ce travail a été récompensé par d’intéretiante» repriaee. 
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nous devons une reconnaissance toute spéciale à M. le capitoine de frégate Peixoto Correia. 
ancien gouverneur, ancien ministre, qui nous accueillit pour la première fois en Guinée 
portugaise et mit aussitôt à notre disposition d’importants moyens de travail. 

Qu’il nous soit permis d’exprimer une gratitude particulière à ceux dont l’appui et les 
avis ne nous ont jamais manqué .* MM. M. Rossignol, E. Postel, P.-L. Dckeyser, R, Roy, 
J.-G. Adam, A. Naegelé, M. le professeur Ch. Boisson, professeur à la Faculté des Sciences 
de Dakar; M. Saint-Girons, directeur de Recherches au C.N.R.S., nos collègues cl amis 
J. Dragesco, Ch. Jouanin et F. Roux du Muséum national d'Histoire naturelle; M. N. Ma¬ 
yaud à qui nous devons l’idée même d’une exploration au Banc d’Arguin; MM. M. Vachon 
et J. Dorst, professeurs au Muséum national d’Histoire naturelle, M. Drach, professeur à la 
Sorbonne, M. P. P. Grasse, professeur à la Sorbonne, membre de l’Institut; M. Th. Monod, 
ancien directeur de l’Institut français d’Afrique noire, membre de l’Institut, M. Juglas, 
ancien directeur de l’O.R.S.T.O.M. 

Enfin c’est avec joie que nous devons remercier tout spécialement celui qui depuis plus 
de dix ans n’a cessé de nous soutenir dans nos entreprises et de nous guider de ses conseils, 
notre maître M. H. Heim de Balsac, professeur à la Faculté des Sciences de Lille, membre 
correspondant de l’Institut. 


Paris, 2 janvier 1968. 


Cet ouvrage a été publié avec le concours généreux de la Fondation Gulbenkian. 
Nous tenons à exprimer ici à M. José de Azcredo Perdigào, Président de la Fondation, et 
particulièrement à M. le Professeur Francisco de Paula Leite Pinto, Administrateur, notre 
très profonde reconnaissance. 
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NTRODUCTION 


LES FACTEURS GÉOGRAPHIQUES 


Du cap Barbas aux confins guinéens tout relief montagneux fait défaut. C’est une 
plaine qui vient s’ensevelir sous l’Océan, les couches géologiques s’enfonçant d’Est en Ouest. 
Les sédiments sont presque partout quaternaires et constituent un littoral généralement 
plat. A quelques exceptions prés, qui seront mentionnées, les falaises n’existent que dan» 
l’Aguerguer, où elles atteignent une hauteur de 30 ou 40 mètres. Le Continental terminal (Néo¬ 
gène) se montre A peine au-dessus du niveau de la mer face aux Iles du Banc d’Arguin (cap 
Tafarit, étudié par P. Elouard) ; et des formations maestrichtiennes apparaissent au Sud de 
Rufisque (Horst de N’Diass). C’est dire que l’orographie générale est assez simple et sera 
sommairement présentée avec les conditions géographiques propres à chaque district côtier. 
Mais la vie des Oiseaux dépend étroitement des vents, températures, insolation, etc. de la 
présence d’Ues ou de paroi» rocheuses, de ressources alimentaires qui sont elles-mûmes fonction 
des mouvements de l’esu de mer. D’où les trois paragraphes consacrés à la Climatologie, à 
la Morphologie côtière et à l’Océanographie. 

§ 1. — LES CLIMATS DE L’AFRIQUE OCCIDENTALE 
(d’après A. Aubre ville, 1949) 1 

Les durées des saisons sèches et humides sous chaque latitude sont théoriquement 
commandées par l’intervalle de temps qui sépare les deux passages du soleil au zénith de cette 
Latitude. 11 s’ensuit que les grandes divisions climatiques, sur un hloc continental sans relief 
considérable, forment en gros quatre bandes parallèles aux * parallèles ». En fait et de façon 
plus précise ce sont surtout les grands courants aériens qui déterminent le plus efficacement 
les divers climats. Ils se disposent en deux et parfois trois masses d’air superposées qui restent 
affectées de mouvements d’ensemhle pendant d’assez longues périodes. Leurs limites varient 
en altitude et en surface. * Sauf ces variations momentanées, on constate que, très remarqua¬ 
blement, chaque année vers la même époque, ces masses d’air occupent des étendues sensible¬ 
ment les mômes... » (p. 82). 

1. Les vents. 

L’Alizé maritime. 

Il souffle aussi toute l’année au large des côtes entre les Latitudes des Canaries et des 
lies du Cap-Vert, voire plus au Sud. Son origine se trouve dans la zone des hautes pressions 
des Açores. Au voisinage du continent surchauffé, sur les côtes de Mauritanie et du Sénégal, 
il est dévié mais ne pénètre qu’à une petite distance à l’intérieur : au Sénégal guère au-delà 
do Thiès. En Casamancc, il est encore présent en altitude, mais ne se fait sentir que mollement 
au sol. 

C’est un vent du secteur N W à N E vif, frais, humide, dont la hauteur varie selon les 
saisons, de quelques centaines de mètres à 2 000 m. Il amène parfois de petites pluies d’hiver 
au Sénégal et en Mauritanie. R souffle toute l’année à Port-Étienne, de Novembre à Mai à 
Dakar. Sa présence est la cause directe du climat spécial de la côte sénégalaise, sous-type du 
climat sahélo-soudanais. 

L’Alizé continental du Nord. 

A l’intérieur du Soudan, dans les régions sahélo-soudanaises (Niamey, Gao, Bamako, 
Kayes) souffle parfois en hiver, venant du secteur Nord, un vent vif, frais, relativement 
humide — 6 à 10 g — qui est un Alizé. Son action est de trop courte durée pour avoir une 
influence climatique (p. 82). 

1. N ou* avon* également utilisé, pour la rédaction de ce $ le* ouvrage* de Ch. P. PÊimY 1961, 
P. Pedelabokde 1958, 1966, Roulleau et Trochon 1952. 


Source : MNHN, Paris 
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La mousson. 

Les masses d’air du secteur Ouest sont aspirée» pendant l'été boréal par la zone de dépres¬ 
sion continentale. Leur grande extension vers le Nord atteint le parallèle 20° au mois d’Août. 
Elle se fait sentir à Dakar de Juin à Octobre, à Port-Étienne pendant seulement quelque» jours, 
k Tainanrassct et au Hoggar exceptionnellement. 

Tiède et humide, épaisse en général de 1 000 m, elle apporte les grande* pluies. Si 
clic n’existait pas, il y aurait encore une saison de» pluies lors de» passages du eoleil au zénith, 
mais la condensation de la vapeur d’eau provenant de l’évaporation terrestre n’alimenterait 
probablement pas des précipitation» aussi fortes que celles qui ont effectivement lieu. Dès 
avant les pluies, elle fait monter rapidement la quantité de la vspour d’eau — de 5 à 20 g 
dans la vallée du moyen Niger — et provoque un départ de 1s végétation. Refoulée du continent 
pendant l’hiver, elle souffle de façon presque permanente dans le» secteurs maritimes du golfe 
de Guinée. 

La Mousson est l’une des causes de la valeur excessive et permanente do la tension de 
la vapeur d’eau sous le climat guinéen forestier 1 (p. 83). 

L'Harmattan. 

C’est un courant puissant de direction générale EW que l’on peut considérer comme 
un Alizé continental (branche du courant égyptien). U a un développement considérable en 
Latitude (du 25° N su 5° S) et en altitude (s’élevant parfois à 10 000 ni). U souffle toute l’année, 
superposé k l’Alizé sur le littoral sénégalais, superposé partout à la Mousson, lorsque celte 
dernière ne so fsit plus sentir, d’est lui qui balaie le sol. En hiver, pendant de courtes périodes 
il atteint par dessus la forêt dense des côtes du golfe de Guinée. Très sec (2 à 4 g), ImbituclItN 
ment chaud, il provoque une transpiration de» feuille», les fsit tomber et tend à faire progresser 
le désert vers le Sud. 

Le conflit entre l’Harmattan et la Mousson e*t permanent. 11 se manifeste surtout en 
commencement et à la fin de la saison des pluica sur le front de» deux masses. Les grain» ora¬ 
geux se forment pour la plupart duna l’Harmattan et viennent de l’Est. Précédant les systèmes 
nuageux, des tranche» d’Harmattan descendent alors brutalement au sol provoquant ces 
souffles relativement frais et secs, de courte durée, qui précèdent les sverscs (p. 83). 

Le Contre-Alizé. 

Au-dessus des vents précédemment décrits, existe un courant venant en général de 
l’Ouest. On le considère comme un flux de retour qui évacuerait vers la zone de* hautes pres¬ 
sion» du 30® parallèle l’excès d’air accumulé en altitude dans la zone équatoriale. 

L’Alizé de l’hémisphère austral. 

L’action de ce courant en Afrique occidentale n’est pas admise psr tous les auteurs 
Il semble pourtant se manifester au moins par l’intermédiaire du courant froid de Benguelà 
dont la branche longe les côtes du golfe de Guinée pendant l’été depuis la côte d’Ivoire jusqu’à 
l’Ouest de In Nigéria. 11 détermine sur ce littoral un rafraîchissement et accentue la petite 
saison sèche qui est la conséquence normale de la déclinaison du soleil A l’époque du solstice 
d’été. C’est un vent humide (12 i 13 g), fraie, mois moins humide que la Mousson. 

2. Les climats. 

Le climat sahélo-sénégalais *. 

Il s’agit d’un climat de transition entre le climat d’Alizé marin de la côte et le climat 
continental sahélo-soudanais. Mars, Avril et Mai, qui sont frai* sur la côte, sont chauds dans î c 
secteur Thiès-Kaolack-Bamhcy. Ce climat est cependant moins chaud et moins see que l e 
climat Bahélo-soudanais. 

Température moyenne mensuelle : 

Minima. 23° à 23° 8 

Maxima. 29° 3 & 32° 

Amplitude thermique. 6 ° à 8 0 6 (moyenne ou forte). 

1. Non» reviendront avec plu» de détail* «ur ce» donnée» «u chapitre conaacré ft In Guinée portu- 

gaine. 

2. En toute rigueur eel alinéa aurait dé être précédé d’une annlyie du climat »aharieu, auquel , ont 
•ou mi* no» secteur» de l’Aguerguer el de» eûlei muuril unir une*. Quelque! indication!, inapiréri de J. lit nitr 
1957,1959-1963,1935, »eront donnée» p. 32 et 45. 


Source : MNHN, Paris 
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Tensions de la vapeur d’eau, moyennes mensuelles : 

Minima. 9,4 i 11,5 mm 

Max 1 ma. 22,3 à 23 mm 

Variation annuelle. 11,5 à 13 mm (très forte). 

Déficit de saturation. 9 à 12 mm (fort ou très 

fort) 

Variation annuelle. 8,5 à 12,2 mm (forte ou très 

forte) 

Minimum en Août; maximum en Avril. 

Hauteur des pluies : 500 à 900 mm (faible, exceptionnellement très faible). Chutes entre 
Juin et Octobre, ordinairement Juillet i Septembre (p. 158.) 

Le climat sahêlo-sénégalais côtier. 

11 s’agit ici d’un climat exceptionnel dû aux influences successives de l’Alizé et de la 
Mousson guinéenne et qui ne se fait sentir que dans une étroite bande côtière. 11 nous intéresse 
tout particulièrement. 


Température moyenne annuelle... 23° 7 à 25° 

Température moyenne mensuelle : 

Minima. 20° à 21°6 

Maxima... 28° 4 


Amplitude thermique. 6° 8 à 8° 3 (moyenne ou 

forte) 

Minimum en Février; maximum en Septembre-Octobre. 

La saison sèche, de 3 à 6 mois, est assez fraîche. 

Tensions de la vapeur d’eau, moyenne mensuelle ; 


Minima. 10,4 i 11 mm 

Maxima. 22,4 à 23 mm 

Variation annuelle. 11,4 à 12,7 mm (très forte). 


Maximum en octobre; minimum en Janvier. 

Déficit de saturation moyen annuel. 5,3 à 7 mm (moyen). 

Variation annuelle. 5,3 à 7 mm (moyen). 

Hauteur des pluies. 400 à 550 mm (très faible). 

La saison des pluies dure de Juillet à Septembre avec 2 mois très pluvieux et un tnaxi- 
cn Août (p. 160). 


Le climat soudano-guinicn. 

C’est l'un des climat H types parce qu’il règne sur une immense bande de territoire 
qui s’étend de la Haute-Guinée à l’Éthiopie et se prolonge jusqu’à l’Atlantique par les aires des 
climats guinéen-maritime et guinéen-foutanien qui en sont des variétés. Le climat des hauts 
plateaux d’Abyssinie peut aussi être regardé comme une de ses variantes (due à l’altitude). 

Ses limites inférieures et supérieures se placent en Afrique occidentale aux Latitudes 
8° 30 et 11° 30 *, au Soudan aux Latitudes 4° 30 et 9° (relèvement à l’Ouest dû à l’influence de 
la Mousson) et s’étend donc sur 3 à 4° de Latitude. Cette bande climatique a une grande homo¬ 
généité, encore qu’il convienne de distinguer des sous-climats montagnards (centre de la 
Nigéria, Ha ut. Cameroun) ainsi que des sous-climats de transition avec le climat guinéen fores¬ 
tier : tel le sous-climat oubanguien (SCO), proche du guinéen forestier oubanguien par la 
pluviométrie mais avec une saison sèche plus aride. 


Température moyenne annuelle. 24° 5 à 28° 2 

Température moyenne mensuelle : 

Minima. 21° à 27» 

Maxima. 26° à 32° 

Amplitude thermique (faible ou moyenne). 4° à 6° 


Deux minima : en Janvier et Août (p. 138). 


1. Cette latitude de 11» 30 
aux changements faunistiques que 
portugaise. 


B 564016 6 


à peu pris celle des confins Casamanço-sénégalais. Elle correspond 
on rencontre en effet quand, venant du N, on pénètre en Guinée 


2 


Source : MNHI'J, Paris 
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Tension de la vapeur d'eau moyenne mensuelle : 


Minitia. 7,5 à 12,7 mm 

Maxima..... 17,5 à 22,2 mm 


Déficit de saturation k variation annuelle forte ou très forte. Maximum ordinairement 
en Février. 

Hauteur de pluie : 950 i 1 750 mm. Maxima en Août-Septembre. 

Durée des saisons ; moyenne pour U saison sèche : 4 k 5 mois; moyenne pour U saison 
des pluies : 5 mois. Au voisinage de l'aire de climat guinéen forestier des stations de transition 
ne comptent que 3 moia seca avec 6 ou 7 mois très pluvieux. Elle» doivent être rangées plutôt 
dans la catégorie du climat soudano-guinéen lorsqu’elles accusent, en saison sèche, de* valeurs 
élevées de saturation 1 (p. 138). 


§ 2. — ACTIONS DE LA HOULE ET DU VENT SUR LA MORPHOLOGIE 
DE LA COTE OCCIDENTALE D’AFRIQUE (d'après A. Guilcher 1954) * 

Deux actions agissent en se combinant aur les plages (orientées N S) de la côte Nord- 
occidentale d’Afrique : la poussée par la boule et l’enlèvement par le vent. La houle, souvent 
puissante, vient du N W : elle soulève le sable qui sur de vastos surfaces garnit les hauta- 
fondb voisins de la côte et l’amène sur l’estran. Un mécanisme simple opère le transport de ce 
matériau vers le Sud ; chaque laine, au moment où elle vient mourir sur la plage, laisse un 
dépôt ; celui-ci est repris par la lame suivante (ou lors de 1a tempête suivante) scion une direc¬ 
tion méridionale résultant de la poussée vera le S E et de la réaction du sol (en pente géné- 
raie vers l’Ouest) sur les masses liquides. Par ailleurs le sable ainsi déposé (par les vagues 
en fin de course) sèche rapidement et peut être enlevé par les vents du secteur Nord : cc qui 
multiplie l’action delà migration en direction du Sud. A la suite de A. Guilcheh nous allons 
étudier ces effets accumulés dans les divers secteurs de U côte; puis nous en examinerons 
les conséquences sur l’écologie des Oiseaux. 

Côte du Sahara espagnol et de Mauritanie septentrionale. 

Les côtes des longues baies du Rio de Oro et du Lévrier, ouvertes au Sud, sont rocheuses 
(dunes consolidées quaternaires) sur presque toute leur longueur. Leur morphologie n’est 
pas due à l'action de la houle*. 

Côte sud-Mauritanienne et sénégalaise. 

Du cap Timiris au delta du Saloun, la migration vers le Sud apparaît avec netteté, parti¬ 
culièrement au niveau des deltas. 

La langue de Barbarie est une flèche orientée Nord-Sud à l’abri de laquelle coule le 
Sénégal. De temps à autre, de grosses houles la cisaillent. Le fleuve d’ailleurs, lorsqu’il est 
en crue, vient renforcer l’effet de coupure. Après quoi, s’il y a colmatage, le Sénégal cherche 
un passage plus au Sud. C’est ce qui est arrivé plusieurs fois. Mais il ne peut y pas avoir allon. 
gement indéfini : l’embouchure se fixe finalement ici ou là, selon les conditions d'équilibre 
entre la pression des eaux douces et les actions de la houle (1954 o, p. 63). 

Le cours du fleuve Sénégal et de ses bras, protégé de la houle par la Langue de 
Barbarie, évolue sou* l’influence des vagues que soulèvent les venu dominants du secteur 
Nord et le vent secondaire du N N E * Les partie# exposées au Nord (donc au vent) subissent 
une érosion et des crochets de forment sur les rives orientées NS (face à l’Ouest), leur convexité 
étant évidemment tournée vers le Nord. Mais le vent du N W ou du N N W exerce une autre 
action qui vient se superposer à celle qui vient d’être décrite : c’est un refoulement vers 
l’intérieur du sable des plages et des dunes vives qui bordent les rivages. Get effet est 

1. Nous reviendron» sur ce» donnée» ou chapitre VI consacré ù la Guinée portugaise. 

2. L’étude de V. P. ZenkohOvitch (1960), tri» éclairante, n’a pu» été utiliaée dan» le présent travail. 

3. Une flèche de itble t’enrocine à l'extrémité Nord de ta haie de Cintra - seule indentation 

importante et bien devinée de cette céu par ailleur» rectiligne; ce qui vient à l’appui de la thé»* 
d’A. CuttciiEit. „ . 

4. L’infléchneement N-S du Sénégal au-delà de It «Boucle» donne pn» 4 cette action du vent 
(effet de ftieh). 


Source : MNHN, Pans 
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très visible lorsqu'on survole la côte entre Nouakchott et Dakar. Nous aurons l’occasion 
de préciser que dans le delta du Sénégal ces dunes (subactuelles et actuelles) ont coupé le 
cours des marigots orientés E-W. 

Pointes de Sarène et de Sangomar. Elles s’allongent en direction générale N-S, la 
seconde repoussant vers le Sud l’embouchure du Saloum, une autre « Langue de Barbarie », 
sujette elle aussi à des sectionnements par la houle de W N W (venant de la direction du cap 
Hatteras et provoquée par les dépressions hivernales). 



Zone nE rencontre des actions des boules boréales et australes. 

Selon A. Cuilcher elle se trouve vraisemblablement dans le Nord de la Guinée portu¬ 
gaise. L’estuaire de la Gambie (orienté E-W) porte sur sa rive gauche (donc au S) des flèches 
dirigées vers l’Est (cap Sainte-Marie, près de Bathurst) : il n’y a là rien de surprenant. Plus au 

2 . 


Source : MNHN, Paris 
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Sud, par contre, le long de U eôte casamançaise d’orientation méridienne, plusieurs flèches. au 
débouché des marigots de la Casamancc, «'allongent vers le Sud. Mai» on aperçoit (obser¬ 
vation faite en Avril) des houles du Sud qui viennent interférer avec le» boules de N W. Ce 
secteur revit donc déjà un eoractère mixte. Plu» au Sud encore, en Guinée portugaise et 
république de Guinée, le» nombreuses flèche» ont été édifiées le» unes devant les autres dana 
ce que GuiLCltER appelle un • fouillis extraordinaire d'estuaire» et de marigot» ». Lu direc¬ 
tion d’étirement est le plus souvent vers le N W (lie TrUUo, à l’embouchure du Rio 
Compony; presqu'île de Konkouba, elle même située entre les rivières Compony et Nuncz). 
Mais les exemple» en sens contraire ne manquent pas et s'expliquent »oit par de» effets loesux 
aux entrée» d'estuaires, soit par de* tourbillon» au voisinago de esp» rocheux. • 11 est possible 
écrit GutLCHER, que dons cette région très éloignée de la zone d’origine de» houles australes 
les vagues issue» des vents locaux aient au moins autsnt d’influence que la houle lointaine 
sur l’allongement des flèches vern lo Nord. » 

Conséquences pour l'écologie des Oiseaux. 

Nous aurons fréquemment l’occasion de le souligner : il faut pour les oiseaux, en dchora 
d’eaux riches en poissons et organismes d’esu douce ou salée (condition d’alimentation), des 
îles suffisamment aéparéc* du continent (condition de sécurité). Examinons donc l’incidence 
sur eette deuxième condition des phénomène» qui viennent d'être décrits d’après l’exposé 
d’A. GutLCHER. Deux régions se distinguent l’une do l'autre en raison d’effet» different» • 

1. Sur toute la côte où ne se fait sentir que la houle du N W, les actions successives 
d’accumulation par la dérive littorale et de «ectionnement par attaque et déblaiement ne favori¬ 
sent guère la formation d’Ue*. Une flèche de sable est en définitive rarement sectionnée. En 
outre, si une île se forme, elle ne se trouve pas pour autant séparée do sa racine par de» pro¬ 
fondeurs convenable*. 11 en irait autrement, semblet-il, si l’incidence de la houle était un peu 
plus forte — sans l’ètrc trop cependant car une houle frappant la eôte de plein fouet produirait 
difficilement une dérive littorale '. Il existe donc un angle optimum qui favorise au mieux et 
à la fois la formation des flèche» et leur coupure occasionnelle '. 

2. C’est précisément ce qui semble se produire plu» au Sud, dans la zone où se croisent 
(tantôt simultanément tantôt successivement selon les époques) les houles du N W et du S W : 
des flèches ont tendance à se former dan» les deux direction» mais cdlcs qui doivent leur exis¬ 
tence à l’une de» deux houles sont cisaillées par l’autre. C’cit du moins ec que nous avons cru 
comprendre au cours de plusieurs survols i basse ou moyenne ultitude entre Dakar et Zinguin- 
chor, Dakar et Bissau. L'examen de la couverture aérienne paraît confirmer cette impression, 
mais l’étude, au moment où nous écrivons, n'en est pas achevée. En résumé, l’interférence des 
deux houles dans le secteur mixte de GuttcitEtt réaliserait, si l’on peut dire, le meilleur des 
a optimums » : en Casamancc et Guinée portugaise, le » fouillis extraordinaire d’estuaires et de 
murigots » devient un fouillis de flèches, erocheta en virgules et Ilot» plus ou moins stables. 

Le malheur pour la rcproductiou des oise» ux de mer est précisément que ce» île» sont 
souvent temporaires *. Ce fut le cas en 1965 sur la côte de Casamancc où, eomme il a été 
exposé plus haut, un banc de sable érigé en flot confortable abritait en 1963 une colonie mixte 
de Sterna maxima et Hydroprogne Caspia. Tournoyant au-de»»us dis lieux un sn plus tard 
nous fûmes surpris de no plus voir qu’un bane de sable rétréci où les Sternes ne nichaient plus. 
En 1965 l’îlot n’était plus qu’un haut-fond submergé i mnréc haute. 

Il existe en Guinée portugaise, au Sud de l'fle Canhuvaquc et an large de Cacine, de» 
« Bancos ■ où nous avons trouvé eu 1962 de petites colonies reproductrices de Platalca leuco- 
rodia et Hydroprogne caspia. Ces flots ont peut-être »ubi depuis lors un amaigrissement. Sur 


1. En dé'ignant ici par incidence l'angle aigu formé par la direction de la boule et celle de la c*te 
— et non rctle de la perpendiculaire i celle côte. 

2. Une île exutc depni» quelque» année» dan» Pettuniro momentanément bifide du Sénégal, Le» 
oiseaux de mer et petil» échu»»ier» »‘y posent mai» n’y nichent pn», du moins ne »'y in»lnllrnt pu» en 
colonie. C'est une de» lacune» de notre travail que de n'avoir pu nous o»»urer de* phénomène» i cet 
endroit. Il *emhle que le» pécheur» sénégolni. vionnent trop •oiivrnl »ur l'Me pour que le» Lariité. pu{.«« Dt 
«’y installer en toute tranquillité. De» reproduction» do Sltrnu mlbifrons, Charadriiu ahxandrinUM, /.eue». 
polius peeuorius, «croient à rechercher (cf. p. 115). 

3. Souvent elle* ne constituent h marée bus«e que de» prc»qu (Je*. I-.n Guinée portugaise oïl le mar. 
n*«c est trè» fort, nombre d’ile» apparente» «“avèrenl n'Jtre pn» de» Ile» i le fini le» submerge et le ju»am 
les découvre comme «impie» prcaqu’Ue». 


Source : MNHN, Pans 
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toute cette côte, les oiseaux doivent donc attendre la formation aléatoire d’îlots semi-perma¬ 
nents. Il faudrait des couvertures photographiques de cinq ans en cinq ans, ou des visites 
régulièrement espacées, pour établir la probabilité de formation de tels îlots dans les divers 
secteurs. 


NOTE 

SUR LA MORPHOLOGIE DES CÔTES AU SUD DE DAKAR 

(d'après Th. Monod, 1948, p. 62 et suiv.) 

E. F, Gautier (1931) admet, d'une façon générale, qu'une « oscillation négative, légère et récente», 
des foluns «ub-fossiles littoraux et des plages « soulevées» a succédé à une« oscillation positive de ponde 
amplitude, plu» ancienne». Eiie a provoqué l'envahissement des basses vallées par la mer et la constitution 
d'une côte 1 rias. Le mouvement étant « déjà ancien, le travail de ta mer a eu le temps d'en masquer les 
conséquences, envasant les nos et arasant les promontoires ». 

M. Hubert 1 distingue grosso modo, séparés par un axe ps ssant par le cap Rouge (è quelques dizaines 
de kilomètre* au Sud de Dakar) un secteur, en voie de surélévation, au Nord, et une autre, en voie de submer¬ 
sion, au Sud. 

Les types de eôte* sont le# suivants : 

— du cap Blanc au cap Rouge : côte N-S à lidos; eomblement des lagunes et destruction de» pointes 
rochoutcs avancées. Mouvements positifs de la côte: 

— du eap Ronge an cap des Palmes (côte NW-SE) ! côte 1 rias, sans eordons littoraux,« parce que 
les courant* perpendiculaires ou oblique- aux rivages n'en permettent pas ie dépôt» (mouvement» négatifs): 

— golfe de Guinée (côté W-E) : cote à rins avec cordons littoraux (« flèches qui ferment les golfes et 
les transforment en lagunes »). 

i Dès 1936, M. Malavoy insistait sur Top position des deux secteurs Ouest et Est du littoral de Côte- 
d'Ivoire, et en oppositiou avee Gautier, considérait ie littoral lagunaire comme résultant d'un mouvement 
d'émersion important (« une centaine de mètres »), postérieur au dépôt de grès argileux tertiaire*, qui 
aurait été suivi d'une submersion récente de peu d'amplitude (« une dizaine de mètres»). En 1937, Cl. 
Francis- Bckuf, partageant l'opinion de Gautier, énumère pour ie littoral guinéen : 1° nne transgression 
iinpoitante (celle qui aiaissé de* lambeaux de schorre au-dessus des hautes mers actuelles); 2°nne régression 
ayant permis e l'émersion continue du seborre et son découpage en flot» {rangeant* par une multitude de 
canaux entretenus par les courant» de marée»; 3° une transgression actuelle. 

La tâche est de préciser les relotions des divers type* de côtes avec la structure géologique et ie trajet 
des courants morins. a le trajet de» courants marins littoraux est compliqué tantôt par de* rythme* saison¬ 
niers, tantôt par in superposition dee courants de marée aux eircuiations côtières générales, tantôt par les 
différences d'orientation de eeilcs-ci et des houles océaniques. Il est très imparfaitement connu. On doit 
signaler, par exemple, une présomption tirée de In morphologie de» accident» littoraux en faveur d'une 
composante SE-NW au Libéria. Pour Hubert (1937, p. 123) et P. Legoux (19*0, p 24) c’est le courant 
de Guinée oui viendrait buter, obliquement, sur la eôte dan» le secteur Sierra-Leone-Libéria, les cartes 
récente# de Schott (1942) figurent ce courant paruiièie à la eôte dans la région en question». (Ces questions 
sont reprises au § 3 ci-après). 

« S'il semble bien que le secteur mauritanien témoigne d'une régression actuelle (post-flandrienne?) 
[Th. Monod, 1945], les faits, plus au Sud, sont apparemment plus complexes et dè* la mangrove du Snloum- 
Bandiala ics buttes eoquiilières artificielles ont le» pied» dans l'eau » (p 6î). 

En Guinée... il faut admettre: uns ennoyoge frappant des vallée» des« rivières dn Snd» (p. 65)* — 
accompagné d'une « absence de formation maritime relativement récente et de eordons littoraux de quelque 
importance» (de Cuetelat, 1938, p. 94); ou même simultanément,» un mouvement de bascule qui permet 
à la partie maritime de subir une transgression et ilia partie continentale une surélévation qui e*t matérialisée 
par lin envasement exceptionnellement rapide des portions hautes de* bras de mer» (voir Romanovsky, 
La nur à l’astaul des CSim. Paris, 1947, p. 26). 

Mai» pour la côte à lagunes de Cote-d'ivoire, on hésite sur le sens du dernier mouvement. 


§ 3. — OCÉANOGRAPHIE (d’après M. Rossignol) 

Les phénomènes d’océanographie physique sont de la plus grande importance pour la 
biologie marine. Une présentation des résultats acquis en ce domaine constituera donc la 
meilleure des introductions à l’étude des peuplements avions. Les oiseaux sc trouvent en effet 
au bout d’une chaîne alimentaire dont l’origine est constituée par le phytoplancton. Celui-ci 
se nourrit dans les couches éclairées et consomme les éléments minéraux que le mouvement 
des eaux ramène du fond vers la surface. D’où l'importance de tous les phénomènes de trans¬ 
port des masses d’eaux : courants, divergences (remontées d’eau froide ou upwellings) *. 

1. Description des côlea d’Afrique occidentale (1937). 

2. V. p. 169 et 179 (Lagune de Cnfada). 

3. Il est à peine besoin d'ojouter le* noms d’auteur» d’ouvrages et études classique* que nous avons 
utilisés : Jesperken (1935), Hentschel (1933), Moohe (1958), Odum (1959), Peres et Devèze (1961 et 
1963); Svebdrup, Johnson et Fleming (1942), ainsi que le traité récent de Lacombe (1965). Un bon exposé 
dn mécanisme d'upieeUing et de se» effet* physique» et biologiques se trouve dan# Hart et Currie 1960. 


Source : MNHN, Parts 
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Pour le* région» côtières qui nous intéressent, ces mouvement* sont aujourd’hui mieux 
connus grâce aux travaux de G. R. Berrit, Donguy cl M. Rossicnol. Nous croyons utile de 
résumer en reprenant ses propres termes et lui faisant do large» emprunt», une étude récente 
consacrée à l’hydrologie de l’Atlantique oriental que son auteur, M. Rossignol, a bien 
voulu nous permettre d’utiliser 

Les particules d’eau au sein des océans sont soumises à la fois au champ de forces 
(interne) dû aux différences de densité et au champ de force» (externe) dû k l’action des venu. 
Divers types de courants résultent de ce» actions combinée». Troi» groupes peuvent être dis» 
tingué», que M. Rossignol, reprenant la classification de Defant, caractérise comme suit ; 

1. Le* courants produits par 1a convection thcrmohalinc ou courants de densité. 

2. Les courant» produit» et maintenus par le transfert de l'énergie du vent à 1a surface 
de la mer : courants de vents ou courants de dérive. Dans ce type |«cuvent rentrer les couranu 
de gradient dus à b pente que créent les Alizés du seul fait qu’ils maintiennent une élévation 
du niveau le long de l’Équateur; le Contre-courant équatorial en fournit un exemple. 

3. Les courants obtenus du fait de l’excès de précipitation» sur l'évaporation ou vice 

versa. 

Un autre facteur important agit près de» côtes ou sur le front des masses d’enu : 
c’est la compensation duc à l’incompressibilité relative de l’eau. Celle.ci ne pouvant »e dilater 
ni se contracter, un courant de compensation normal à la direction du flot (ou même en sens 
inverse) est nécessaire pour rétablir l’équilibre des masses »oil dsns le »en» horizontal aoit 
dans le sens vertical. 

Chacun de ccs types de circulation subit la force de Corioiis *. 11 est en outre influencé 
par b « topographie du fond et pur ia présence de continent* agissant comme barrières » (p. 13- 
14). 


1. - MÉCANISME DE LA CIRCULATION 

Suivant l’exposé de M. Rossignol, nous l’étudierons au cours des deux saisons 
principales. 


Conditions de saison froide. 

Sur les deux secteurs côtiers »e forment des upwellings : région du Cap Blanc (côte 
de l’Agucrguer, baie du Levrier et Banc d’Arguin) et région au Sud de b presqu’île du 
Cap Vert. 

Le front des esux chaudes reflue en Janvier jusqu’aux Uijagos et atteint en Février sa 
position extrême au Cap Verga. 1-a surface de b mer est occupée à ce moment par des es ux 
qui no peuvent en aucune façon être rattachées k b dérive canarienne. Il s’agit d’eaux ti'up. 
wellings en provenance de couches plus ou moins profondes selon la force du vent mais 
ne venant pas, en moyenne, de plus de 75400 in. Sauf cataclysme (à caractère accidentel), 
les eaux froides provenant de ces remontées sont très fertiles et amènent donc une élévation 
du taux de production primaire. 


1. Nou» citeront d’nprê* le texte ronéotypé ayant pour titre Hydrologie ritiire Je la prnqu'ito du 

Cap-Vert, contribution à l'ftude Je la pradunitUi des eaux. Obstom 1966, 60 page». Ce travail c»t en cour» de 
publication k l’heure oh nou» écrivons. . 

2. Ajoulon- que cette valeur de U force de Corirali» o»t obtenue par upplintion de» loi» de la ciné- 
mitiquo nu mouvement d’un peint pmnnl. Si l’on désigne par <p la I.ntitudo, par ta la vile»»» angulaire du 
globe autour de l'axe de» pôle, par V la vkc»»e du point (ici le particule liquide), l'ireéléritkin dîne P 
plan horizontal e»t perpendiculaire 4 la trajectoire et égale 4 2 o> V lin <p. 

Le rayon de courbure de lo trajectoire (11) e«t donné par la relation : 


On voit que cette accélération »’annulo 4 l’équateur (f — 0) mai» qu'elle reprend de» valeur» tout 
de suite notable» dé» que l’on s’écarte de l'équateur en direction de» potes. U »uflit pour »’on rendre compte 
de prendre la différentielle d (»in q>) - eos ç dtp et de remorquer qu’elle c»t maximum pour ç - 0. Ceci rat 
d’ailleurs intuitif quand on w souvient de l’allure d’uir »inu»olde uu voisinage de son intersection avec l’axe 
de» nb»ci»«e« ; »in ç, pour 9 petib croit comme le premier tertnr du développement en »érie de »in <p, c’c»u 
4-dire © lui-même. Lu déviation change de signe quand on lraver»e l’éqnaleur mal» est loin d’être négligeable 
i quelque» degré* seulement de Latiludo. Ce qui rat évidemment important pour le mouvement do* eaux 
marine». 


Source : MNHN, Pans 
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Il convient de distinguer deux périodes : 

En Janvier-Février, mois pendant lesquels les vents dominants du Nord sont les plus 
forts, les courants Nord et Sud équatoriaux se rejoignent. A cette époque le Contre-courant 
équatorial, n’existe plus que dans sa partie orientale et son contact avec les eaux refroidies 
par l’Alizé forme ce qu’on nomme front des eaux chaudes qui atteint la côte à la Latitude du 
Cap Verga. 

A partir de Mars, la force des Alizés diminue au Sud du Cap-Vert. D’autre part, le 
niveau de la mer s’est élevé sur le versant américain. Il suit de là que le Contre-courant 
équatorial s’élargit et que le front des eaux chaudes remonte jusqu’au cap Roxo (Lat. 12°30') 
Cette progression ne va cependant pas aans à-coup. En effet « dans l’hémisphère Sud ...les 
Alizés n’ont pas encore exercé leur pleine action. Aussi voyons-nous, avec une reprise des 
Alizés du Nord la progression des eaux chaudes vers le Nord stoppée et môme certaines aimées 
le front reculer durant la deuxième quinzaine d’Avril et la première quinzaine de Mai. Leur 
progression reprendra en fin Mai, déhut de la saison chaude, avec l’installation des Alizés de 
l’hémisphère Sud amenant une intensification du flot du Contre-courant équatorial et avec 
les fortes précipitations dans le golfe de Guinée (Côte-d’Ivoire) » (p. 23). 

Conditions de saison chaude. 

M. Rossignol montre d’abord comment les divers facteurs combinent leurs actions. 

Les Alizés... * déplacent par friction des masses d’eau de densités différentes, lesquelles 
par le jeu des pressions exercées ont tendance à rétablir leur équilibre. H y a donc interaction 
entre les facteurs externes et internes, physiques et dynamiques... Dans les zones non soumises 
aux effets du vent les masses d’eau s’écouleront suivant la perpendiculaire à la ligne de pente 
(effet dû à la force dite de Coriolis), laissant les niveaux supérieurs à la droite d’un observateur 
regardant dans le sens du courant (hémisphère Nord; l’inverse ayant fieu dans l’hémisphère 
Sud) et avec des déviations dues à l’orientation de la côte ou à la rencontre d’autres courants. 
Leur écoulement peut aussi être engendré ou accéléré par les différences de densité (effet du 
courant de densité s’ajoutant à celui du cornant de gradient) » (p. 23-24). 

D’où les effets suivants, s’étalant de proche en proche jusqu’à la région qui nous occupe. 
« Un phénomène de piling-up peut être observé dans le golfe de Guinée par le jeu des courants 
et de fortes précipitations qui l’emportent sur l’évaporation. Ivs eaux s’accumulent dans deux 
hassins situéB de part et d’autre du golfe de Guinée : d’un côté la zone guinéo-fibérienne, de 
l’autre la haie de Biafra : « vaste ensemble ayant le Contre-courant équatorial comme « corde 
dorsale » et, comme axe charnière, la zone ivoirienne. Dans les deux bassins un apport supplé¬ 
mentaire d’eau est fourni saisonnièrement par le3 précipitations. Va pente est accentuée vers 
l’Equateur par les Alizés des deux hémisphères ainsi que par les vents dominants du secteur 
S W en Côte-d’Ivoire (cause de Yupwelling ivoirien). Selon la position du front des Alizés 
la régularité et l’intensité des vents dominants, la s décharge » de ces bassins se fera : soit dans 
l’hémisphère Nord, vers le Sénégal et la Mauritanie — soit dans l’hémisphère Sud, vers le 
Gabon, le Congo, l’Angola ». (p. 24). 

“ Ainsi, la côte guinéo-lihérienne est le point de confluence de différents flots : Contre- 
courant équatorial; branche dérivée du courant canarien ajouté ail courant de compensation 
des lies du Cap-Vert. » Un apport supplémentaire d’eau superficielle est fourni en certaines 
saisons : soit par les précipitations et les crues; soit, venant de la Côte.d’ivoire, par le Contre- 
courant côtier du Libéria, de direction Nord 1 (p. 25). 

« De l’élévation du niveau de la mer dans cette région, et à condition que la pente soit 
maintenue vers l’Équateur, dépendra une transgression plus ou moins importante des eaux 
chaudes le long des côtes du Sénégal et de Mauritanie aux périodes de faible intensité ou de 
disparition des vents du secteur Nord » (p. 27). 


1. O Tout ceci permet Je mieux comprendre certaine» particularités biologiques telles que l’identité 
des formes marines africaines de la Mauritanie è l’Angola. Bien que très étendues en latitude — le» une* 
situées dans l’hémisphère Nord, les autres dan» l’hémisphère Sud — le» côtes comprises entre ces deux points 
extrêmes appartiennent à la même province océanique. La faune peuplant le plateau continental — qu’il 
s’agisse de poissons, de crustacés, de mollusque», etc. — est la même. On retrouve les mêmes espèce» endé¬ 
miques, avec un apport d’espèce méditerranéo-murocaiue» nu Sénégal et sud-africaines en Angola — et 
isolément des population» avec prédominance de forme» saumâtres dans les régions très dessalée* et ù 
courent» plus ou moins eyelé» telle» que la bsie de Biafra ou la côte du Libéria » (M. Rossicnol et 
A. M. Meyhueis, 1964, p. 25). 


Source : MNHN, Parts 
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Avant de pouiser plu» »v»nt il convient de caractériser de façon plus précise les diverses 
masses d’esux. 

G. R. Bekkit a écrit : « Le choix des limites est un cas d’espèce... La fécondité de la 
classification sera d’autant plus grande que cette dernière recouvrira davantage de phénomènes 
tels, notamment que communauté d’origine et pérénité »... Ce «néme auteur constate que les 
valeurs voisines de 24° sont caractéristiques des zones frontales, et qu’à in température de 
24° se trouve souvent associée la salinité de 35°/00. Les «leux paramètres t® - 24°C, S * 35°/00 
peuvent done être retenus pour séparer les eaux c tropical™ chaudes et salées t° > 24° C; 
S % > 35°/00 — des • eaux guinéennes » chaudes et «lessaléc» — t° < 24° C; S < 35°/00 — 
formées principalement dons les zones de fortes précipitation» (côte libérienne, baie de Biafra). 



2. — SUCCESSION DES MASSES PEAUX AU COURS DE L'ANNÉE 

Après avoir dégagé le mécanisme qui provoque le mouvement do» masses d’eau nom, 
sommes en mesure, suivant toujours l’exposé de M. Rossignol, de décrire la succession dea 
phénomènes de mois en mois. 

En Mai-Juin : 

L’Anticyclone nord-atlantique diminue; les Alizéa de l'hémisphère Nord ne se font 
plus sentir qu’au Nord du parallèle 16°. 

L’Anticyclone sud-Atlantique s’étend, les Alizés de l’hémisphère Sud atteignent l’Équa¬ 
teur, déterminant des upioellings sur les côtes de l’Angola, du Congo et du Gabon. 

Fortes pluies en Côte-d’Ivoire. 

Conséquences t 

1. Élévation du niveau de la mer dans le bassin libérien. Celui-ci reçoit d'ailleurs un 
apport supplémentaire de la Côte-d’Ivoire par le courant côtier venant de l’Est. 

2. Le flot étsnt contenu sur le versant SE par les Alizés du Sud, ce piling-up est plu s 
fort sur les côtes du Libéria et du Sierra Leone, la pente y est plus inclinée et la « décharge 
ne peut se faire que vers l’Ouest et le Nord. Sur la côte les eaux • libériennes » atteignent le 


Source : MMHN, Paris 
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cap Roxo. D’autre part Ica eaux tropicales, amenées par la compensation nord-atlantique, 
progressent vers les îles du Cap-Vert et, sur la côte, jusqu'au parallèle 17°N. Seuls subsistent 
Vupwclling mauritanien et un faible upwelling au Sud de la presqu'île du Cap-Vert. 



En juillet-Août : 

Régression extrême de l'Anticyclone nord-Atlantique et disparition des Alizés au 
Sud du cap Blanc. Par contre, l'anticyclone sud-atlantique s'étend au maximum et les Alizés 
du Sud atteignent l’Équateur. Le vent dominant du secteur SW chasse les eaux superfi¬ 
cielles vers l'ESE, et provoque Y upwelling de Côte-d'Ivoire. 


Source : MNHN, Paris 
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Conséquence» : 

Élévation du niveau dans le» bassin» libérien» et guinéen oriental; continuation de la 
décharge continue ver» le Nord : c'est le maximum d’extension de* eaux chaudes dan» cette 
direction (c'est aussi le maximum d’intensité de» vent» du secteur SW en Côte d'ivoire). 
Les eaux tropicale» atteignent et dépassent 21 °N et le» caua libérienne» atteignent en Août 
la presqu'île du Cap-Vert. 



«• 20’ 


15’ tO’ S* 0’ 



OCTOBRE - NOVEMBRE 


Fie. 4 

En Septembre : 

Intensification des Alizé» du Nord sur la côte mauritanienne ; upuielling au Banc 
d'Arguin. 


Source : MNHN, Pans 
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Régression des Alizés du Sud mais persistance des venta du secteur SW en Côte-d’Ivoire. 

Continuation des pluies au Libéria, en Guinée et au Sénégal. Début de la saison des 
pluies au Congo. 

Conséquences : 

Accumulation des eaux dans le fond du golfe de Guinée : le flot qui en résulte circule 
en sens inverse des eaux chassées de la Côte-d’Ivoire par Vupwelling', ce qui accentue la 
pente sur l’Équateur. En même temps, il y a retrait des Alizés du Sud. Par voie de conséquence 
la « décharge » se fait & la fois sur le versant SE (vers la côte du Gabon) et sur le versant Nord 
(le long des côtes du Sénégal et de Mauritanie). 

Par ailleurs le front des eaux tropicales se retire vers le Sud, sa limite Nord se plaçant 
à 20° de Latitude. Les eaux libériennes atteignent 17° 30'. 

En Octohre-Novembre : 

Progression des Alizés vers le Sud, sans cependant que la presqu’île du Cap-Vert soit 
(en Novembre) atteinte en permanence. L’anticyclone de l'hémisphère Sud régresse; mais il 
y a encore de fortes précipitations en Côte-d’Ivoire, Libéria, Congo, Gabon. 

Conséquences ; 

Un double mouvement : Vupwelling mauritanien s’intensifie et chasse les eaux super¬ 
ficielles chaudes (tropicales et libériennes); la limite Nord des eaux tropicales se situe (sur 
la côte) à 19° ou 19 °30’ N; la limite des eaux libériennes se place à 15 ° 30' ou 16° N. Mais 
ce retrait vers le Sud intervient en même temps que les fortes précipitations en Côte-d’Ivoire 
et Libéria dont l’effet est d’élever le niveau de In mer dans le bassin libérien. Que s’ensuit-il? 
La pente équatoriale étant toujours maintenue il y a, malgré l’Alizé dirigé en sens inverse, 
poussée vers le Nord : dans la deuxième q uinzain e de Novembre et au début de Décembre, 
une langue d’eau libérienne progresse sur la côte jusqu’à 18° Nord, tandis que les eaux tropi¬ 
cales continuent de refluer vers l’Ouest et le Sud. A partir de Décembre, sur la côte tout au 
moins, les eaux « libériennes * viennent au contact dea eaux d 'upwelling. 

En Décembre : 

Les Alizés dépassent au Sud la presqu’île du Cap-Vert et déterminent un upwelling 
le long de la Petite Côte. 11 se forme donc un double front chaud : en hordure de Vupwelling 
mauritanien; en bordure de Vupwelling sénégambien. Par ailleurs, vers l’Ouest, les eaux 
froides ont atteint l’Archipel du Cap-Vert. 

3. — LES FACTEURS FERTILISANTS 

L’enrichissement a lieu en deux sortes d’endroits : 1° le long des ligoes de divergence, 
soit à proximité de la côte ( upwelling ) soit même au large; 2° dans les régions où se constitue 
un ■ dôme ■. M. ROSSIGNOL 1 précise d’abord l’aspect physique des phénomènes dans ces deux 
cas. 

1° Lignes de divergence. 

Vupwelling est un phénomène côtier. Mais un processus comparable quant à ses 
conséquences peut être observé au large : lignes de divergence le long de l’Équateur à l’Ouest 
du méridien 30° W. 

2° Dômes. 

Le « dôme de Guinée (au SE de la eôte de la république de Guinée) est une « remontée 
de la thermocline vers la surface ». Un vortex cyclonique est « mis en place par le Contre- 
courant équatorial et un courant côtier de direction Nord ». Il est permanent durant toute 

1. M. Rossicnoi. ajoute ici une remarque pleine d’intérêt océanographique mais qui n’a pas d’inci- 
dencc sur lu vie de» oiseaux :« Nous retrouvons lu langue d’eau dessalée définie par Montgomery et pro- 
gre*»unt vers i’Ouest entre le Contre-courjnt équatorial et le courant nord-équatorial. Contrairement & 
Des*NT, nous pensons qu’une relation existe dn fait entre ie schéma de Montgomery et le courant actuel; 
(flot de direction WSW observé & la surface de septembre)... d D’autre part :« Entre Saint-Louis et Nouak¬ 
chott, la vortex anticyclone formé par la convergence du courant canarien infléchi venant du Nord et du 
courant da compensation des île» du Cap-Vert venant du SW, se rapproche de la côte et tend ê cycler 
les masses d’eau superficielles circulant ver» la Nord. Le courant de direction NE à la Latitude de Dakar, 
et qua nous avons nppelé« courant de Saint-Louis», est permanent à la aurface durant toute la saison chaude; 
ta vitesse peut dépasser 1 nœud ... (courant observé)» (p. 36). 


Source : MNHN, Paris 
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la (toison chaude, particulièrement accusé et proche de la côte en Septembre, Octobre, No¬ 
vembre. U est la conséquence de l’infléchissement du couronl libérien (courant do gradient 
de direction Nord) : d'un côté du fait du changement d’orientation du plateau continental, 
de l’autre côté par sa rencontre avec le courant de compensation des lies du Cap. Vert. 

U y a une différence fondamentale entre les eaux « guinéenne* ■ el les eaux tropi¬ 
cales du point de vue de leur productivité. Los premières, & productivité primaire peu 
élevée, ne sont enrichies qu’au niveau des zones frontales (convergences d’un courant 
chaud et d’un courant froid; limite d’un upwelling ) ou aii dossus et iluns les environs immé¬ 
diats d’un dôme \ ■ Par contre, il est étonnant de constater, avec l'arrivée des eaux chaudes 
el salées sur ln côte, une élévation notable du taux de production primaire. Durant les moie de 
Juillet et d’Aoûl au Sénégal, alors qu’aucun upwelling ou divergence ne permet de justifier 
le phénomène, le phytoplancton atteint une densité parfois comparable h celle des eaux froides. 
Les eaux * guinéennes * sont en général claire» alors que les eaux tropicale» sont chargées en 
matière organique et minérale en suspension, organismes planctonique» » (p. 40). 

* Les deux catégories d’esux chaude» présentent pourtant en commun le caractère 
d’instabilité tendant ver» une homogénéisation île ln nappe do couverture ». Ce qui ne peut 
so faire qu’en milieu turbulent, c’est à dire avec des mouvements verticaux venant «m surim¬ 
pression des courants horizontaux et permettant un brassage. » Nous pensons, écrit l'auteur, 
que c’est dans la nature de ln turbulence que réside la différence que nous venons de signaler. 
Un simple examen des courbe» de température, salinité, densité, de» deux catégories d’eau... 
permet de constater que leur structure diffère, 1 a» eaux i guinéennes * ou * libériennes » 
sont caractérisées par leur homogénéité physique »... et « chimique », de la surface jusqu’à 
la therinocline. La salinité varie parallèlement à la température. 11 n’en e*t pas de même des 
eaux tropicales dont les dix premiers mètres présentent une augmentation très nette de la 
salinité accompagnée d’une légère diminution de le température. D’où la formation d’une 
pellicule dense ayant tendance à plonger... » (p. 41). 

Note sua les cause» de l'instabilité, d’uprèi Devant 
« L'augmentation de la «olinilé et ln diininulinn de température à In surface amène une augmenta¬ 
tion de le demité et une réduction de la itabilité. L'effet «le la radiation Ira veille en ■«■■» uppoxé uniquement 
de jour, compenmnt l'eusinent iiiun dr densité par uue élévation rorrr»ponilanlc de le température. Mai» 
durant la nuit, où reflet de radiation est lupprimé et oit l'évaporation continue, l’aupttuenielioti de densité 
l’emportera et ln stabilité négelive peraùlcrc... Il peut paraître... plutôt curieux qu'une Itrntiliralion verti¬ 
cale inrlable puinie être maintenue plu» longtemps dans la courhe de rouverture sur une rire iras»! étendue 
malgré la convection et le mixing. » 

Expliceliun possible : BÉnaijD (190t) a pu démontrer que lorsqu'une cuurlie relulivrmrnl mince 
d’un liquide était refroidie pur évaporation, le masse entière se divisait en cellules. I,e liquide monte ou 
centre, diverge et descend sur les côtés. Le diamètre des cellule» eit égal à troir nu quatre foi» l'épaisseur 
du liquide. « C’e»l certainement 1 le présence de cellules semblables que l’on doit l'enrichissement de* eaux 
au moment de... l'installation des eaux tropienle» sur la côte. Olles-ei sont troubles et l'on voit souvent 
des lignes d’écumes parallèles à In direction du flot, loi force ascensionnelle est parfois telle qu'il noua u 
été donné d'observer, en plongée, des remontée» de labié, aspiré eu mine pur aucciim du fond ver* la aurfure » 

^ Vaut antre rit le ru» de» eaux* guinéennes» ou« libérienne»», elles sont lornliiéri dan» de» région» 
et opparaiiienl A de» moment où l’évaporation est faible: cl le perle p«r évaporation est coniprniée par 
l’apport de» précipitation». La différence de productivité entre les eaux tropieulei et le» eaux * guinéenne»» 
on « libériennes» ne réxtde-l-elle pas dons la différence lie la force ascensionnelle et de l'amplitude de leur» 
mouvement» verticoux? 

Note son les conditions aü voisinage de la phesqu’Ile du Cap-Vert 

Quatre stations échelonnées d’Ouesl en Est, du voisinage des Madeleines à celui de 
Goréc, sur des fonds de 10 à 120 mm ont été occupée* une fois par semaine. Les analyse* 
ont porté sur le seul facteur salinité et on trait de Plancton a été effectué en surface. 

Température en surface. 

Les plus fortes températures apparaissent en Juillet et Août : 26° < t < 29°. A partir 
do Septembre, la moyenne diminue par remontées et chutes brutale*. Minimum on Février 
150,9 ct i7o t 6 en deux stations (A el D) respectivement. Refroidissement extrême de 13° 
en *1965. En Mars-Avril : élévation de quelques degrés, stoppée en Mai. Réchauffement en 
Juillet avec palier à 21-23° en Juin. 

1. Ca* du « Dôme de Guinée». 


Source : MNHN, Paris 
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On constate qu’en Juillet-Août les conditions sont à peu près les mêmes sur la côte 
et au large. De Septembre à Juin la température est plus basse à proximité de la côte. Le 
9 Novembre 1962, on trouve 20° aux stations A et B, 27° en C et D. C’est l’effet des vents du 
secteur Nord, chaque baisse brutale correspondant à Wpwelling (d’où aussi le palier de Juin) 
(p. 52). 

Inversion opposée en Octobre : abaissements de près de 3° à la station D, 1° en C, (25° < 
t < 27 »; 28 » en A et B), C’est l’effet de l 'upwelling mauritanien. En subsurface, pendant 
les mois de Septembre et Octobre et jusqu’à 100-150 m, l’évolution est à peu près parallèle, 
excepté en Septembre-Octobre où il y a diminution. En effet la région face au Cap-Vert est 
oecupée par un dôme amenant les eaux froides du fond vers la surface. 

Le diagramme T/S des eaux de surface permet de distinguer trois saisons : 

1. De Janvier à Mai : saison où Vupwelling est bien établi. Température entre 16° 
et 24»; salinité de 35,3 à 36,0/00. 

Températures les plus basses en Février. On trouve en surface des E.C.S.A. 1 2 . Celles- 
ci subissent parfois une dessalure avec un léger réchauffement du fait d’un mélange avec les 
eaux guinéo-libéricnnes, parfois une sursalure par mélange avec les E.C.N.A. *. En Mars et 
Avril, réchauffent de 1° à 3°, puis refroidissement momentané (fin Avril, première quinzaine 
de Mai). Réchauffement brusque dans la deuxième quinzaine de Mai. Stabilisation entre 21° 
et 23» pendant le mois de Juin. Salinité élevée : 35,S »/00 < 8 »/00 < 36 »/00. C’est la catégorie 
des esux froides et salées de G. R. Berrit. Leur origine est Sud, contrairement à ce qu’on 
pourrait croire (p. 56). 

2. En Juillet, Août, Septembre, calme ou vent du secteur SW. Température de surface 
entre 26" et 22°. Salinité supérieure à 25,5 °/00. En Août dessalure se prolongeant jusqu’en 
Décembre. 

3. Période de transition de fin Septembre à Décembre. Variations brusques : à des 
eaux chaudes et dessalées (35 »/00 parfois 34 °/00) font suite d’autres esux plus salées et à 
température plus basse. On remarque, à la suite de G. R. Berrit, la présence d’esux froides 
dessalées durant le mois de Décembre. 

CONCLUSIONS 

1. Le long d’une côte d’orientation méridienne c’est la Latitude qui est le facteur prin¬ 
cipal, et son rôle est diversifiant. Pourtant les lois de la circulation générale veulent que deux 
types de vents exercent une influence unifiante : les Alizés du secteur Nord, dont l’effet est 
rafraîchissant, soufflent en Mauritanie de Septembre à Juillet, au Sénégal de Novembre à Mai, 
en Guinée portugaise de Décembre à Février; en sens inverse la Mousson du secteur Sud, 
chargée d’humidité et de pluie, se fait sentir dans le Sud guinéen de Mai à Novembre, dans le 
Centre sénégalais de Juillet à Octobre, pour n’atteindre qu’à peine, et irrégulièrement, le 
Nord mauritanien. 

2. A deux titres la houle du Nord-Ouest, intervient dans la morphologie côtière. 
D’une part elle provoque la dérive vers le Sud (aggravée par les Alizés) du sable qui s’accu¬ 
mule sur les côtes basses et provoque ainsi la formation de longues 8ècbes de sable; elle 
réussit à barrer en particulier le delta du fleuve Sénégal (formant la Langue de Barbarie et 
un seuil élevé à l’embouchure) et contribue du même coup à l’installation dans ce même delta 
d’une vaste zone d'inondation. D’autre part son action entraîne, parfois et par endroits, le 
cisaillement des flèches de sable. Celles-ci sont ainsi constituées en îles ou flots plus ou 
moins durables. 

3. Le frottement des Alizés du secteur Nord sur la surface de l’Océan a pour effet 
de chasser les eaux superficielles vers l’Ouest et d’appeler vers le haut, en compensation, 
des eaux froides et chargées de sels nutritifs. Ces upwellings sont fort importants 
sur b côte mauritanienne et sur la Petite Côte (Sud de la presqu’île du Cap-Vert). Le phéno¬ 
mène est cependant modifié par l’étalement vers le Nord des eaux tropicales, chaudes et plus 


1. Eaux centrales sud-atlantique*. 

2. Eaux centrales nord-atlantiques. 


Source. : MNHN, Pans 
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ou moins dessalées par les pluies précoces de» côtes libérienne» et guinéenne», il s'ensuit un 
régime de saisons marines dont l'importance est décisive pour la richesse des eaux en phyto- 
et zooplancton, nekton et en particulier poissons. 

Nous verrons au cours de l’exposé de quelle manière précise jouent ccs diverses compo¬ 
santes de l’environnement. Latitude et climat commandent évidemment en zone in ter tropicale 
notamment, la répartition des faunes, nuis non sans qu’apparaissent maintes compénétrations 
dont quelques-unes ont été pour nous des surprises. L’action de l’Océan façonne une infra¬ 
structure qui permet par endroits aux peuplements aviens d’être ou de ne pas être. Les condi¬ 
tions océanographiques enfin apparaissent comme la clef de toute l’écologie côtière. 


Addendum. — La prolifération du phytoplancton et, par suite, des organismes ani¬ 
maux est favorisée, nous l’avons rappelé, pur les uputellings et divergences. Toutefois un autre 
phénomène joue un rôle essentiel auquel, au cours de la rédaction de cct ouvrage, nous n’avons 
pas accordé une attention suffisante. En effet, beaucoup de proies s’accumulent, comme devant 
un mur, le long des fronts hydrologiques, si bien caractérisés par Bkiîhit (v. p. 15). Les Oiseaux 
de mer trouvent encore mieux à s’y alimenter si des Poissons prédateurs y poursuivent petits 
poissons et Céphalopodes. De telles zone» frontales s’installent pour de longues semaines aux 
latitudes moyennes du Banc d’Arguin (mois d’été) et des Bijagos (mois d’hiver), comme il 
ressort des cartes d’isothermes tracées par ies océanographes de l’Expédition du Aletcor ’. 

Toute notre interprétation des époques de reproduction le long de la côte devra être 
re-exa rainée en fonction de ee fait fondamental — ce double stationnement de 2ones frontales 
à deux Latitudes — s’ajoutant aux autres : upwellings de Mauritanie et Petite Côte, divergences 
comme celle du Dôme de Guinée, etc. Mentionnons seulement dès maintenant que l'accord 
ne paraît pas être excellent entre U cause présumée (accumulation de proie» le long des fronts) 
et l’effet constaté (élevage des jeunes, sur les lies voisines, par les Oiseaux de mer) : peu de repro¬ 
ductions en hiver, aux Bijagos; aucune reproduction (ou presque) en été au Banc d'Arguin! 


1. Voir Wineniebaftliche Ergebniise de l’Expédition du Meltor 1927-1928, et particuliérement 
Hentschel (1933) et Bôhnecxe. 


Source : MNHN, Paris 
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CHAPITRE UNIQUE 

CÔTE DE L’AGUERGUER ET ÎLOT VIRGINIA 


La partie de la côte occidentale d’Afrique qui fait l’objet de ce chapitre s’étend du cap 
Barbas (Lat. 22° 15', littoral du Sahara espagnol) au fond de la baie du Lévrier (Lat. 21® 15', 
littoral mauritanien) sur un peu plus de 200 km \ Elle se trouve ainsi intercalée entre deux 
régions qui ne sont connues que depuis peu de temps : au Nord, une bande côtière (compre¬ 
nant en son centre la presqu'île do Villa-Cisnercw) qui fut parcourue pour la première fois 
par José Valverde en 1955 1 2 ; au Sud, les côtes et îles delà baie et du Banc d’Àrguin, dont 
l’ensemble fut prospecté pour la première fois par nous-même en 1959. 

Certaines différences de climat et de « faciès » conduisent à distinguer deux parties : 

1° Un secteur, faisant face au large : c’est la côte Ouest, avec les îlots Virginia et 
Pedra de Galhe situés à quelques milles au Sud du cap Barbas. Aucun ornithologiste ne 
s’y était rendu avant nous 3 ; 

2° Un secteur faisant face k la baie du Lévrier: c’est la côte Est de la presqu’île du Cap- 
Blanc (en territoire mauritanien). Elle s’étend de la pointe du cap au fond de la baie de 
l’Archimède. C’est là que C. G. Bird en 1937, le colonel Milon en 1958, J. Dragesco et 
Roux on 1960, ont fait, les deux premiers avant nous, les seconds en meme temps que nous, 
d’importantes observations. 

Le premier secteur est beaucoup plus « battu » et plus froid que le second. Dans ce 
dernier, en baie du Lévrier, le» navires trouvent un large abri en face de Port-Éticnne. Le climat 
aussi est moins âpre (vents de sable mis à parti). Il fallait signaler dès maintenant ccs diffé¬ 
rences. Toutefois la description de deux secteurs et de leurs peuplements d’oiseaux respectifs 
aurait introduit dans l'exposé une complication inutile. Nous traiterons donc en une fois de 
toute la côte, tant du point de vue géographique que du point de vue biologique. 


§ 1 - CONDITIONS GÉOGRAPHIQUES 

1. Structure de la côte. 

Le plateau de l’Aguerguer est limité du côté de l’Océan par une falaise de couleur 
verdâtre, jaune ou ocre, faite do dunes consolidées (quaternaires). Haute au maximum de 
10 à 15 m sur la baie du Lévrier et de 15 à 20 m à proximité du cap Blanc, elle s’élève à 30, voire 
50 m face à l’Atlantique. La succession des redans et des criques, des hautes falaises et de» 
ravins ou dépressions ne fait que traduire les inégalités de l’ancien relief dunaire coupé par 
l’action de la mer et soumis à une double érosion : 

1° Celle, d’abord, qui est due aux actions dissolvantes. L’air humide et la mer, avec les 
microorganismes dont ils sont chargés, attaquent la roche, la fissurent verticalement et la font 
écrouler. La grande houle vient du N-W et les vagues brisent avec puissance, déblayant les 
éboulis. En même temps, des galets soulevés par ces vagues frappent la paroi et ajoutent leur 

1. Compté! le ion* de la cflte en doublant le cap Blanc. 

2. Ce nnturaliite, descendant d« Villi-Cûneroa, vers le Sud. ne dépan,* point Puerto Rico, petite 
rade de pécheur, canarien* A la Latitude approximative de 23® 20'. 

3. Le petit port eap**nol de Outra excepté, où Bird avait léjoumé 1 deux ou troii repriser. 


Source. MNHN, Paris 
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action mécanique à celle dca agents chimique*. Le* muraille* nontaffouillées et, par endroits, 
se creusent do vaste» caves où la mer s’engouffre avec violence, ce qui finit par cnl rainer la 
cassure de pans entiers de falaise 

2° L’usure, ensuite, par le* vents du secteur Nord chargés de table et d’embruns; ils 
giflent les parois buit mois sur douze, déterminant un |K>Üssogo et une excavation : alternance 
de burinements et encorbellement» en lignes à peu pré* horizontale*. Aux niveaux supérieurs 
la largeur des balcons ainsi ménagés peut atteindre 2 m*. 

La falaise se trouve interrompue, de distance en distance, par des dépressions — anciens 
interdîmes ou vallons — où le *ol est sableux ou sublo-vsscux. Elle# sont plus nombreuses et 
plus large* dans le secteur compris entre la baie de Fort-Étienne et le fond de la baie du Lévrier 
où la falaise est aussi moins bautc. En outre, à 7 km au Nord de Port-Étienne «’étend parallèle- 
mont à la cite une lagune marine de 3 k 4 km de longueur où le chenal d’eau salée, débouchant 
dans la baie de l’Étoile, se trouve bordé d’un double ruban de basse végétation lialophile. 

2. Fonds marins. Marées. 

Les dimensions et la morphologie du plateau continental sont très différente* selon les 
secteurs. Au Sud de la presqu’île du Cap-Blanc (donc i l’Ouest de 1a côte mauritanienne du 
Tasiast) le socle s'étend jusqu’à une centaine de kilomètres, son centre so trouvant occupé par 
les hauts fonds du banc d’Arguin dont nous traiterons au chapitre suivant. Entre le Banc e.l la 
presqu’île la profondeur est assez grande pour que les navires do moyen tonnage puissent, 
longeant la côte eu direction S-N, venir mouiller dans la rade de Port Étienne à quelques 
centaines de mètre* du rivsge. Au Nord par contre (côte espagnole) le plateau continental est 
beaucoup moins large (30 à 40 km). A quelques dizaine* ou centaines do mètres au large 
le* fonds atteignent déjà 20 m el davantage : on ne saurait donc parier ici de hauts-fonds. 
C’esl là, entre l’Agucrgucr espagnol d’une part. In baie du Lévrier et le Banc d’Arguin mauri¬ 
taniens d’autre part, une différence essentielle. 

Le» marées sont du type semi-diurne, avec une amplitude égale ou un peu inférieure 

à 2 m. 


3. Climatologie. 

JjC climat n’est connu avec précision qu'à Port-Étienne et, avec de moindres moyens, 
à la Guera. Température, humidité, nébulosité dépendent essentiellement de trois facteurs : 
le régime des vents avec prédominance des Alizés; le voisinage du courant froid dit de» Cana¬ 
ries; la proximité immédiate de la plaine saharienne surchauffée. Retenons qu’il ne pleul, 
en moyenne, quo quelques jours par an, que les température* moyenne* à Port-Étienne sont 
de 17° à 20° en hiver, 24° à 26° en été et que l’amplitude diurne, toujours à Port Étienne, 
ne dépasse pas 10° à 15° *. 

Comme il a été indiqué au début de ce chapitre, uno différence apparaît entro deux 
secleurs : celui (espagnol) qui fait face au large est au vent et, si l’on peut dire, « ù la boule »• 
le mode y est beaucoup plus * battu », la température plus froide, l’humidité et la nébulosité 
plus fortes qu’à l’Est de la presqu’île et à plus forte raison au Sud (baie du Lévrier et Banc 
d’Arguin). Toutes variation# qui sont très sensible# pour qui venant du Nord et doublant le 
cap Blanc, s’engage vers le Sud : on passe d’une côle encore « froide » à un climat que l’on 
ressent déjà comme ■ tropical ». 

4. VÉGÉTATION. 

Sur les fslaises, en dehors des algue# el des lichens, elle est presque nulle. Nous avons 
déjà signalé les peuplements de plantes h&lophiles qui garnissent le* bords de lagune dan» la 
baie de l’Étoile. 


1. Une eove fameuie, située à une quinzaine de kilomètre» nu Nord de PortFlientie sur la côte 
espagnole (face au large), «rt d'abri Aune colonie de Phoque» (Manachut olbivealer) de S0 ô 60 télé» (Moal, 
TlXi.lt A NT lUtia voce). 

2. L’envie e»t forte pour l’onuthologiitc de t'engager *ur ce» bolcon» pour y rechercher, k Pabri 
de» surplomb» et ù l’intérieur de» cavité», d'évontuel» nid» de Cormoran» et de Corbeaux ainii que de» aire» 
de Folconidé», Mai» c'eut une tentation ù U quelle la plu» élémentaire prudence corneille de ne pa» céder. 
En fait, ce» infinie* po»»ibilité» de nidification que l’éronion éolienne semble procurer »ont plu» apparente» 
que réelle». Nou» aurons à y revenir. 

3. Sur le» dennée» météorologique» ai 


u Sahara etpagnol voir Dubief (J.) 1039-1963. 


Source : MNHN, Pans 
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5. Les Iles. 

L’îlot Virginia, où trouvent asile d’importantes colonies d’oiseaux de mer, se trouve 
situé par 16° 50' de longitude et 22° 10' de latitude, à 2 milles environ de la côte. Les fonds, 
dans le détroit et autour de l’île, ne sont que de 3 à 10 m. L’îie elle-même, coupée en deux par 
un étroit chenal (1 à 2 m), mesure environ 250 m de longueur sur 30 à 50 m de largeur et 3 m 
de hauteur au-dessus des hautes eaux. La roche est une lumachelle à coquilles brisées plus ou 
moins dissoutes et recimentées (beach-TOck). Elle est façonnée en un lapies très tourmenté : 
les grands entonnoirs peuvent atteindre 1 m et plus de diamètre, autant parfois de profondeur; 
mais à celle alvéolisation en grand est surimposée une alvéolisation en petit, avec des creux 
do quelques centimètres. 

Dans la roche on distingue en gros deux platiers, à des niveaux de 2 et 3,50 m au-dessus 
des hautes eaux. Les dépression» qui s’allongent entre ces reliefs pourraient être des fonds 
d’anciennes mares, ducs elles-mêmes comme les lapies aux actions marines dissolvantes. Le 
corps de l’îie est percé de tunnels qui s’enfoncent horizontalement puis se redressent et abou¬ 
tissent à des orifices ouverts sur la surface : la mer se précipite furieusement dans ces tubes 
et vient jaillir çà et là en geyser à la surface du rocher avec un sifflement impressionnant 
(voir fig. 5). 

L’îlot Pedra de Galhe, à 2 ou 3 milles au Nord de Virginia, est un bloc rocheux de 15 m 
de hauteur en forme de rognon, entouré de dangereux récifs. La mer, dans ces parages, est 
presque toujours agitée et les fonds sont « malsains i, de sorte que les navigateurs refusent de 
s’aventurer jusqu’à l’îlot. A notre vif regret, nous dûmes nous résigner à observer à distance : 
de nombreux oiseaux — d’espèces apparemment identiques à celles de Virginia — s’enle¬ 
vaient du sommet et des arrondis de la face Sud. La surface paraissait suffisamment burinée 
pour pouvoir ahriter des nids. 

Vents violents et embruns fouettent presque en permanence la surface des deux ile 9 . 
Dates des prospections : 

Srrt*ur du Sahara tspagnoL 

1959-Du 29 moi au l or juin -. navigation de Port-Etienne à l'ifo/ Virginia et retour i Port-Etienne. 
Le littoral fut longé d’au-^i prè* que paisible. L’état de la mer permit un examen nxser •alisfaiaaut de la 
falaiic cAtiirc et deux débarquement* furent effectué* (et 30 mai au soir et 31 niai au matin sur Pilot 
Virginia, 

8 Juin : exploration par voie de terre (au moyen d’un véhicule tout terrain) ik partir de Port-Etienne, 
à travert le pliilemi rocailleux et moutueux de l'Aguerguer, La cote fut retrouvée sensiblement à la hauteur 
de la grotte des Phoquct; elle fut tuivie au plus prêt ju»qu 'h un point titué à une cinquantaine de kilomètres 
au Nord de Port-l-itimnc. Lci altcmnncc» de criquci et do redons permirent d’avoir des vue- croi«ée« sur 
une grande partie des parole de la falaiae. 

1962-5 Décembre : même parcoure. 

1965-Du 2 au 1 Août : navigation de Port-Etienne à l’ttoi Firginia et retour. Lee bamiei condition* 
permirent de suivre la cote au plui prèi, turtout sur la voie de retour (boule et vent arrière). Le débarque, 
ment sur Virginia fut exceptionnellement aisé. 

.Sfrtnar de la taie du Lévrier. 

Lj baie de l'Étoile, ia lagune et le* falaise* voisiner furent explorées i mainte* reprises en 1959, 
1960 et 1962. Le fond de lu baie de l’Archimède rest» malheureusement en dehors de nos investigation*. 


§ 2 - PEUPLEMENTS ET REPRODUCTIONS 

Phalacrocorax carbo lucidus. 

L’espèec occupe toute la côte occidentale d’Afrique du Maroc à la Guinée portugaise *. 
Les problèmes qu’elle pose forment un tout. Or, dans l’état actuel de nos connaissances, ce 
• tout ■ se présente comme un rébu9. Pour en éclairer les divers aspects, nous exposerons 
d’abord les données acquises au Nord de l’Aguergucr, c’est-à-dire au Maroc et sur la plu» 
grande partie du Sahara espagnol. 

1° Côte du Maroc et du Sahara espagnol jusqu'au cap Barbas. 

C’e*t ta *ou*.e»pèce marorrauus qui est nicheuse *ur la eôte atlantique du Maroc : en trè» petit nombre 
(*elon no* obiervation*) du cap Hlanc aux Ile* de Mogador; en plu* grand uombre, de Mogadar au cap Juby. 

1. Nou* avoa* trouvé 2 colonie* nicheuse* en Février-Mar* .- l’une dans le» falniee* d’Im»0uane 
(Lnt. 3t°0[)', entre le* cap* Tufclney et Rhir), l’autre dan* le* fulaiaee du Sou* (Lat. 29 < ’35') au Sud de 
l’estuaire de l’Oued Mm*o. 


1. Sur le* peuplement* 

195S). 

8 564016 6 


Méditerranée voir Heim de Balïac et Mayaud (1962), Delëuil (1954 et 

3 


Source. MNHN, Paris 
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2. Il eit possible que quelque» couplu nie lient sur un pilier rocheux (hit. 29 n 12') A peine détaché 
de la cite au Sud d’Ifni (v. NaUKOU 1961, p. 248 et iuiv.). 

3. Nom uvou» aperçu quelque» aida in occupé a duna le» haute» paroi» entre Aoreor j et le cap Dra 
(Lat. 2B n 3U‘), à l'endroit même où il ei* de Balsac (1954, p. 191) avait, il y a 12 an», soupçonné une nidi- 
ficuüon. 

4. Sur le Dra ioféricur (Lat. 2B» 35") IIkim de ÜAtSAC vit de» Cormoran» remoater la vulléo juaqu'ù 
la Cuelta Kahln, où pluaieurt couple» adulte» paraissaient «Ira nidificuteuri dan» la faille horixootule, 
toute blanchie de déjeetion», qui traverae la haute falaise verticale de la rive rspagnole. Quant ù non», 
pressé par le tempa à chaque traveraée du Dra, il noua a été impoaaible de noua détourner pour reprendre 
Ica observation» de aotre prédécesseur. 

-, S. Sur la côte du Territoire de Tarfaya nous avons exploré méthodiquement plusieurs secteur». 
Eu dehors de plusieurs perchoir», des nids furent découverts aur D boute falaise à 15 Ion il l'Oueat dr Puerto 
Cansado (Lat. 28 US') : il» élaieot occupé» au déhut d’Avril 1961 ■. Les surplomba empêchaient mallieureu- 
aement de voir l'iiitéricur des coupe». En Mar» 1962 d'autre» nid» purent ctre examinés il quelques kilo¬ 
mètres de IA : il* étaient vide». Au Sud du cap Juby la côte e»t encor» rocheuse mai» beaucoup 
molli» escarpée i août n’y avoo» vu aucune trace de colonie. 

6. Quelques sujets en vol mais point de colonie A la hauteur de la Srgm'st si Uamra et de son estuaire. 
Rieu non plus sur les fuluises relativomeat basses de Lemud. Plu» au Sud, par contre, nom allons voir que 
l'espèce est commune. 

7. Vaeveiidb (1957) rapporte une information fournie par de» pécheurs Canariens relative à de» 
colonies reproductrices uu rap Boiadar (Eut. 26*06'). Nous avons pu vérifier l’exuctitude de ce renseigne¬ 
ment : le» nids, à la date du 24 Juin 1965, portaient des trace» d'eccupation relative meut récente. 

8. Selon no» informateurs une forte colonie serait établie à 60 km au Nord de Villa Ciancro». Main 
elle n'a pu être retrouvée par une mission que les autorité* espagnoles, sur notre demande, voulurent bien 
envoyer sur les lieux au mois d'uoùt 1965. 

9. Sur lu falaise d'El'Aarf u6 (EuL 23* 470, où une colonie avait été signalée ù VAt.VEnDE, nous avons 
découvert le 30 Juin 1965 un petit groupe de aids typique» mais inuccupés. 

40. Plu» uu Sud encore nous avons longuement recherché un site aur lequel Vaiverdc avait obtenu 
des indications prometteuse*. Au lieu dit Mono de Attela Chiea (Lat. 23*30'), nous sumnie» tombé non 
pas sur les Goélands argenté* que nous attendions, muis sur une importante nidification de Cormorans : 
le 4 Juillet 1965, ù notre atupeur, uae trentaine de nids contenaient des œuf* et de* peussin» il tous les degrés 
de développement. 

2° Sur la côte de l'Aguerguer {secteur espagnol). 

Longeant lu côte par mer nous Avions remarqué, signalé» par dt» déjections blanche» 
deux ou trois lieux de repos situés soit en pleine falaise (hors de portée dca chacals), soit sur le 
plateau sommital. Le 8 Juin 1960, alors que nous longions la côte par terre et nous trouvions 
à quelque 15 kmuu Nord de Port'Étienne nous vîmes d’abord une vingtaine de sujets s’envoler 
d’un perchoir j des phoques s’ébattaient à quelques mètres au dessous, dans une mer agitée. 
Un peu plus au Nord (Lat. 21° 15') nous découvrîmes, dans les encorbellements horizontaux 
de la falaise, d’abord deux, puis une vingtaine de nids : tous videa et plus ou moins délabrés 
par les intempéries. L’occupation pouvait remonter à moins d’un an. 

Le 5 décembre 1962, après de longues marches et contre, marches, b colonie fut retrou¬ 
vée s . Une vingtaine de nids contenaient des poussins de tous âges. L’absence d’œufs indiquait 
une reproduction en voie de conclusion. La constatation, à ectte époque de l’année, était 
surprenante. Quelques jours auparavant, au Banc d’Arguin les nids ne contenaient encore 
que des œufs et à peine quelques très jeunes poussins. Voilà donc que les reproducteurs de 

l’Aguerguer se trouvaient en avance d’au moins un moi* — peut-être plusieurs mois_sur 

ceux de Mauritanie, distants seulement de 140 km. 

En 1965, longeant b côte per mer (sur le bateau qui nous ramenait de J’He Virginia), 
nous fûmes incapable d’identifier l’empbcement de cette colonie : les nids avaient pu être 
soit ensablés, soit arrachés par le vent... Par contre, à quelques kilomètres plus au Nord (Lat. 
21° 35') l’équipage d’un bngoustier breton nous montra une haute falaise habitée par les 
Cormorans. Avec précaution, notre embarcation put être conduite à moins de 200 m : 2 ou 
3 oiseaux étaient en position de couveurs ■; 4 ou 5 nids contenaient des jeunes de tailles variées. 
Or, nous étions le 4 Aoûtl 

Aucune colonie n’est fixée sur la côte (« sous le vent ») de b baie du Lévrier. 


1. Résultat" et discussion in Naurois 1961, p. 246. 

2. 11 fout avoir parcouru le paysage livide et chaotique il la foi» de l'Aguerguer pour iniagiaer à q ue j 
point il peut être difficile de reconnaître le» lieux même* où l’on est déjà passé. Le compteur kilométrique 
est d'un faible «cours cor il est impossible il travers le dédale de dunes et de poiatemeats rocheux, de repren¬ 
dre A chaque voyage le même itinéraire. 

3. Le* nids étaient parfaitement inaccessible»; d’ailleurs ua débarquement sur cette côte battue 
en vue d’escalader la falaise, eût été impossible. 


Source : MNHN, Pans 
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Comment classer des faits aussi déconcertants? Est-il même possible de découvrir un 
ordre dans une série de développements qui sont peut-être indépendants les uns des autres, 
chaque cycle pouvant n’être pas annuel? Nous reviendrons sur le problème en conclusion 
de cet ouvrage lorsque sera présenté le tableau complet des époques de reproduction chez 
Phalacrocorax carbo entre les Latitudes extrêmes du cap Blanc marocain et de l’archipel 
portugais des Bijagos {v. p. 235). Qu’il suffise de souligner dès maintenant ; 

1° La faiblesse numérique des peuplements. Sans doute la côte n’a-t-elle pu encore 
être scrutée sur toute sa longueur, en sorte que plusieurs colonies lâcheuses seront certaine¬ 
ment découvertes à l’avenir dans des secteurs jusqu’ici inexplorés. Mais que sur les parties 
connues (quelques centaines de kilomètres au total) une dizaine de lieux de reproduction 
seulement aient été relevés est déjà significatif! Encore convient-il de noter qu’un site occupé 
voisine souvent, à la même époque, avec un autre qui n’est pas occupé : comme si les oiseaux 
disposaient de domiciles de rechange et passaient de l’un à l’autre, soit en fonction des possi¬ 
bilités nutritionnelles, changeantes selon les années, soit même selon leur « humeur » : l’arrêt, 
ici ou là, d’un * chef de file » entraînant la fixation de tout son groupe (?). 

2° L’incohérence apparente de3 reproductions constatées dans l’Àguerguer en décem¬ 
bre 1962 (poussins de tous âges) et Août 1965 (pouasins de tailles diverses et sans doute œufs 
en incubation). 

N. B. — Le Cormoran huppé Phalacrocorax aristolelis n’a jamais été observé comme 
reproducteur sur la côte du Sahara espagnol. 11 a été trouvé nicheur aux îles de Mogador, où 
nous-mêmes avons aperçu des couveurs en Avril 1960. Nous l’avons également rencontré 
sur la côte du territoire de Tarfnya en deux endroits (Naurois 1961, p. 247) : sur la haute 
falaise à 15 km à l’Ouest de la baie de Puerto Cansado, un nid fut atteint au moyen de 
cordes : le 24 Avril il contenait 3 œufs frais. Ce lieu marque très probablement la limite 
d’extension vers le Sud. 

Larus argentatus. 

Cette fois encore, en vue d’éclairer les faits constatés dans la zone qui nous occupe, 
nous exposerons en premier beu les données relatives au Maroc et au Sahara espagnol au Nord 
de l’Aguerguer. 

1. Nous avons assisté sur l’He do Mogador (Maroc) au tout début (premiers ceufs le 8 Avril 1960) et 
à la fin du cycle (jeune qui n'étJiont pu» encore an vol au début de Juillet 1957) *. 

2. ILkim de IUlsac (1951, p. 200) a vu« des adultes en plumage parfait lr long de la falaise entre 
l'embouchure du Dr* et Aoreora » et pense qu’il doit y avoir là une colonie nidifieetricc. Effectivement, 
une reproduction paraît avoir lieu sur le pilier détaché de in côte (mentionné p. 25). Mai» ce rocher en forme 
d’obélisquo e*t tout à fuit inaccessible. Nous avons pu i’observer de deux coté* ! à partir de ia eôte et à 
distance rapprochée (quelques mètres) -. la paroi, sur cette face, est trop iisse pour laisser place 
à des nichcure du côté de la mer à partir d’un avion de tourisme : le 16 mars 1964, une dizaine do Goéland» 
occupaient le sommet du rocher et demeurèrent en place an passage de l’appareil; mais la vitesse ne permit 
pu» de distinguer des nid», moins encore des œuf». 

3. Sur la cote du Territoire de Tnrfaya nous n'avons obtenu que deux données ; un couple était 
installé io 15 Avril 1961 sur un énorme bloc détaché de la cote * (Lat- 28° 42'). Le nid, placé à un niveau 
un peu plus bas que celui de la falaise d’où nous observions, était parfaitement visible au moyen de jumeilos 
Ht contenait 2 ceuf». La couleur était signe d’une ponte fraîche. Plus loin, à 15 km à l’Ouest de la legune 
de Puerto Cansado (Lat. 28" 30') un couple en parure nuptiale était posé sur un encorbellement inaccessible 
et pouvait avoir déjà construit un nid, 

4. Sur la cite du Saliera espagnol Valverde en 1955 et nous-mime en 1965 avons souvent noté 
l’espèce. Notre collègue espagnol obtint de pêcheurs Canariens une information intéressante : une colonie 
sereit régulièrement niebeuse sur le» grandes falaises de Mono de Ancia Chien (Lat 33° 30'). Comme il 
a été exposé pin» heut (p. 25) nous avons longuement recherché ce site difficilement identifiable sur une 
côte remarquablement rectiligne et d’espccl très monotone. Au point où, selon les indications du compteur 
kilométrique, nous devions nous trouver à Anela Chien, ce fut une colonie de Phalacrocorax carfco qui 
apparut Était-il possible que les Goélauds alternassent avec les Cormorans «ux ce même emplacement, 
les uns occupant les nids que les eu très, leur cycle terminé, laies aient vides? A la réflexion il apparut que 
l’hypothèse n’était pes tenable : il n’est pas dan# les habitudes de Larus argentants de s’établir dans une 
paroi verticale, voire surplombante, sur d’étroites margelle»; en outre, le reproduction des Cormorans, 
étalée sur une longue période — d’avril à août pour le moins — ne laisserait aux Goélands aucun « crénesu» 
disponible pendent la belle saison. 


1. Voir Contant (M.) et Navbois (R. de) 1958. 

2. Une étude convenable de la face tournée vers le large ne serait possible que par mer calme. Nous 
n’avons pas eu d'embarcation à notre disposition. 

3. Face à ia falaise où uu Cormoran huppé semblait couver. 

3. 


Source : MNHN, Parts 
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Pour augmenter notre perplexité un vol d’une centaine d’Argenté» apparut & quelques centaines de 
mitres au Nord, eorti d’une indenUliou de la côte où, exceptionnellement, se trouvait sertie une plage 
en arc de cercle, Fouillant du regard armé de jumelle» les parois environnantes, nous ne pûmes voir aucun 
nid. Les embruns, il est vrai, formant un nuage épais, gênaient l’observation à distance. Pressé pur le temps, 
nous dûmes renoncer à confirmer ou infirmer isi propos des Canariens. 

5. Sur l’ile Virginia et la côte de PAguerguer nos prospections furent plus concluantes. 

Au centre de l*île, le 30 Mai, dans une large dépression, nous découvrîmes une coquille 
qui parut ne pouvoir être autre chose qu’un œuf de Goéland. Au même moment, 2 ou 3 sujets 
en brillant plumage nous survolèrent en faisant entendre, sans beaucoup d’insistance, leur cri 
d’alarme. Mais l’eapèce était absente lorsque nous visitâmes Virginia le 3 Août 

Sur la côte et un peu plus au Sud, le 8 Juin, tandis que nous longions par terre le som¬ 
met de la falaise, 3 ou 4 Goélands en brillant plumage apparurent : deux d’entre eux — formant 
vraisemblablement un couple — surgirent des parois que nous dominions et se montrèrent 
fort agressifs, poussant des cris furieux et descendant * en piqué ». Nous essayâmes de découvrir 
un nid en utili sant 1rs avancées de la roche qui permettaient des vues plongeantes. Mais la 
plupart des replats et encorbellements au-dessous de nous étaient masqués par les surplombs 
sur lesquels nous nous tenions. La friabilité de la roebe rendait dangereuse toute investigation 
plus poussée... 

Des indications recueillies il semble permis de conclure : 1° que Larus argenta tus 
semble se reproduire en petit nombre, peut-être de façon seulement occasionnelle, sur l’ilot 
Virginia et en certains points de la côte de l’Aguerguer. La région des Phoques, par 21° 20', 
constituerait la limite méridionale de l’&rea; 2° que cette reproduction a lieu au printemps 
comme en Europe. 

Stcrna anaethetus. 

Quand nous eûmes découvert la reproduction de cette espèce sur les lies du Banc 
d’Arguin en 1959, nous pensâmes et écrivîmes (Naurois 1959) que Plie Kiaone, par 20° de Lut. 
marquait la limite Nord de son area *. C était une erreur. 

Les Bridées volaient nombreuses, les 29 Mai, 31 Mai et 1 er Juin 1960, au large de la côto 
de l’Aguerguer. Les oiseaux se dirigeaient en majorité vers le Nord. 

Le 30 Mai, en débarquant — non sans difficulté — sur Virginia, nous fûmes comme 
enveloppés par un véritable essaim. Les Sternes volaient bas et émettaient sans arrêt leur cri 
d’alarme très caractéristique. Dans la partie de l’ile la moins exposée aux embruns, la roche, 
sur 200 & 250 m* t était parsemée d’œufs, déposés sur la pierre nue au fond des alvéoles d u 
lapies. Pontes d’un seul œuf, bien entendu. Il n’y avait aucun poussin. 

La profondeur des creux, la hauteur des encorbellements ménageaient un abri relatif 
contre le vent et dissimulaient lea oiseaux couveurs à l’observateur comme celui-ci à ceux-là. 
Plusieurs sujets purent être saisis à la main. Le « semis » d’œufs était plus ou moins dense en 
fonction des possibilités offertes par l’alvéolisation. Toutefois, la distance entre les « nids » 
ne descendait jamais à moins de 30 cm, une arête rocheuse délimitant nettement les coupes 
et paT là même le « territoire » du chaque couveur. Il nous parut que la densité moyenne 
était d’un œuf par 5 ou 6 m* — ce qui conduisait, pour l’ensemble de Pile, à un total de 2 ou 
300; diverses méthodes d’évaluation aboutirent d’ailleurs au même chiffre. Quelquea oeufs 
furent prélevés pour estimation de l’incubation : la ponte avait commencé 5 ou 8 jours avant 
notre arrivée, soit, pour le* premiers œufs, vers le 21 Mai. 

Le 3 Août 1965 la colonie fut retrouvée, toujours fort nombreuse : mais la reproduction 
touchait à sa fin : une dizaine de jeunes poussins à demi-emplumés se tapissaient au fond dca 
alvéoles; les rares œufs qui furent découverts étaient en voie de pourrissement. 

En résumé : 1° Importante colonie — plusieurs centaines de couples — qui marque 
la limite Nord de l’aire de reproduction dans l’Atlantique oriental. Du point de vue zoogéo¬ 
graphique, cette extension de Poreo jusqu’à la latitude de 22° est assez singulière ; nous aurons 
à y revenir. — 2° Reproduction s’étendant de la fin Mai (premières pontes) à U mi-Août 
(derniers envois). Ce sont les date» mêmes que nous allons retrouver chez les colonies du Banc 
d’Arguin. — 3° Fait écologique digne de remarque : l’utilisation de l’alvéolisation de la 
roche (lapies) comme substitut du tapis végétal et des entassements de pierres. 


1. Il s’agit de I» limite sur la côte occidentale d’Afrique. Pour les limites en Mer Rouge et Océan Indien 
voir p. 43, Addendum. 


Source : M NHN, Paris 
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Falco peregrinus. 

Heim de Balsac (1964, p. 188) avait cru pouvoir écrire au aujet du Faucon pèlerin : 

« Du Sous nu Sénégal, on peut rencontrer des couples reproducteurs, mais ce n’est qu’au long 
do 1s falaise atlantique qu’on peut espérer les voir régulièrement espacés ». Examinons les 
données récemment recueillies : 

1» An Sahara espagnol VAtVEROK (1957, p. 153) a effeelivemeni rencontré IV*pèe<5 & plusieurs 
reprises. Pris du eap Bojador (Lat. 26» 10') le 2 Mai : un sujet sortant de la falaise. Hans le secteur Puerto 
Rico-Legtoa (Lot. moyenne 23» 25') le 16 Avril ! 2 sujets posés sur la côte rn deux point! «épatés; puis 
une famille (jeunes au vol) cantonnée dune la fulalse - Nouo-inéine, en juin 1965, avoni cherché en vain 
dans ces mimes district! : l’époque, il est vrai, était tardive et nos chances d’outant moins grande». Nous 
fOmes déçu, en prospectant «oigneuvmrnl lei cscurjtemcnts de Plie lleme (hait de Villa Cisneroi, Lut. 
23» 48'), de ne même pai trouver de plumées et de pelottes de rejection. 

2° Sur la côte mauritanienne (faisant face à la baie du Lévrier) Bill» (1937, p. 724) vit 
un de ces Faucons chassant le 16 Avril au-dessus de 1s baie do l’Étoile — F. Roux, en Mara 
1961, fit des observations analogues. 

Le Pèlerin n’est donc pas rare sur la côte saharienne prise dans aon ensemble, en parti¬ 
culier sous le tropiquo et dan* les parties abritées de la baie du Lévrier, niais l’Aguerguer 
espagnol (faco au large) ne semble guère lui convenir ? c’est sans douto parce que les proies 
sont plus rares, les captures aussi plus difficiles sur cette côte terriblement battue, où la plupart 
des criques sont peu profondes, où surtout l’estran se trouve réduit à ss plus simple expression. 

Touchant la reproduction nous ne disposons que de l'observation de Valverde : 
les 2 jounes du 16 Avril accompagnant encore leurs parents et volant parfaitement (ce qui ren¬ 
voie à une ponte du début Février). On peut supposer que cette « famillo » ne s’étsit pas éloi¬ 
gnée de son aire. 

Que conclure de ces maigres données? 11 semble que, comme nicheusc, l’espèce ne 
serait ni aussi abondamment représentée ni aussi régulièrement répartie que l’avait supposé 
Heim de Balsac. Toutefois, des investigations plus poussées pourront seules donner une 
certitude. L’expérience nous a montré au Maroc que les aires de Pèlerins sont difficiles à repé¬ 
rer, A la différence des aires de Lanier, elles ne sont pas toujours signalées par des traces blanches 
de déjections. D’autre part, s’il est facile de faire envoler des oiseaux couveurs en frappant 
seulement les mains l’uno contre l’autre, le procédé ne sert de rien sur une côte comme celle 
de l’Aguerguer où la puissante rumeur des vagues couvre tous les autres bruits. 

Falco biarmicus. 

Au Saharu espagnol Valverde (1957, p. 150.153) a observé mainte» foi» ce l’oneon à l’intérieur 
des terre», inair jamais, semble-t-il, sur la côte même. Il e»t bien vrai que Pèlerin et Lanier chassent rur 
des territoires différente, mais certain» auteur» semblent en conclure un peu hâtivement que le» nidifi¬ 
cations se répartiraient pour le premier sur les escarpements cûtiere, pour le eecoud sur ceux de l’intérieur. 
Or, nous avons trouvé au Maroc plusieurs aire» de Lanier» — le» eonveur» ayant été parfaitement identi¬ 
fié — dans des parois voisine» du littoral, voire mime donnant directement «ur la nier. Rien de tel, cepen¬ 
dant, n’a été retrouvé par nous dans l’Apmrgucr espagnol (face OU large), où aucun oiseau n’a même été 
reconnu avec certitude. 

Sur la baie du Lévrier par contre (secteur mauritanien), les données ne manquent pas ; 
Roux a noté plusieurs sujets tant à Port-Étienne qu’autour de la bsie de i’Étoile. Nous, môme j 
sur une falaiso voisine, avons atteint au moyen de cordes une aire de Corbeau à côté de laquelle 
nous avions identifié un Lanier quelques jours auparavant : ce nid était vide. Nous nous réso- 
lûmes à en démolir l’échafaudage pour rechercher, dans l’épaisseur des branchettes entassées, 
des parcelle» de coquilles. Une ventilation de l’amoncellement nauséabond permit de recueillir’ 
en dehors des parcelles bleues d’œufs de Corbeau, les fragments blancs tâchés d’ocre pile 
qui sont caractéristiques du Lanier l . Ainsi fut acquise la certitudo d’une reproduction de 
Faucon et la quasi-certitudo que cette reproduction était bien cello d’un biarmicus. L’époque 
de ponte, malheureusement, est encore inconnue. A-t-elle liou commo au Maroc en fin d’hiver ? 
Où y aurait-il déjà, par 21° de Lat., inversion de cycle? 

Pandion kaliaëtus. 

Valverde a observé plusieurs fois ce beau rapace à El'Aiun et au Sud de Villa-Cisnero» 
(1957, p. 105). Nous-même l’avons aperçu, çà et là, dans le Nord de l’Aguerguer. Bird le nota 


j p„ opposition aux œuf» de Pèlerin généralement marqué* d’ocre rouge. 


Source : MNHN, Pans 
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à Port-Étienne le 16 Avril 1937 (p. 725). Au même endroit Roux remarqua sa présence régu¬ 
lière de Février à Mars 1961. Nous-même le surprimes à deux reprises en Mars et Mai 1959. 
Dans cette dernière circonstance l’oiseau se reposa longuement au milieu de la végétation 
halophile sur la flèche de sable qui enclôt le port de pêche, séchant au soleil ses ailes écartées. 
Cette relative abondance n’est pas surprenante le long de côtea où les eaux sont très poisson¬ 
neuses. Mais l’espèce paraît bien n’êtrc pas nichcuse dans l’Aguerguer (v. p. 56 la discussion 
relative ù une reproduction problématique en baie d’Arguin). 

Charadrius alexandrinus. 

En dchore des côtes d'Europe et d'Algérie-Tunisie, ee Pluvier se reproduit par endroits sur la côte 
atlantique d’Afrique. ÎS'oue l'avons trouvé au nid, à maintes reprises sur la côte marocaine entre le 
eap Spartel et le cap Cantin (Nachois 1962). Dans le Sud marocain, sur les bine» de ssble de l'estuaire du 
Dra, Hfoi ve Balsac <1954, p. 200) trouva un couple avec des jeunes le 30 Mai. Au Rio de Oro. J proxi¬ 
mité de ViHo-Cianeros, Sl>ATZ (cité par SthEsEHANN 1927, p. 138) observa de» parades nuptiales les 15 
et 25 Avril 1926. Riccenbacu rapporta de cette même région 4 adultes (dont une femelle) tués les 7, 8 
et 17 Juin 1902«in wornbteeding plumage» (IIautf.rt 1903, p. 296). Neumann (1929-1930. p. 213) décrivit 
cette forme du Rio de Oro (Char. aUx. spatzi) comme plu» etoire que lo forme européenne (le demi-collier 
sombre sur les côté» de la poitrine étant an contraire très noir) et »e demanda jusqu’où s’étendait ver» 
le Sud l’aire de reproduction. Bird (1937, p. 728) rencontra l'espèce en abondance, en particulier au cap 
Jnby, il la Gucra et Port-Etienne (arrivée au milieu d’Avril). Comparant les exemplaire» récoltés par lui 
A ceux de Neumann, il le» jugea « very similar ». Comparant cet ensemble A de» sujele en plumage égole- 
ment défraîchi, « wom exumples» provenant du Maroe et d'Angleterre, il trouva ces derniers à peine plus 
foncés que les premier». Il eonclut alorr que la «ous-espèce spatzi tombait, jusqu’A nouvel ordre, en syno¬ 
nymie avec celle décrite précédemment sous le nom de ranrianm. 

Côte de l’Aguergucr (face au large). Nous-même ne vîmes aucun sujet sur la côte 
espagnole de l’Aguergtter, mais à Port-Étienne en 1959, dès le début de Mais, plusieurs sujets 
exhibèrent une livrée très terne. 

Côte de la baie du Lévrier. En 1961, dès la fin de février et au cours des mois de Mars et 
Avril, F. Roux observa sur la pointe aux Crabes, près de Port-Étienne, des comportements 
nuptiaux et joutes territoriales; 6 ou 8 couples étaient formés. Au début d’Avril, des trous 
étaient grattés dans le sable et un mâle tué le 7 présentait des gonades de 12 mm. Nous-même, 
au début de Juin 1960, sur les bords de La lagune de la baie de l’Éloile, vîmes un ou deux sujets 
esquisser une parade de protection. Au même endroit, un an plus tôt, M. Tixerant avait 
découvert deux œufs dont la description (forme, dimensions et teintes) était celle même des 
œufs de Charadrius alexandrinus. La reproduction en baie du Lévrier est donc certaine 
(v. p. 56 reproduction en baie d’Arguin). 

Apus affinis. 

Roux a observé l’espèce par deux fois à Port-Étienne : il s’agissait de sujets isolés. Au 
même endroit, une nidification contre les murs d’un édifice privé lui fut signalée et la descrip¬ 
tion semblait bien désigner une construction à'Apus affinis, mais le fait ne put être contrôlé, 

Apus pallidus. 

Heim de Balsac et Mayaud (1962, p. 194) rapportent que Th. Monod trouva des 
jeunes en Septembre sur la côte à proximité de Port-Etienne. Le nid était placé à l’intérieur 
d’une fissure de rocher — Roux observa l’espèce à Port-Étienne à la fin de Février, au début 
de Mars et en Avril 1961 ; il pouvait s’agir de migrateurs. Nous-même n’avons aucune obscr- 
tion â rapporter. Dans lo secteur espagnol, étudié tant par terre qu’en croisant le long des 
côtes, nous n’avons vu aucun Martinet sortir des parois. Même absence sur la baie du Lévrier où, 
il est vrai, nous n’avons examiné que les falaises situées de part et d’autre de la baie de l’ÉtoUe. 
Cctto côte, parce que plus abritée, conviendrait mieux que celle du large. U conviendrait, 
pour lever les incertitudes, de la suivre sur une plus grande longueur. Il semble lifficile, toute¬ 
fois, que la trouvaille de Th. Monod ne constitue qu’un cas isolé. 

Corvus ruficollis. 

Valverde (1957, p. 321-327) fait état d’un nombre considérable d’observations au 
Sahara espagnol (un millier de notations). Sur les falaises côtières, il a noté entre autres : à 
Villa-Cisneros (Lat. 23°46') une famille (jeunes au vol); à El’Aargub, plusieurs sujets; à Puerto 
Rico, un sujet; entre ce dernier point et Legtoa (Lat. 23°20'), d’autres encore. Les observateurs 
(Bird, Dbagesco, Roux, nous-même) ont constamment noté sa présence dans les aggloméra¬ 
tions de la Ciiera et Port-Étienne. 
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Côte <le I’Àguerguer {face au large). Nous n’avons noté aucun sujet »ur l’Üot Virginia, où 
les escarpements ne sont pas suffisamment élevés et ne se prêtent donc pas à une nidification. 
Le long des falaises, l’espèce nous est apparue régulièrement espacée, mais aucune aire ne fut 
repérée. Ccci, bien entendu, ne constitue pas une preuve d’absence. En effet, l’observation par 
terre, nous y avons déjà insisté, est rendue très difficile par l’existence de surplombs dissimu¬ 
lant les cavités et encorbellement» ; d’autre part, l’examen par mer est le plus souvent impossible, 
brisants et rouleaux obligeant les embarcations à se tenir à distance * respectueuse » et les 
embruns créant une opacité gênante. 

Côte de la baie du Lévrier. Cinq ou six aires ont été observées de 1959 à 3962 par 
F. Roux et nous-mêmes. Rassemblées sur quelques centaines de mètres de falaise, elles appar¬ 
tiennent sans doute à un seul cl même couple. Ce sont des constructions à l’abri du vent, 
bien encastrées dans la roche et qui donnent l'impression d’être fort anciennes. Nous avons pu, 
au moyen de cordes, en inspecter le contenu : elles furent toujours trouvées vides. Les frag¬ 
ments de coquille d’un assez beau bleu, trouvés dans l’une d’elles (v. p. 38) seraient une indi¬ 
cation d’occupation récente si elles avaient été découvertes on surface ; enfouies dans l'épais¬ 
seur do la structure, elles avaient pu échapper à la décoloration par la lumière solaire. 

En conclusion. — Reproduction certaine, par couples isolés et peu nombreux qui n’a 
certainement pas lieu tous les ans. Nous avons noté plus haut l’utilisation occasionnelle de ces 
aires par Falco biarmicus. 

NOTE 

SVR UES LakIUÉS ABSENTS SE LA CÔTE UE L’AgUERCUER 

H importe do souligner l’absence de divers Laridé» — en tant que reproducteur» - aur la cote da 
Ssbara espognol et particulièrement sur la côto do l’Aguciguer. 

Espèces tropicales. 

Aucune trace de la Mouette il tête grise (Larus cirrotephalns). Le» Ile» du Banc d’Arguin, par 20» 
de Lotitudo, marquent donc, comme il sera expoié plu» loin, lo limite Nord de l'area. 

Espèces paléorctigitc». 

1. Le Goélond Brun, Intrus fusais, est régulièrement ob»ervé, mai» non nieheur, »ur le» cfttei du 
Rio de Oro et de Mauritanie. SrAEZ (Strkseman 1927) remarquo on Avril 2 mile» en plumage nuptial. 
VaI.VH.HDE compta de nombreux »ujct» et établit de» pourcentage» de jeune», d’immutJire* et d'adulte». 
Ri no (1957) observa de» oiseaux en vol le long des dite* du Rio et en baie du Lévrier, le» 9 et 10 Avril 1937; 
à ion étonnement il ne vit pu» de groupes au repos »ur le» plage». 

2. Il y avait peu de chances de trouver nichrur »ur l’ile Virginia, le Goéland roillcur. /.ara» genei. 
qui recherche les eaux calme- et peu profonde», le» biotope» de type lngunaire, et »c reproduit en colonisa 
considérables <ur les fies qui émergent de» huut»-fond» du Bouc d’Arguin. L’orieau est certes présent »u r 
les cote» du Sahara espagnol : les observation» rapportée» par Valvkrdk (1957, p. 186) en lémoiguent. 
Mai» l’hypothèse, érai.e par notre collègue e«pagnol, de nidification» possible» don» les divagotion» termi¬ 
nale» de la Scguiet-el-llamra (Lat. 26* 42') et le» murai» de la Snrgn (J quelques kilomètre» uu Sud de Villa- 
Cisncro». Lat. 23° 45'), n’est pas, jutqu’ici, à retenir. Ce» endroit» oui été vi«ité» put non» en Juin 1965 ; 
lœrus gircei n"y niche pas. 

Addendum. Il convient de mentionner ici le» remarquable» découverte» faites pur le docteur |>, KontN 
dans la dépression de l’iriki {« Coude » du Dru), Maroe méridional, ait. 515 m, il 259 km à l'intérieur de» 
terre», Lat. 29» 50'. long. 6» 30' \V, Le 20 Juin 1966 notre collègue identifiait ou milieu d'autres nieheur» 
Sternes Hanscl, Avocette», Échas.cs blanche» - plu»icur» couple» do Goéland» railleur» ai lui q,, e 
5 nid» content,nt ehacun 3 œuf» frai». L'inondation de l’iriki de 1964 il 1966 o été la con.éqnence de pluies 
exceptionnelle»; mai» le phénomène »e répète avec une périodicité a»*ez remarquable de 10 années environ. 
Puisque Larus genri peut te reproduire en zone saharienne quand le» condition» sont fovorublc». il fallait 
bien «e deraondor pourquoi il ne nicherait pi» 5 quelque» 400 km plu» h l’Ouest, »ur la lagune de Puerto 
Cansado? Pro.pectant incomplètement ce biotope extraordinaire en Avril 1961, Mars 1962 et Juin 1963, 
noue meme ne BÙrne* rien découvrir. P. Robin fut plu» heureux ; Rengageant plu» loin que nou* »ur la 
partie A fond salé do Io lagune il découvrit, on Juin 1967, 22 nid» grimpé» sur un banc émergeant légèrement. 
Ile contenaient de» œuf». Cette reproduction, à l’inverse de celle de l’iriki a probablement un eoractère 
régulier. Les observations seront pour»uivie» au cour» de» prochaine» année». Soulignant dès maintenant 
le haut intérêt biogéogrophique de ces colonie» découverte» par P. Bodin ; elle» constituent de» intermé¬ 
diaire» entre d’une part les peuplements du Bane d’Arguin et du Sénégal, d'autre part le» reproductions 
qui OBt lieu en petit nombre en Eepogne méridionole et Tunisie et constituent ellr»-même» de» jalon» aur 
la route des grands centre» d’Europe orientcle et Proebe-Orient'. 

3. Stcrna hirundo. 

Nous avons longtempc attendu que de» recherches effectuée» au bon moment nous fanent rencontrer 
la Pierregarin nicheu»e »ur les îles de Mogudor. Il n’en a rien été ; ni »ur le» deux ites principale» ni aur 
les trois Sots d’accè» pin» difficiles qui sont «itués un peu plus au large. 

1. VON WestERNHAGEn a publié (1966) nne remarquablo étude aur l'actuelle répartition de Laru» 
genti en Espagne méridionale. Nou» ne pen»on* pas que la distribution que l’on voit ainsi «e dessiner en 
région méditerranéenne doive être opposée» aux hypothèse» quo nou» formulerons en conclusion (p. 285) 
pour expliquer la présence de l’espèce en Mauritanie. 
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Sur la lagune do Puerto Cansado (Lat. 29 e ) un guide indigène noue montra de petits paquets de 
matière végétale accroché* aux haute* branches des Chénopodracées : débris portés par le flot lors des 
grando* marées. C'eut *ur ces plate»-formes (un peu plu* grandes que de* nid* de Tourterelle) que selon 
cet informateur « des oisoaux blanc* il becs rouges» déposaient leur* œuf*.,. Nous demeurâmes sceptique*. 
Mais voici que le docteur P. Robin vient do découvrir (1967) U reproduction de U Picrrcgorin il Puerto 
Cansado : il a vu les sternes s’affairer autour des nids et ceux-ci en Juin, contenaient des œufs. 

Un c«poir, ténu il est vrai, était lié aux îlots (islats ), évoqués, mois non visités, par ValverDE, 
que forme à cbaquo crue et pour quoique* mois la Seguiet el Hamra h son estuaire (Lat. 26° 42'). Nous 
avons donc prospecté le* lieux en Juin 1965 : ce fut sans résultat et sans meme trouver trace d’une occupa¬ 
tion antérioure par uno espèce quelconque. Sans doute l’époque était-eilo un peu tardive : non pas certes 
en olle-mème, puisque nous verrons toute* le* Sternes du Banc d’Arguin en pleine reproduction de Mai 
à Juillet;, mai» pour des raisons écologiques tontes locales. En effet, si une nidification intervient, elle ne 
peut avoir lieu que pendant la brève période (2, 3, pout-êtro 4 mois) où les chenaux d’écoulement sont 
11a fois suffisamment larges et profonds pour constituer une barrière autour des banc» de sable; point trop 
remplis cependant, fauto de quoi les îlot» so trouveraient du même coup submergés. Il conviendra donc 
de revoir ce biotope peu après les pluie* et inondation* de fin d’hiver- Dès maintenant, il nous parait fort 
douteux que l’on puisse y découvrir autre chose, en fait de reproducteur», que de» petits ou moyens échas¬ 
siers commo CAarndriu» alrxandrinu» et f/imantopns himantopus. 

Sur l’jlot Virginie, le 30 Mai 1960, nous distinguâmes dans tourbillon de* Sternes bridées et Sternes 
de Dougall, 3 ou 4 Picrregrrm, reconnaissables surtout à leur cri; quelque* u-ufs ou poussin* passèrent-ils 
inaperçus? Le 3 Août 1965 aucun sujet n’apparut. Si une reproduction a lieu, elle doit être précoce et 
n’intéresse sans doute qu’une population restreinte. 

4. Sterna dougalli. 

Dans l’hémisphère Nord cette sterne niche sur les côtes européennes jusqu’en Médi¬ 
terranée et sur les côtes américaines jusqu’aux Caraïbes 1 . Sa migration hivernale la conduit 
loin vers le Sud de l’Afrique. Biro (1937, p. 730) l’observa à Port-Étienne à partir du 2 Mai : 
un vol important ac dirigeait vers le Nord. 

Au soir du 30 Mai 1960, sur Pilot Virginia, nous remarquâmes dans le bruit assourdis¬ 
sant des Sternes au-dessus do notre tête, des cris très différents de ceux poussés par les Bridées 
et les Pierregarin. Au même moment, à l’extrémité sud de Pile, un groupe compact de Sternes 
presque blanches retint notre attention. Nous crûmes d’abord à des Pierregarin, mais ne 
pûmes rien vérifier faute de temps 2 . Le temps fort heureusement resta au beau et nous pûmes 
débarquer à nouveau le lendemain : les Sternes * hlanches » au nomhrc d’une cinquantaine, 
étaient toujours posées, très serrées et face au vent, sur une plate-forme de la pointe Sud. 
Nous pûmes alors distinguer, à travers nos jumelles, les ventres roses et les becs noirs et rouges ; 
un tiers seulement des oiseaux portaient le plumage nuptial. Point de nid. Des Sternes bridées 
couvaient tout à côté. Notre navigation nous porta, ce même jour, jusqu’au cap Barbas et au- 
delà. Sur le chemin du retour, nous passâmes à courte distance par le travers de Virginia : 
les Dougall s’étaient dispersées. 

L’espèce fut retrouvée en nombre beaucoup plus considérable le 3 Août 1965 : plus 
d’un millier d’oiseaux, non nicheurs. Les spécimens collectés étaient en état de repos sexuel 
(femelles en pleine involution). L’un des sujets obtenus avait été bagué comme poussin sur les 
côtes du Pays de Galles, à Rhosneiger (Lat. 53°14', long. 4°31' W) le 28 Avril 1964. 


INTERPRÉTATIONS ET CONCLUSIONS 

Des embarras de tous ordres — difficultés de transport (tant par terre que par mer), 
difficultés d’observation du fait de l’agitation des eaux, de la violence des vents, des dangers 
d’éboulement, etc. — gênent l’étude de ce secteur côtier. Quoi qu’il en soit des lacunes, que 
des prospections plus poussées pourront combler, trois groupes de constatations se dégagent : 

1° L’importance de l’îlot Virginia, comme lieu de reproduction de Sterna anaethetus 
à la limite Nord de son area. L’importance aussi de ce même îlot comme station de repos et 
peut-être d’hivernage de Sterna dougalli. La première de ces Sternes est connue comme espèce 
presque palégique (pouvant se nourrir loin au large) et n’a généralement pas besoin de plonger 
pour capturer ses proies; la seconde est une espèce côtière et appartient à la catégorie des 
plongeuses (Fischer, & Lockley, p. 254). Il y a donc lieu de supposer que les deux popula¬ 
tions, aux époques où elles coexistent sur I’îlot, n’entrent pas en compétition. 

1. Sur la répartition de Sforna dougalli voir Howard-Saokders 1968. 

2.. On se trouve très dépendant, dans ce» parages, do la marée descendante. Celle-ci, en effet, ne 
laisse qu’une faible épaisseur d’eau au-dessus de» pointements rocheux qui parsèment le» fond». 
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Il sera intéressant de voir au cours de prospections automnales et hivernales, s'il reste 
des Bridées et des Dougall sur Virginia. Les premières passaient en nombre aux environs de 
Port-Étienne en Avril 1965 (H. Ansquer in litt.) : sujets en migration prénuptiale se dirigeant 
vers le Nord. Quant aux secondes, elles sont connues comme long-voilières se rendant annuel¬ 
lement jusqu’en Afrique du Sud. 11 s’agit donc de savoir si un important contingent — rappe¬ 
lons que l’effectif européen de l’espèco est au total relativement peu nombreux (quelques mil¬ 
liers?) — ne fait que passer par Virginia ou y séjourne jusqu’au printemps suivant. 

2° Le petit nombre des colonies de Cormorans. Ces oiseaux, pour leur nidification 
disposent de nombreuses criques où les plates-formes abondent, plus ou moins A l’abri du 
vent et de l’ensablement, de sorte que les sites favorables ne manquent pas. Serait-ce 
la nourriture qui ferait défaut? Il ne semble pas. Le plateau continental, tant dans 
le secteur espagnol que sur la baie du Lévrier est assez riche en poissons de fond pour que l’in¬ 
dustrie des pêches continue de s’y développer sou* nos yeux. II est riche aussi, semble-t-il, 
en poissons de surface. Les Phoques moines y subsistent. Les Alizés y entretiennent des remon¬ 
tées d’eaux froides. Pourquoi donc les Cormorans ne sont-iU pas plus nombreux? Nous revien¬ 
drons sur cette question dans le dernier chapitre de cet ouvrage. 

3° Le esraetère misérable des peuplements de Falconidés, Martinets, Corbeaux à 
cou roux : petit nombre d’espèces, petit nombre d’individus. La raison est sans doute à cher¬ 
cher dans le mode battu de la côte de l’Aguerguer. Les sections rocheuses qui occupent pres¬ 
que toute la longueur du rivage ménagent pour les Martinet» d’infinies possibilités de nidi¬ 
fication. Mais la quasi-absence d’estran, la violence du vent et l'abondante projection des 
embruns ne peuvent faciliter la prolifération des insectes. Enfin cet ensemble de conditions 
ne peut favoriser ie séjour d’oisesux en migration, ce qui rend compte (le ia rareté des Rapaces. 

4° La juxtaposition des espèces terrestres et marines. C’est que nous avons ici affaire 
à une côte si l’on peut dire « linéaire ». D’un côté ie Sahara vient mourir d’un coup au bord d’une 
falaise qui, en beaucoup d’endroits, plonge directement dans les flots. De l’autre côté, la mer 
vient mourir d’un coup contre cette même falaise. L’estran, là où il existe, est extrêmement 
étroit et les conditions qui y prévalent, en raison du mode battu, sont celles d’une zone trèa 
humide parce que sans cesse humectée par les embruns. Le résultat est que l’avifaune terrestre 
finit, presque sans compénétration, là où commence l’avifaune marine : Traqueta et 
Alouettes ne peuvent s’aventurer vers la mer au-delà du rebord rocheux, et les Cormorans se 
maintiennent strictement sur les parois qui dominent la mer. 

Quelques exceptions viennent tout de même à l’appui de co qui a été avancé dans l'intro¬ 
duction touchant le caractère « intermédiaire » de toute côte, si étroite soit-elle. 

1 ° Faucons et Corbeaux trouvent place dans les abrupts dominant l’estran : Falco 
biarmicus parce que les anfractuosités lui procurent des sites de reproduction qu’il trouve diffi¬ 
cilement à l’intérieur ; Falco peregrinus (s’il niche vraiment ici comme il fait plus au Nord 
sur les côtes marocaines) parco que la côte est pour lui le lieu de passage des migrateurs dont 
à deux époques au moins de l’année, il fait sa nourriture ; Corvus ruficoïlis parce qu’une partie 
au moins de sa maigre pitanco est collectée sur l’estran. 

2° Apus affinis et Apus pallidus — si leur nidification a effectivement lieu dans co 
secteur — se nourrissent du plancton aérien qui foisonne plu* ou moins (plutôt moins q Ue 
plus sur la côte de l’Aguerguer) au-dessus des laisses et déchets du rivage. 

3° Dans certains cas peut-être, le Traquet rieur Ocnanthe leucura. A vrai dire cet oiseau 
ne figure pas dans notre liste faunistique parce que nous ne l’avons identifié qu’à deux endroits 
qui se situent en dehors de la côte ici étudiée. D’une part quelques sujets ont été aperçu» 
en vol entre le» taillis qui se maintiennent dans les dépressions de l’Aguerguer -. mais ils se 
trouvaient alors à l'intérieur et non sur les rivages *; et leur reproduction à cette Latitude 
n’est pas encore prouvée. D’autre part un ou deux couples furent notés plus au Nord dans u® 
secteur où la falaise proprement dite fait place à une corniche surplombante dominant des 
entassements rocheux; les oiseaux surgirent des interstices entre les blocs et parurent can. 


1. Mcrae ob«erv«tion faite par F. Roux aux environ» de Port-Étienne. 
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tonnés; mais le temps manqua pour rechercher les nids. C’était en Juin 1%5, à proximité 
du Morro de Ancia Chien. Il est possible qu’aux endroits de la côte où la falaise verticale 
fait place à une pente d’éboulis Oen.an.the leucura soit un jour trouvé nicheui. 

Là donc où son extension en largeur est la plus réduite la côte n’est pas seulement une 
limite où deux faunes hétérogènes viendraient se rencontrer, voire s’opposer : elle constitue 
bien un milieu sui generis où, peu ou prou, prend place une interpénétration. 


Addendum. — II est fort suggestif de comparer les aires de reproduction et modes de 
nidification de Sterna anaethetus d’une part sur les côtes mauritaniennes, d’autre part sur 
les côtes de la Mer Rouge et de l’Océan Indien {v. en particulier Gibson-Hill1949, Mi loin 
1950, Moltoni et Rusconi 1940-1944, Stuart-Baker 1935, Ticeiïürst 1924, 1925, Trott 
1947,1949,1952...) La Bridée * remonte * plus haut vers le Nord en Orient qu’elle ne fait sur 
notre côte saharienne, ce qui s’explique aisément par les conditions de température : Mer 
Rouge et Golfe Persique sont beaucoup plus chauds que l’Atlantique oriental à Latitude égale. 
On est frappé en revanche par l’identité ou quasi-identité des modes de nidification. Nous 
regrettons de n’avoir pu incorporer eea comparaisons à notre présent texte. 
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PARTIE 


CÔTES DE MAURITANIE 
ET /LES DU BANC D'ARGUIN 


La côte et les lies qui font l’objet de cette 2° partie, toutes situées en territoire maurita¬ 
nien, occupent dans notre étude une place centrale au double sens du terme : celui d’une posi¬ 
tion géographique et celui d’un foyer d'intérêt. C’est ici en effet que se nouent les faunes 
paîéarctiqucs et tropicales, orientales et occidentales, que s’intriquent les composantes clima- 
tiques, géomorphologiques et océanographiques pour produire des caractéristiques écologiques 
presque paradoxales et que la zoogéographie prend une signification d’une portée exception¬ 
nelle. D’où l’importance d’un premier chapitre consacré aux conditions géographiques. Pour 
l’allégement de l’exposé, mais aussi pour serrer de plus près la nature des faits, nous avons 
distingué trois secteurs — Nord, Centre et Sud — où les peuplements et reproductions seront 
étudiés en autant de chapitres. Nous verrons en effet que la division est fondée on raison : il y a 
bien trois côtes et surtout trois groupes d’iles dont les avifaunes, par la composition et par les 
conditions de vie diffèrent suffisamment pour qu’il y ait lieu de les considérer séparément. 
Sans doute l'ensemble des îles forme-t-il un tout qu’il y aurait eu intérêt à ne pas morceler 
par la description des secteurs côtiers faisant face à chaque groupe. L’inconvénient du décou¬ 
page paraît compensé par l’avantage de faire ressortir certaines correspondances géographiques, 
parfois môme faunistiques. 


CHAPITRE PREMIER 

CONDITIONS GÉOGRAPHIQUES 


Lorsque l’on passe des côtes de l’Aguerguer à celles du Souehel el Abiod et surtout du 
Tasiast et de l’Agneitir, dès surtout que l’on circule autour des îles, le contraste est frappant. 
D’abord en raison de la position géographique : la Latitude est plus méridionale; de ce fait 
le ciel est plus lumineux et la température plus élevée. Mais d’autres facteurs interviennent. 
Nous traiterons successivement des aspects climatologique, géologique et géomorphologique, 
océanographique. Quelques indications hotaniques seront rassemblées dans une courte note. 

§ 1. — CLIMATOLOGIE 

II n’existe pas de station météorologique à l’intérieur de la région qui nous intéresse. 
Force est donc d’interpoler et, dans ce hut, de rappeler ce que sont les conditions sur l'ensemble 
de la côte quand on va du Nord vers le Sud. 

La nébulosité est forte sur la côte du Sud marocain (territoire de Tarfaya) et sur le 
Sahara espagnol : c'est le «pays noir » des Tekna '. Au Sud de Villa-Cisneros, le ciel s’éclaircit, 
mais Port-Étienne connaît encore un nombre considérable de jours nuageux. Aux Latitudes 
comprises entre la baie du Lévrier et le cap Timiris, l’éclairement est encore nettement inférieur 
à celui, presque toujours très fort, de la Mauritanie méridionale. D’autre part, à la Latitude 
moyenne du Banc d’Arguin (20 D ), la différence de durée entre les jours les plus longs et les 
plus courts atteint encore piès de 2 h 30. Au sortir d’un hiver brumeux, l’allongement des jours 

1. V. Dubief 19S9-1963. On n« relit jnmai* >am profit les description* géographiques, diront do¬ 
rique* et botnnique* de cette partie de la Mauritanie par B. ZoLOTAJtEVSKY et M. Muhat 1938, M. Murat 
1939. Nou» aurions aimé en citer de large* extraite. 


Source : MNHN, Pans 



46 


RENÉ DE NAUROl.S 



Source : MNHN, Paris 
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et l’augmentation d’intensité lumineuse sont donc fortement sensibles. 11 n’est pas exclu 
qu’ils jouent pour les oiseaux un rôle d’excitant dans la préparation physiologique à l’activité 
de reproduction 1 . 

Le rôle des vents sera repris à l’occasion de l’exposé océanographique. Il comprend 
celui des Alizés, relativement humides et rafraîchissants, qui soufflent d’Octobre à Juillet, 
parfois même au déhut d’Août, de façon presque continue. Le rôle de l’Harmattan, générale¬ 
ment chaud (l’hiver excepté) et toujours très desséchant, est capital pour la vie des oiseaux du 
continent comme l’a montré Valverde (1957). Il est beaucoup moins important pour Pavifaune 
marine et de rivages que nous avons plus spécialement en vue dans cet ouvrage. 

Les isothermes de l’air et des eaux marines de surface sur l’Atlantique-Est, affectent 
l,i même allure générale : au milieu de l’Océan, elles sont grossièrement parallèles à l’Équateur ; 
à proximité des côtes, elles s’infléchissent en « doigt de gant » vers le Sud. Il est frappant qu’en 
plein Atlantique l’isotherme (air) de 20 °C en Janvier se situe par 29° de Latitude tandis qu’à 
l’accore du Banc d’Arguin elle descende à 20°! Bien entendu, les températures montent bruta¬ 
lement dès que l’on s’enfonce de quelques centaines de mètres vers l’intérieur des terres. 

Ce sont ceB températures sur le littoral et à son voibinage qui nous intéressent au premier 
chef. Nous aurons à les reprendre en considération tant en fin de chapitre qu’en conclusion, 
en raison de l’importance qu’elles présentent pour l’interprétation biogéographique. A la 
Latitude de 20° (celle des Ücs Kiaone) et au large de la côte, la température de l’eau de mer 
en surface passe de 25 °C en Août (27° en 1958) à 18° en Janvier-Févricr (chiffres arrondis, 
tirés de tableaux obligeamment communiqués par M. Tixerant). L’écart n’est donc que de 7°. 
Sur la côte même, la température de l’air subit évidemment l’influence modératrice de la mer. 
A Port-Étienne, l’écart entre le maximum et le minimum au cours de 24 heures reste compris 
entre 10 et 15 °C (max. vers 15 h, min. vers 05 h). Les moyennes sont de 17°-20° en hiver, 
24°-26° en été. En Janvier 1909, on constata use température de 9° (Gruvel, p. 68). Les minima 
de 11° à 12° en hiver, par vent violent et humidité forte, expliquent l’impression de « pays 
froid » que l’on éprouve en arrivant à Port-Étienne. Tel est le résultat des influences combinées 
de la mer et des vents. 


§ 2. — GÉOLOGIE ET GÉOMORPHOLOGIE 

1° L’intérieur des terres. 

De l’Ouest vers l’Est et au-delà des debadeb ’ côtiers, on rencontre successivement ; 

— dans la partie septentrionale (Nord de la haie d’Arguin) : des calcaires gréseux; 
puis les lumachelles d’El-Aiouj; 

— dans la partie moyenne : les grès bigarrés de Tirersioum (reliefs de l’Amotayc); 
puis des regs sableux; enfin, le socle cristallin précambrien, recouvert de roches primaires 
sub-horizontales; 

— dans la partie méridionale ; après la bande (plus étroite ici) des grès bigarrés, les 
dunes allongées de l’Azefal et de l’Akchar, enserrant les regs du Tijirit. Particulièrement inté¬ 
ressante pour nous est l’origine continentale reconnue par les géologues â ces grès bigarrés 
du mio-pliocène et à une partie au moins des calcaires gréseux du quaternaire moyen : « ... la 
mer s’est retirée, écrit M. Blànchot (p. 46), le pays est devenu lagunaire ou lacustre... « “. 

2° La c6te et les îles*. 

Elles ont été étudiées par P. Élouarü. La description qui suit est extraite des notes 
inédites que ce géologue a eu la grande complaisance de nous communiquer. 

1. Il s'agit d'un rôle d'avertisseurs et d'excitant ponr les facteurs internes ; fonction» hypophysaire», 
développement des gonades, mécanismes glandulaires et hormonaux où le psychisme animal a aussi sa 
part, difficile à mettre en évidence (Benoit et Assenmachek 1953). L’augmentation d'éclairement rentre 
au premier chef don» la catégorie des « proximntc factors» de J. R. Baker, « mittelbare Fahtoren» OU 
— expression plu» satisfaisante h notre sens — « Zeitgeber» de J. AscnoPP (in K. Immelmann 1963, p. 103 
et passim). 

2. Pour la signification de ce terme v. p. 49 note 2. 

3. Ce caractère lagunaire des régions côtières dans un passé récent, comment ne pas le rapprocher 
dc« condition» actuelles? Celles-ci sont marine- mai» nous sommes sur une vaste zone de hauts-fonds portant 
une forte marque « lagunaire» par la composition et le genre de vie de l'avifaune comme par le faciès. 

_4. Côte ot Iles ont été décrites du point de vue géologique par Th. Monod (1945), dont le travail 
a servi de base aux recherches géologiques ultérieures de Beanchot, Elouard. Th. Monod a pu prouver 
par l'analyse des roches calcaires somraitales que celles-ci avaient été anciennement au contact d'un 


Source : MNHN, Parts 
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Cap Tafarit. — C’est le promontoire le plus élevé de la suite de» caps -— Sainte-Anne 
El’Sass, Tagarat, Tafarit, louik — qui s’éehelonncnt du Nord au Sud. C’est celui qui présente 
la coupe la plus haute, la plu» claire et la plus complète. On distingue dons ces roches relative¬ 
ment tendres : 

— i la hase, une falaise haute de plus de 10 m, faite de grès argileux jaune verdâtre 
à tâches de couleur ocre. C’est du Continental terminal. Il présente au niveau qu’atteignent les 
marées hautes (grès de Tircrrioum), de larges ufloui lie nient» en forme de grottes. Les anfrac¬ 
tuosités, tant sur le pan meme de la falaise qu’à l’intérieur des vastes excavations, sont utilisées 
pour sa nidification par le Martinet Apus affinis. Les arrondis de la partie supérieure, en grès 
calcaire dur, servent de perchoirs au Cormoran Phalacrocorax carbo lucidus. Dons un trou 
en pleine paroi est serti un nid de Corvus ruficollis; 

— au-dessus de cette falaise, une forte pente d’éboulis, haute d’une trentaine de mètres 
due à la décomposition d’une roche gréseuse assez friable. Ce niveau est celui de Vlnchiricn ■ 

— A la partie supérieure, une roche tendre de couleur ocre, faite de plusieurs lits gréso. 
calcaires, qui parait être semblable aux dalles soinmitales des îles Kiaonc et Are! dont la des¬ 
cription va suivre. Il semble que l’on soit ici à la limite du Continental terminal et du Quar- 
ternaire. 

La roche est excavée en haut du talus (et au-dessous des dalles sommitalea). Les éboule, 
ments en provenance de ces dernières s’accumulent devant cet afïbuiüement, constituant une 
sorte de parapet derrière lequel on peut voir circuler des Chacals. 

île Cbickchitt. — Une bonne coupe apparaît sur le versant occidental. La base est faite 
de roches tendres, plus ou moins creusées par endroits. Au-dessus se trouve une dalle caleo- 
gréseuse formant toit. Plus haut apparaît une alternance de roches tendres gréseuses ou cal- 
caro-gréseuses et de roches dures, plutôt calcaro-gréseuse» que gréso-calcaires. Un banc de 
« cherts » s’étend de part en part de l’Üc. Cette formation rend difficile, généralement même 
impossible, l’accès aux multiples fissures où pénètrent les Martinets Apus affinis et Adut 
pallidus (v. p. 70). * 

Ile Kiaone 1 . — L’extrémité SW de l’île est à pan coupé verticalement sur une dizaine 
de mètres. A la base et dans toute la partie médiane, la roche est un grès tendre, légèrement 
argileux, de couleur jaune verdâtre, coupé de quelques niveaux do calcaires gréseux ou grès 
calcaire» formant saillie. Quelques Cormorans africans, Phalacrocorax africanus mettent ces 
petits balcons à profit pour leur nidification. Cet ensemble est surmonté par une dalle de cal- 
caircs gréseux très durs, épaisse de plusieurs mètres, formant toit, et que l’on suit sur toute 
la périphérie de l’îlc. Les anfractuosités et fissures, en particulier les afïouiUements de la face 
inférieure (en plafond pour l’observateur circulant immédiatement sou» lu dalle) au contact 
de celle-ci et de la pente d’éboulis, sont largement utilisés pur deux ou trois espèce» d’oiseaux • 
sur la tranche même de la dalle quelques Cormorans africains, Phalacrocorax africanus et 
Martinets, Apus pallidus , les premiers à découvert sur les avancées de la roche, les becoîids 
à l’intérieur; dans les cavités de ce que nous avons appelé le « plafond » et qui ressemble à 
un lapies renversé (érosion par les agents chimiques portés par les embruns) les Martinets 
Apus affinis. 

11 semble que l’ensemble appartienne nen pas au Continental terminal (cf. Blanchot 
1957) mais k l’Inchirien. 

Ile Arel. — La côte Nord est en falaise abrupte de 6 A 8 m de haut tandis que la partie 
Sud est en pente descendant doucement vers les Hauts-fonds. La face Nord est donc seule A 
présenter des coupes. La base est dissimulée par une pente d’éboulis (plusieurs mètres de 
puissance). Au-dessus se trouve un niveau extrêmement tendre, constitué de sables à pcin e 
consolidés et, par endroits, de grès calcaires. Cette couche est plu» ou moins affouillée, mais 
les excavations, trop « ouvertes » du côté Nord, ne sont que peu ou point utilisées par les Cor- 
moruns. La partie supérieure est une dalle formée de lits calcaro- gréseux ayant chacun quelques 
centimètres d’épaisseur. La tranche, lisse et quasi dépourvue de fissures et de trou», ne B e 
prête pas à l’utilisation par les oiseaux. La surface sommitale de l’île est parsemée de blocs 
et pierrailles qui semblent correspondre à un niveau légèrement plus élevé que la dalle 
elle-même. C’est sur ce plateau que nichent la plupart de» Oiseaux. 

1. Cette île e»t déjà décrite dan* Monod 1945. 


Source : MNHN, Paris 
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3° D’une manière générale, les niveaux géologiques de la région (Tirersioum-Tasiast- 
Inchiri) se présentent dans l’ordre suivant (d’après P. Elouard) : 

Sbarien 1 . Dcbadeb * 

Nouakcbottien. Plage à Area senilis 

(plages soulevées) 

Ogolicn. Dunes rouges fixées 

Inchiricn. Grès calcaire ; grès de l'Aguerguer 

Ajoucricn. Gravillons, reg; cuirasse secondaire 

Cuirasse ferrugineuse (latérite) 

Continental terminal. Grès du Tirereioum 


§ 3. — OCÉANOGRAPHIE 

Dans l’état actuel — très incomplet — des connaissances, nous devrons nous limiter 
à quelques indications. En premier lieu, celles relatives aux marées. Ensuite celles relatives 
aux courants, considérés d’abord d’une manière statique (tels que l’on peut les caractériser 
en moyenne). Après quoi, nous reprendrons en résumé l’analyse proposé par Rossignol 
du mouvement des eaux tel qu’il apparaît aux diverses époques de l’année (saisons marines). 

Marées. 

Les marées sont de type semi-diurne (6 b de montée, 6 h de descente), avec un marnage 
relativement faible, de l’ordre de 1,50 m â 2 m ’. Les vasières où se nourrissent les oiseaux doi¬ 
vent donc leur étendue non point tant à l’amplitude du balancement de la mer qu’s la faiblesse 
de la pente moyenne. 

Courants et turbulences. 

1. Allure générale. 

Le courant dit des Canaries vient du Nord et suit jusqu’au cap Blanc de Mauritanie 
une direction NNE-SSW. Il frôle donc la côte du Sahara espagnol jusqu’au cap Blanc pour 
s’écarter ensuite progressivement de la côte Mauritanienne * et rejoindre le courant Nord- 
équatorial orienté vers l’Ouest. Les eaux sont relativement froides 6 , mais leur température se 
trouve encore abaissée — et c’est fort important à la fois en soi et en ce qui nous concerne — 
par les remontées d’eaux froides ( uptvellings ) que provoquent les vents dominants du secteur 
Nord : les eaux de surface, poussées sur la droite du vent, donc vers l’Ouest, lussent place à 
des eaux provenant de couches situées plus au large à 200 ou 300 m de profondeur, donc plus 
froides. L’effet est double : d’une part, le Courant des Canaries aussi bien que les vents du 
secteur Nord entretiennent le long de toute la côte (du Maroc au Banc d’Arguin) le climat par¬ 
ticulièrement frais que nous avons caractérisé plus haut; d’autre part, les conditions de tempé¬ 
rature et de mouvement sont éminemment favorables à la prolifération du plancton et de tous 
les organismes marins qui s’en nourrissent, jusqu’aux Poissons et aux Oiseaux. C’est ce qui 
explique à la fois l’importance des pêcheries de la côte Mauritanienne et l’abondance de l’avi- 
fatrne que l’on rencontre le long de la côte de l’Aguerguer, autour du esp Blanc, puis, plus au 
Sud et sur la même longitude, au large du Banc d’Arguin. On croyait jusqu’ici que ces oiseoux 
étaient des migrateurs, prenant au passage leur nourriture au ras des vagues. Nous savons 
maintenant que nombre d’entre eux, Sternes notamment, ont certes sur le bord occidental 
du plateau continental eomme sur le banc leurs lieux de pêche, mais aussi sur les îles de nom¬ 
breux asiles pour la reproduction. 

1. L« terme Sbar désigne, en langue indigène, le cordon littoril subactuel et actuel. 

2. Cr terme désigne, en langue indigène, les dépressions s ablo-vareuses de formalion subactuelle, 
imprégnées de sel, où aucune végét ition ne croit et où le pied enfonce de plusieurs centimètres. Elle* occu¬ 
pent de larges intervalles entre les plages proprement dites et les promontoires plus ou moins élevés. 

3. Les moyennes pour les mois de Juin et Juillet sont de 1,4 m il 1,9 m au cap Timiris et de 1,9 m 
i 2,1 m au cap Sainte-Anne (voir Annuaire de* marée» 1959). 

4. L» Instructions Nautiques (publiées par le Service Kydrogrsphi que de la Mcrine) indiquent pour 
la région de Port-Elienne (N' 416) de 1 il 6 jours de« calme» par mois, a Les vents du N ou N-E (alizé) 
prédominent toute Tonnée» (Fascicule de Corrections de 1951, p. 28). 

5. Les eartes dessinées par les océanographes de l'expédition du Meteor mettent bien en évidence 
la descente vers le S, en« doigt de gant», des isothermes de surface et leur resserrement (zone frontale) 
en été aux latitudes du Banc d'Arguin et du Cap Timiris (v. Meteor 1927-1928). 

8 564016 6 4 
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Que se passe-t-il au point de vue hydrologiqne autour de ce» lies? Nous ne aauriona 
lo déduire par extrapolation des observations qui ont pu être faite* au large (aecore du banc, 
pente du plateau continental). En effet la proximité immédiate des côtes, le frottement sur 
des hauts-fonds au relief accidenté ne peuvent pas ne pas modifier considérablement les 
phénomènes Seules des recherches de courantologie méthodiquement conduites précise¬ 
ront le rôle relatif des facteur» qui viennent se combiner. A. GRUVEL, dans un ouvrage de 1911 
(vol. II, p. 83 et suiv.), se fondant à la fois sur *es recherches personnelles et sur les renseigne¬ 
ments fournis par divers navigateur» *, fait état de courants de marée le long de la côte : 
l’un d’eux se trouve dans le chenal plus ou moins marqué qui s’intercale entre la côte elle- 
même et l’aecore Est du Banc d’Arguin, l’autre glisse le long de l'accore Ouest-, au moment 
du flot, par exemple, un courant descendrait vers le Sud — et serait donc à peu près parallèle 
au courant des Canaries — mais au moment du jusant un courant monterait vers le Nord. 
Les inégalités du fond produisent des turbulences, principale ment dan» le Sud du Banc et au 
voisinage précisément des lies i oiseaux : Kiaone, Zira, Nain et Arel *. 

2. Développement dans le temps (saisons marines). 

L’hydrologie du plateau continental aux Latitudes du Banc d’Arguin n’est encore 
qu’ébauchée. Des mesures de température et de salinité ont été faites au cours des dernières 
années mais les résultats, h notre connaissance, n’ont pas été publiés. Nous résumons donc à 
nouveau l’analyse proposée par M. Rossignol (1966 p. 12 et suiv.) du mouvement des masses 
aériennes et océaniques au cours de l’année. Pour la clarté de l’exposé, nous commencerons 
par les données relatives au mois de Juillet, époque d’accalmie pour les vents du secteur Nord. 

En Juillet-Août, les Alizés cessent de se faire sentir au Sud du esp Blanc. Les côtes 
mauritaniennes sur toute leur longueur, se trouvent atteintes par des eaux marines chaudes 
venant du Sud (eaux « tropicales ») *. 

En Septembre-Octobre, les Alizés sc rétablissent sur la côte mauritanienne. Leur direc¬ 
tion est telle qu'ils provoquent un début de remontée d'esux froides & la Latitude même qui 
nous intéresse *. Ceci est évidemment fort important au point de vue ornithologique : il y « 
tout lieu de penser, en effet, que cet upwelling rend possible un enrichissement des eaux 
sur les hauts-fonds donc une prolifération de plancton et une abondance de poissons 
pendant les mois d’automne, période où 2 espèces d’oiseaux sont en pleine reproduction 
(Phalacrocorax carbo lucidus et Pelecanus onocrotalus ) et où viennent hiverner qimntités 
de migrateurs paléarctiqucs. 

En octobre-novembre, les Alizés s’étant étendus vers le Sud, les remontées d’eau froide 
sont plus fortes et les eaux tropicales reculent encore vers le Sud de 30' ou 1°. 


1. Il faut être su clair sur ce que l’on entend par upwelling. Au »en» propre du terme, il a’agit d’une, 
convection le long d’une perue (plui ou moin* prononcée). Sur de» haut»-fond» l’action du vent produit évi¬ 
demment des courant; et de« brassage;, mai; il «rail contradictoire, en ce cm. de parler de remontée d’eau 
froide» : 1» température iur dei hauts-fonda de quelquei mètre; étant i pou prèi uniforme du haut jusqu’en 
boa. Par contre, i la limite dei haute-fond; et du large, ou ai l’on veut de; haute-fond; vera Ira bns-fond., 
l’upireilmg déclenché pair le» vent» (certaine; direction; plu» ou moine parollèlea il la cûte ayant un effet 
maximum) enrichit le- eaux. Mail cca eaux enriebiea peuvent être transportée; vere Ira hauts-fondé par le 
mouvement dea marées et par le jeu de certaine» compenaationa entre iea maaaea de surface et celle* qui 

gliaient sur a>nj doute ceux quj ont la meilleure connai»»ance pratique des condition! localea ; 

les pêcheur» canarien; et lee Mnuree Imraguen» (?). ... 

3. A. Gkuvt.i. mentionne en outre Iea contre-courant» efttier» occationncllement produit» par le R 
vents d’Oue.t entre Saint- Louis et I* cap Timiri» et qui peuvent ae faire sentir, en direction du Nord, jusque 
dan» la région qui nous intéresse. Le» Intlrurtiont iVauliqui» publiée, par le Service hydrographique de ) a 
Marine (N° 416, 1944 p, 238) indiquent aeuleraent dea courante de marée de 3 * S nreuda à l’entrée de l a 


A. GhuVKL (p. 104) avait parfaitement «niai, dèa 1908, l’importance de» bra»aogei d’eaux :* Iea merm 
soumises i de» eourant» nombreux et plu» ou moin» violent» aont... trè» riehc» en plancton... Certain» avaient 
pensé que le; mer» froide» étaient plu» riche»... que le» mer» chuudo.... mai» f.’il y a enrichiasementl c’e.t 
Turtout parce que ce mouvement... de» marée» liquides renouvelle d’une façon menante le» élément» 
dissous qui forment la matière dont se nomri.»rnt le» plante, nucro.copiquea», 

4. Ce» eaux «ont-elle» pauvre»? Ceci n’est pas. semble-t-il, fermement établi. Si oui. nou» compren. 
drions l’arrêt qui caractérise à ee moment de l’cnnée la reproduction au Banc d’Arguin. Les nidificationa 
des Cormoran» africain», Ardeidé», Spatule, et I.oridés, »e terminent en Juillet, quelque, retardataire» p eu 
nombreux continuant juequ’en août, voire juiqu’en Octobre O’holacrocoraïc afncaaui surtout). On peut 
dire que le» mois d’Àoût à Octobre constituent une période « crcu.e». 

5. Corrélativement, le» eaux tropicales ehaude» régreiient ver» le Sud, leur limite «epteuu-ionalo 
n’étant plu* qu’aux environs du parallèle 20°. 


Source : MNHN, Pans 
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En décembre, les Alizés ont dépassé au Sud la presqu’île du Cap-Vert. Ils se main¬ 
tiennent jusqu’en mai-juin, époque où l’anticyclone de l’Atlantique Nord perd à nouveau de 
son intensité, les Alizés continuant cependant de se faire sentir sur la côte de Mauritanie et 
par moments jusqu’à Saint-Louis, voire jusqu’à Dakar. 

Voilà qui, de notre part, mérite la plus grande attention. Les jeuneg Pélicans et Cormo¬ 
rans achèvent de s’émanciper, comme nous allons le voir, en Février Entre cette fin de repro. 
duction et le tout début de la suivante — celle des Liridés et Échassiers qui ne commencera 
qu’à la mi'Avril 1 — il y a donc une deuxième période «creuse ». Elle survient au plus fort de 
Yapwrlling et, apparemment, de la richesse des eaux. Une question surgit donc : pourquoi ce 
laps de temps — 2 mois — n’est-il pas mis à profit ? En conclusion de ce chapitre, nous 
passerons en revue diverses réponses qui, d’ailleurs, ne s’excluent pas mutuellement s . 


§ 4. — NOTE SUR LA VÉGÉTATION 

Nous «vont récolté sur les Iles quelques plantes que A. Naecele a bion voulu identifier et sur les¬ 
quelles M. Leredde nous a communiqué quelques renseignement*. 

1. Sur nie de l’Ardent (baie d'Arguin) [Lat. 20' 14'] et les plages attenantes : 

— touffes médiocres du Suoedo fnuiroaa : âalsolacée h feuille» alterne», holophile; cosmopolite; 

— pieds de Heliolropittm baccifrmm For**k., Boraguiacée, haute ici de 20 à 40 cm 4 ; plnnte du 
Sahara soudamen; 

— peuplements de Sparlina moritima (Curt.) Fernald, graminée des vases littorale-, à épi dressé 
à peine divergent', ?o trouve sur les côtes de la mer du Nord, de l’Atlantique et de la Méditerranée; 

— pieds de Nucularia perrini Batt., Satiolacée (Cbenopodiacée), frutescente, k feuilles opposée» 
crassulescente»; endémique saharien. 

2. Sur les pentes de l'île Kisone Ouest (Lut. 20"), parmi les éboulis ; quelques touffes de Saitola 
baryosrna Scbuit., de Suatda frtilicasa et de Zygophyllum simpUx L. Ce dernier est une plante de l'Achcb 
qui «’étile sur le soi f(liant, de 5 à 40 cm). On la trouve dans le Sahara méridional et occidental (elle manque 
dan* le Sahara septentrional). 

3. Sur le continent, au voisinage du cap louik : peuplement* clairsemé* de Calolropis proctra (Ait.). 
Cette Aoclcpiadacéc n’atteint pas sur la côte les dimensions qu'elle prend au Soudan saharien. 

4. Sur l'ile Zira, à quelques centaines de mètres au large d'Ieuik ; 

— touffes nombreuse* de Suaerfo fruticosa Forssk., s'élevant à 40-50 cm au dessus du sol; 

— quelques pieds largement étalés de Sesutiium porutlacaatrum K-, Àiioacée vivace h feuilles opposée- 
charnues; pantropieale. 

Les île- de l’extrême Sud (Touffat et Cheddit, Lat. moyenne 19° 39') sont plus chaudes et reçoivent 
plu* d'humidité (« queues » de mousson, pluie» -imeuées pur les dépression* soudano-saharienne-). On est 
frappé par l'étendue de* surfaces couverte* d'un épais ma tel a- de plante» halopbyles. 


§ 5. — NOTE SUR LES PÊCHES 

Au sujet de» pèches sur la côte qui nous intéresse, J. CadENAT, en 1948, pouvait donner les préch 
-ions suivante» ; En dehors de la pêche par les grand» chalutiers, qui a lieu sur toute la côte, les petits cha. 
lutiers (généralement canariens) sont actifs en haie du Lévrier pendant la saison de pèche de» Courbinc?, 
soit de Janvier u Juillet. La pêche à la ligne par petite» unités (canariennes en majorité) est pratiquée 0 
l’extérieur de la baie du Lévrier de Septembre A Janvier. On connaît l’importance de la pêche des langoustes. 
Reste ia pêche par ie* populations maures imraguens dun* la région de l'ile Tidrs et du cap Timiri». Environ 
200 pêcheurs pïu» ou moins transhumants produisent, en dehors de ieur nourriture et de* prélèvements des 
tribus guerrières dont ils dépendent toujours plus on moins, une vingtaine de tonne» de mulets séchés et 
quelques tonnes de Poutorgue*. 


k 1' An plus tard vers la fin Mars pour les Pélican* les plus retardataires, d'ailleurs très peu nom- 

2. Sauf pour les Sternes Caspienne», en nombre fort modeste. 

3. Elle est annuelle ou vivace selon les circonstances du milieu. Veine, h poil* raides, à feuille» 
spatulées, ondulées sur les bords. Pousse dans les parties caillouteuses. 

4 . 
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CHAPITRE II 


SECTEUR NORD : CÔTE DU SOUEHEL EL-ABIOD 
ET ÎLES VOISINES 


Ce Secteur comprend la côte du Souehdl el-Abiod qui nous retiendra peu et, du Nord 
au Sud, l’iiot des Pélicans et les îles de la baie d’Argum : lie d’Arguin et îlot sans nom qui lui 
est accolé; îles de l’Ardent et Marguerite; flot des Flamants roses sur le prolongement vers le 
Sud de l’île Marguerite *. 


§ 1. — CÔTE DU SOUEHEL EL-ABIOD 

De la baie de l’Archimède (fond de la baie du Lévrier, Lat. 21° 10') au cap d’Arguin 
(Lut. 20° 33') alternent les Sebkhas, lc3 dépressions vaseuses (debadeb), les falaises et les dunes 
vives. Le paysage est extrêmement désertique. Les grès à forte proportion de calcaire, le sable 
très clair des dunes, la surface unie des sebkhas et debadebs lui ont valu son nom : l’Occident 
blanc. 

1. Le temps nous a manqué pour explorer ies parties les plus déprimées. Examinées 
d’avion à plusieurs reprises, il nous a paru qu’elles pourraient constituer un bon échantillon 
de région quasiment azoïque. 

2. Les seuls rochers de quelque importance sont ceux du cap Sainte-Anne. La falaise, 
longue de près d’un kilomètre, atteint une hauteur de 6 à 8 m. et laisse apparaître diverses 
assises dont une surtout, plus résistante, forme un large surplomb. C’est au-dessous de cette 
avancée et dans son ombre que nous avons découvert plusieurs nids de Cornus ruficollis. Le 
10 Octobre 1960 un couple s’affairait autour de ia moins dégradée de ces aires, l’occupant pen¬ 
dant quelques instants, s’éloignant puis revenant. Une échelle permit tout juste d’atteindre 
la coupe : elle était encore remplie de sable et aucun travail de réfection n’avait été sérieuse¬ 
ment entrepris. Par la suite le couple abandonna les lieux. 

La signification de cette observation était double : d’une part nous constations une fois 
de plus combien sont rares ies années favorables à la reproduction du Corbeau à cou roux sur 
ces côtes sahariennes; d’autre part se trouvait confirmée une notation de Heim de Balsac 
(1954) : deux poussins pris au nid en Novembre par un indigène mauritanien. Aujourd’hui 
encore nous ne disposons que de ces deux observations à l’appui de l’hypothèse d’une inversion 
du cycle sexuel de Cornus ruficollis dans la zone tropicale de son area. A b Latitude de Zem- 
mour, à celle du Tins septentrional (Lat. moyenne 24°) la ponte a encore lieu en Février 
(Naurois, en préparation), ce qui montre un cycle printanier. Le passage à un cycle automnal 
se fait probablement à la Latitude du Tiris méridional ou du nord de l’Adrar, vers 22°. Pour 
trancher b question, des recherches devront être conduites aux environs d’Atar où l’espèce 
est abondamment représentée, ainsi que dans diverses régions do l’Adrar et des confins du 
Sahara espagnol et de la Mauritanie occidentale : Adrar Soutouf, Kerche Maouloud, etc. 

Deux Faucons pèlerins (Falco peregrinus) furent identifiés ce même jour, 10 Octobre 
1960, dans les falaises du Cap. Il pouvait fort bien s’agir de sujets en migration. 

3. Les dunes vives ainsi que leur prolongement formant le cap d’Arguin paraissent 
ne pouvoir porter à peu près aucune faune avienne. Il n’en va pas de même en ce qui concerne 
plusieurs indentations de la côte, aux contours sinueux, situées au Nord comme au Sud du 
cap Sainte-Anne. Le fond de ces criques consiste en un platier rocheux, pour partie envahi par 


1. Les appellation* ilôt Son* Nom et îlot de* Flamant» roses ont été donnée* par nous. 
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le sable. Sur plusieurs hectares qui « découvrent ■ plus ou moins complètement à marée basse 
les migrateurs trouvent des possibilités de repos et d’alimentation. Les nombres sont évidem¬ 
ment variables selon les saisons. Lors de notre prospection du 22 Novembre 1902, le Gravelot 
Char admis alexandrinus était présent. H y a tout lieu de penser qu’il niche sur les plages, 
flèches de sable et flots comme il fait — en petit nombre il est vrai — du côté opposé de la baie 
du Lévrier (voisinage de Port-Etienne, baie de l’Etoile, v. p. 30) et plus au Sud (sur l’Uot sans 
Nom accolé à l’fle d’Arguin, v. p. 42). 


§2 . — Ilot des pélicans 


Dimensions : 400 m/150 m. En forme de lentille, l’flot est entouré de vamères (3 à 
5 km 2 environ). La surface est absolument plate, constituée d’un mélange de sable et de 
zostèrea agglomérés par un guano abondant, le tout formant une sorte de croûte qui repose 
sur la roche en place (récif qui émerge à peine aux hautes eaux). Sur la côte Nord, exposée 
au vent dominant et aux plus fortes vogue», l’entassement forme un bourrelet large de 3 ou 
4 m, épsis de 30 à 40 cm et élastique, que les Sternes mettent à profit pour leur nidification. 


Dates des prospections 

1959. — 4 Mon : par R. de Nauiioib; t* r Moi : por R. de Naurois; 7 Juin : par R. de Naubois; 
6 Aeût : par M. le docteur Trx huant. 

1960. — 10 Octobre : pnr R. de Nauhois (aucune reproduction). 

1963. - 23 Aeût : por M. Reçu. 

1965. — 14 Juin î par R. de Naurois. 


Peuplements et reproductions 

Egretta gularis 

1959, _ 6 Août : un nid i»olé contient 2 ceuf«. Aucune reproduction n’a été obiervée uu cour» de» 
année* «uivant**. 

Platalea Uucorodia 

1963. — 21 Aeût : 2 nidi établi, «ur de» enta»«ement» de aoatère» «oui occupé, pnr «le. conveur». 
Aucune tentative n’a été notée au cour» de» année, .uivantc. 

Pkoenicopterus ruber 

1959. _ 7 Juin : 2 oeuf» frei. «ent dépoté, «or le. aran» de zoitèrc». Aucune tentative n’a été constatée 
depui. 1er». 

Hydroprogne caspia 

1959, _ 7 Juin : une vingtaine d'ei.cautt a’in.taüent : trei. trou», creusé» dan» l'épaisseur du matelas 
de zostères et de gitane, contiennent chacun un œuf. 

1963. — 2t Août : plu» de 120 nids dinéminé» sur tente U «urface de l'ileL, contenant »ojt des œuf, 
eeit des poussins en duvet. 

1965. - 14 Juin : pré. d’une centaine de nids centicunont >eit de» œuf* loit de» peumin». La ponte 
■ dû commencer an début de Mai. 

Gelochtlidon nilotica 

1959. — 6 Aeût ! 30 à 40 »ujet» nicheur». Ponte, de 2 œuf.; une dizaine de pouaiin.. 

1965. — 14 Juin : une trentaine de nid. contiennent de. œuf» ou de. peu.iin.; tu pente a dû com¬ 
mencer fin Avril eu au début de Mai. 

Stema hirunda, 

196S. — 14 Juin : une cinquantaine de nid» contiennent de. œut eu do petit» poueaina. Début 
de ponte don» la première quinzaine de Mai. 

Sterna maxima albididorsalis 1 . 

1965. — 14 Juin : une petite colonie t’implante 4 quelque, mètre, de la eftte Sud; 30 à 40 eiaeau* 
présent»; 25 œuf» manifestement lirai», placé, à l’intervalle normal, aoit 30 cm le. un. de. autre.. C’eat 
la première fei. que cette oipèce e.t notée «ur l’ilet. 


1, Rappelons que le» lieux de nidification «ur la cite d’Afrique étaient retté. inconnus ju.qn’i 
cee dernière» année». L’espèce préfente de» affinité» particulière» avec S», toiuhnrrntn d’F.urope, Si. ften/ro- 
/mehenre »ur l’Ue de» Oiteaux, Cyronalquo; Moltoni 1938), et aurtent S», bergii de. l’Océan indien 
(v entre autre», MttON 19S0, Nomh 1946, Moreau 1950). 
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Espèces de passage et migrateurs. 

L’îlot est utilisé comme dortoir; d’où l’exceptionnelle abondance du guano. Les hauts- 
fonds qui l’entourent — soit rocheux et enfermant des vasques, soit sablo-vaseux — servent à 
l’alimentation. Les Pélicans se comptent par unités ou par dizaines; les Cormorans des deux 
espèces par dizaines ou centaines; les Flamants roses sont représentés tantôt par des isolés, 
tantôt par des bandes de 100 à 200; les Guifettes (Chlidonias nigra en particulier) et les 
Barges peuvent pulluler à certaines époques (Juin 1965 par exemple). Quelques Courlis Corlieu 
ont été rencontrés à chaque visite et les petits limicoles sont toujours nombreux. 

Conclusions. 

Jusqu’à 1963, Jtydroprogne caspia semhiait être le seul nicheur régulier, en nombres 
d’ailleurs modestes. Les autres nidifications apparaissaient comme occasionnelles et insigni¬ 
fiantes : Egrctta gularis, Platalea leucorodia, Pkocnicoplerus ruber. La prospection de 1965 
a modifié nos vues sur le rôle de l’îlot dans l’économie générale du Banc d’Arguin et cela de 
deux manières : 

— d’une part en raison de l’importance des colonies de Gelochelidon nilotica et 
Sterna hirundo, importance qui doit être appréciée en tenant compte non seulement du nom¬ 
bre de nichcurs présents à la date du 14 Juin, mais encore de ceux qui, dès cette date, avaient 
achevé leur reproduction et de ceux qui ne l’avaient pas encore commencée; 

— d’autre part, l’installation d’une petite colonie de Sterna maxima, (14 Juin 1965) 
étend de 80 km vers le Nord l’aire de reproduction de l’espèce — extension, il est vrai, irré¬ 
gulière sinon purement occasionnelle (v. p. 67). 

Un point essentiel n’est toutefois pas éclairci : en quelle proportion les incubations et 
élevages sur l’ilot des Pélicans arrivent-ils à bonne fin ? Le vent toujours fort devient souvent 
violent dans la baie du Lévrier. Or, le grand axe de l’îlot est orienté WNW-ESE. C’est dire 
que la plus petite dimension (une centaine de mètres) se trouve exposée aux tempêtes du Nord. 
Il est donc probable que l’îlot est, de temps à autre, balayé par les vagues sur toute sa surface. 
Dans quelle mesure les reproductions en cours se trouvent-elles alors interrompues ? 


§ 3. — ÎLE D’ARGUIN 

L’ile d’Arguin, au passé chargé d’histoire, est après Tidra et Kiji la plus étendue de 
l’archipel : plus de 5 km du Nord au Sud et près de 3 km d’Est en Ouest. Au Nord, an Ilot 
sans nom, en forme de croissant très allongé (1 800 m) n’est séparé de l’iis principale que par 
une passe peu profonde : quelques décimètres à marée basse. 

Le relief, ici comme sur l’Ardent, est plus accusé que sur les autres lies plates : quelques 
terrasses et de molles ondulations (anciennes dunes ?) barrent par endroits l’horizon. La côte 
est en falaise de 4 à 5 m dam la partie Nord, basse et en pente douce dans la partie Sud, où 
des flèches de sable ont déterminé la formation de lagunes. La végétation, à l'intérieur, est 
éparse et rabougrie. 

La partie voisine des ruines reçoit de temps à autres des visiteurs ; touristes, chercheurs 
de documents archéologiques, géologues... En outre, à des époques fixes de l’année, des 
pêcheurs Imraguens viennent camper à proximité des deux sources d’eau douce, dites « citer¬ 
nes », qui ont permis dans le passé l’établissement permanent de garnisons et de marchés 
d’esclaves. Cette fréquentation par les hommes explique sans doute la pauvreté de l’avifaune. 
En dehors du Balbuzard, Pandion haliactus, dont il sera traité au paragraphe suivant (Ile 
Marguerite), on aperçoit quelques groupes squelettiques de Cormorans, quelques Hérons et 
Spatules généralement isolés et un nombre variable de Corbeaux, Cornus ruficollis. Un couple 
au moins de cette dernière espèce monte une sorte de garde intéressée autour dis ruines. 
A 2 km de là, dans la falaise qui forme la corne NE de l’île, une aire typique est en évidence. 
Examinée par nous en Juin 1959 et Mai 1960, elle a été trouvée délabrée. 

L’îlot sans Nom est, du point de vue ornithologique, un peu moins décevant. J. Dra- 
cesco et nous-même l’explorèrent le 26 Mai 1960. Nous y trouvâmes d’un côté (partie Nord) 
une vingtaine de nids inoccupés d’Échassiers et Cormorans africains ainsi qu’un nid de Spa- 
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tilles contenant un œuf; de l’autre côté (partie Sud) une reproduction du Petit Grevelot 
Charadrius alexandrinus. Les parade* habituelles attirèrent l’attention et finalement un tout 
jeune poussin fut découvert non sans peine, puis capturé avec encore plus de peine l . Ainsi 
fut établie pour lu première fois (v. Naurois 1960) la reproduction de cette espèce sur l’une 
des lies de l’archipel *. 


§ 4. — ILE DE L’ARDENT 


L’tle s’étend sur 3 km du Nord au Sud et 800 m d’Est en Ouest parallèlement à l’île 
d’Àrguin dont elle n’est séparée que par un chenal large à peine d’un km mais profond d’au 
moins 3 m. La surface, comme sur Arguin, est inégale î les eûtes Nord et NW sont en falaise 
(5 m), tandis que les côtes Est et Sud sont bisses et par endroits très envasées; des Périophtal- 
mes y ont été vus par le docteur Tixerant. Végétation i peine plus fournie que sur Arguin *. 

Dates des explorations. 

1957. — Début Août : par le docteur Tixerant. 

1959. — 6 Juin i par R. de Nai’hoi». 

1960. - 11 Octobre ; par R. de Naubois. 

1962. — 22 Novembre ; par R. de N au «Ois. 

1963. - 21 Août : pur M. Reçu. 

Peuplement et reproductions. 

Egretta gularis. 

1957. — Début Août : 6 nid* contiennent de* œuf». 

Platalea leucorodia. 

1957. — Début Août : au Sud (le 111e une trentaine de nid» de Platalea hucorodia contiennent de» 
œuf» et de» poussin». 

1959. - - 6 Juin : sur t’empl «cernent même découvert pur Tixerant une trentaine d'oincaux occupent 
de» nid» contenant quelque* truf». 

1963. — 21 Août : une trentaine de nid», toujour» le» même», au même endroit; l'un d’eux contient 
un œuf et un pousuin; un outre contient deux jeune» bien emplumé». 


Gelochelidon nilotica. 

1959, — 6 Juin ; dune une partie déprimée au voiiinage de la cite Dit, nne colonie de quelque» dizaine» 
d’individu»; position» et comportement» de couveui» (le temp» manque pour procéder 1 une reconnnU- 
sance plu» précise). 

Corvus ruficollis. 

1959-1960. — Une aire eut eu place, résistant d'année en année aux intempéries, don» lu falaise de 
la côte Ouest. Examen de 1a coupe le 11 octobre 1960 (époque de nidification de l'eipèco i cette Lati¬ 
tude) : elle est vide et nou» n’xpercevoni aucun «igné d'aménagement. 

Pandion haliaêtus. 

Le Balbuzard pêche, régulièrement autour des îles. La constatation suivante, faite dès 
Juin 1959, n’a cessé de nous intriguer depuis lors : sur la côte NW, au lier* de la hauteur de ht 
falaise à partir du bas et encastrée dans un amoncellement de grosses pierres (fragments ébou¬ 
lés de la dalle sommitale), nous trouvons une aire de 50 ou 60 cm de largeur, faite de brindilles 
et bûchettes entassées. Aucune marque de propriété : plume, fragment do eoquille. S'agirait-il 
d'un ancien nid de Pandion haliaêtus ? En 1960 et 1962 l'aire est toujours vide, un peu plu» 
délabrée qu’auporavant. B est de fait que si le Balbuzard a tenté de se reproduire dans la 
région, il n’a pu trouver mieux pour installer son aire que ce médiocre tas de cailloux consti- 


1. Le corps minuscule était porté par deux jambe» »i puissante» que l’animal pouvait courir en zig¬ 
zag» et »e faufiler entre le» touffe» végétale» à une vitesse et avec une habileté incroyables. Au point que U 
poursuite fut épuisante pour le chnnenr plu» que pour le pou»»in! 

2. Pour la reproduction sur le» côte» de t’Aguerguer et du Tnsiast (v. page» 39 et 81). 

3. Ont été récoltée» ; Suoeda fruticosa For»«k, Ifeliotropum baedferum Forsik, Nucularia per tint 
Batt, et, sur le» vasiires, Spartina roaritima (Curt.) Feraold. 
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tuant, au flanc de la petite falaise de l’Ardent, un simulacre de redan l . Notre surprise augmente 
lorsque nous découvrons une aire toute semblable et semblablement placée à quelques cen¬ 
taines de mètres plus au Nord au pied de la falaise Nord de l’île Marguerite. 

L’hypothèse d’une nidification de Balbuzard sur les lies de la baie d’Arguin se heurte 
cependant à une objection. Les airea observées aux îles du Cap-Vert sont constituées d’un 
énorme amas de matériaux les plus divers : bûchette», pierres, fragments d’algues calcaires, 
coraux, planches et rebuts jetés à la côte par les marées. Or les * nids » de la baie d’Arguin ne 
sont faits que de brindilles assez légères, enchâssées comme il a été dit dans les écrins naturels 
que forment de gros bloca entassés. Aucun autre rapace. Milan noir par exemple, ne hantant 
la baie d’Arguin, l’énigme reste entière. Des investigations conduites en hiver (époque de la 
reproduction aux îles du Cap-Vert) lèveraient sans doute l’incertitude. Nous n’avons pu encore 
en saisir l’occasion. 

Un rapace de nuit fut aperçu sur la falaise, puis poursuivi de place en place le long 
des grèves. L’apparence était celle de Bubo ascalaphus desertorum, que nous avions d’ailleurs 
identifié précédemment au cap El-Sass (v. page 61 *). Mais sur l’Ardent l’oiseau parut de taille 
un peu faible. L’absence de repère sur un terrain désertique pouvait fausser l’appréciation des 
dimensions. 

En 1959, un cadavre de Falco biarmicus, a été ramassé par nous-mêtne sur la plage Sud 
de l’fle. Un oiseau de la même espèce a été observé par F. Roux en 1961. Une attention particu¬ 
lière devra être accordée dans l’avenir aux aires de Corbeau que portent les ües d’Arguin et 
de l’Ardent car les Faucons peuvent les utiliser pour leur reproduction. 

Conclusions. 

La faible importance des peuplements (celui d*Aigrettes est presque négligeable) ne 
doit pas faire perdre de vue l’intérêt que cette île présente du point de vue écologique et faunis¬ 
tique. Si nous n’avons pas encore la preuve que la colonie de Sternes Hansel revienne régulière¬ 
ment sur les lieux, les trente Spatules, par contre, ont été retrouvées à chaque visite, ce qui 
exclut l’bypothèse d’une reproduction occasionnelle d’oiseaux n’ayant pu se fixer ailleurs. On 
s’étonne que la colonie ne disparaisse pas, s’agrégeant à un groupe plus important, manifestant 
une activité plus entrainsnte; ou qu’elle ne réussisse pas à se développer en pionnière. 

La reproduction des Corbeaux est certaine mais sans doute intermittente. Celle des 
Faucons reste problématique. Celle du Grand Duc Ascalaphe n’est que possible. On ne peut 
rien conclure touchant la nidification du Balbuzard. 


§ 5. — ÎLE MARGUERITE 

L’île s’étend sur un peu plus de 3 km du Nord au Sud et 1 400 m d’Est en Ouest 
Falaise de 4 m au Nord; pente douce vers le Sud, se terminant par une plage que des hauts 
fonds relient à l’îlot des Flamants roses. Végétation rare dans la partie Nord, la seule qui soit 
occupée par des oiseaux reproducteurs. 

Dates de prospections. 

1959. — 7 Juin : par R. de Naubois. 

1960. — 3 Juin : par J. Dbagesco et R. de Naubois; 23 juin : par J. Dbagesco. 

Peuplements et reproductions. 

Egretta gularis. 

1959. — 7 Juin : quelques nids occupé» sur la cite Est. 

Lotus genei. 

1959. — 7 Juin : importante colonie du type« groupé» à l’extrémité Nord de l’fle (sol eableux »ur 
«ocle rocheux); 200 oiseaux environ; plu* de cinquante nids; œufs et poulains, avec une majorité de nids 
contenant dea poussins. 

1960. — 3 Juin : observations analogues b celles faites l’année précédente; 23 Juin : 210 nidi ; 
œufs ; 60 poussins. 

1. Dan» l’archipel du Cap-Vert le Balbuzard niche couramment sur de» îlots plats aussi bien que 
sur de» pointements rocheux on sur de» «ommeti de montagnes (Naubois 1965). L’espèce niche en Médi¬ 
terranée sur les lies Chaffarinet (Brosset). Les effectifs sont plue considérables sur les îles et côtes de Mer 
Rouge. Voir ; Bascbieri-Salvadori 1954, Borman 1929, Cholmley 1897, Clàpham 1964, Heuglin 1856 
b 1869, Salvadori 1954, Ticehurst 1924, TornieuJ 1964. 
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Gelockdidon nilotica. 

1959. — 7 Juin : une colonie car la côte Ouest ; quelques dizaines de nids i forte proportion de 
poussins. 

1960. — 3 Juin : colonie plut nombreuse que Tonnée précédente ; oeufs et poussins ■, 23 Juin : 170 nid»' 

œufs ; 45 poussios, ’ 

Sterna hirundo. 

1959. — 7 Juin : quelques dizaines de couples ; nids occupés, 

1960. - 3 Juin : mêmes observations ; 23 Juin : 35 nids contenant des oeufs ; poussios de grande 

taille. 

Stema albifrons. 

1959. — 7 Juin ; l’espèce n’est pat notée. 

1960. — 23 Juin : découverte do 2 ou 3 nids contenant des oeufs. 

Conclusions. 

1. Peuplements importants de Larus gcnci'; non négligeables de Gelochelidon ru lotira 
et Sterna hirundo, médiocres d'Egretta gularis. Une petite colonie de Sterna albifrons est 
notée pour la première fois en Juin 1960. 

2. Les dates de reproduction n’indiquent ni avance ni retard notables par rapport aux 
îles du Sud. La faible étendue des aires occupées sur Marguerite montre à l’évidence q a ’y 
n’existe sur les îles du Banc d’Arguin aucune compétition pour les lieux de nidification *. 


§ 6. — Ilot des flamants roses 


Situé par 20° 38' de latitude, à 1 200 m environ au Sud de i’He Marguerite, il n’est porté 
sur aucune carte. Ce n’est apparemment qu’un banc de sable, en forme de croissant, de 200 i 
300 m de longueur (à marée haute), que lea paquets de mer balaient certainement lors des 
tempêtes et peut-être lors des plus fortes marées. 

Dates de prospections. 

1959. — 6 Juin i par B. de Numota ; 8 Août : par le docteur TrxKBANT. 

1960. — 11 Mai : par J. Uràcesco; 22 Juin : par J. O. et Fr. Roux. 

1903. — Mai : renseignement de MUrce imroiruen obtenu par 11. Ansqueii. 

1965. — 14 Mai : survol A basse altitude pur R. de N au son. 

Peuplements et reproductions. 

Phoenicopterus ruber roseus. 

1959. — 6 Juin. Tandis que nous longeons ver» le Nord, au milieu de l’aprèl-mitii, la côte Ouest A 
Tile de T Ardent un bruit non» arrôte, une rumeur indistincte, venue de l’Oueat. L.t brume sèche qui r, 
épaudue »ur la baie d’Argnin empécho do rien distinguer. I.a feule pensée do l’engager fur l’imntcns'tA 
fétide des vauères, 4 cette heure tardive, donne quelque peu le frisson. Mais la marée est descendant 
l'occasion, d’autre part, oe K présentera plus de longtemps : nous nous décidons. Sou» quelque» centimètre! 
de matière molle le pied, heureusement, trouve un fol ferme; niais il fout franchir un cheoul d’écoulem ** 
relativement profond, où le ju»ant e»t fort. La clameur qui parvient de derrière Tborizon se fuit plus Jir 
santé, et c’est elle qui nous guide. Plus loin, taudis que U vase le fait plui épaisse dei cris >c détach "* 
du fond sonore, semblable» j des appels d’Anatidé», puis dei forme» apparaissent : des Flamants rose» **** 
milliers, ferré» comme à la parade muii immobiles, quelqnei-une battant de» «Ht». Car il, ne font puj*** 
gagnage ; un »o! ferme ie dessine tom leurs pi tto», ici de fable sec, là de terre noire accumulée en taonU* 
cules. En atteignant Pilot, dont une heure auparavant nom ne soupçonnions pu» l'existence, le plui extr *' 
ordinaire semis d’oeufs blanc» s'offre à lu vue. Le temps manque pour procéder à un comptage ; d’uno o **" 
nou» courons le risque de nom trouver coupé de notro baie do départ par la uiaréo montante; d'uu?"^ 
port toute prolongation dn séjour sur le lieu de In colonie risque d’ioeiter les oiseaux A inlcrrom ** 
l’incubatioo, Le nombre do Flamant» présents sur l’îlot ot ses alentours e*t évalué à 15 ou 20 000, ehiff^ 
que les observations ultérieures par J. D., F. R. et nous-mémo feront apparaître comme trop élevé* ^ 


1. C’est ici, venant du N, que nous rencontrons pour la première fois Larus g«nei. Lu répartit' 
de cette espèce en Europe et Afrique dn Nord a été étudiée par Cb. Fit A nu 1958 et, pour IT*pagne U<>ï> 
Von Wbstehniiacen 1966. Nous avons mentionné (p. 31)les découvertes de P. Robin dans le Sud in Bro ’ r P - nt 

2. En ce qui concerne Pandion haliatius, se reporter à l'expo«é consacré ù TUe de l’Ardeut (p. g?;**' 

3. Toute évaluation de la surface disponible (et donc du nombre des nids) à partir de la sonie ' 

émergée en permanence »o trouverait entachée d’une trè* gros«e erreur par défaut; l’area encore nne fo° C 
est située principalement don» la zone de battement des marées. °'*» 
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Le> œufs sont, pour une part, simplement posés sur le sable sec, pour une autre port (de beaucoup 
la plus importante) contenus dans les nids typique» élaborés dans le vs»e. Le* flaques d’eau qui rem¬ 
plissent pur endroits les intervalles montrent que lo gros de la colonie, recherchant de préférence le terrain 
buruide et la matière périssable, s'est installé en pleine zone de balancement des marées et cela sur une 
profondeur de 200 mitres ou davantage *. la» œufs sont très blancs, signe de pontes fraîches ou peu 
incubées. 

7 Août : remplacement est abandonné; des œufs, par centaines, ont été roulé* dans la vase. Que 
a'est-il poesé? ou bien les Flemants, une fois de plus ont été effrayés, ou bien, plus probablement, une forte 
marée n inondé tout ou partie de l’aire et provoqué une panique. L’accident s'est certainement produit 
evont la fin de l'incubation car aucun cadavre de poussin n'est visible A côté des œufs pourris. 

1960. — Aucune reproduction. 

1963. — H. Ansquer recueille des renseignement* dignes de foi de la bouche des Imrugucns d’Iouik ; 
les Flamant» nichent cette année aur l’îlot nu Sud de Marguerite. 

196S. — 14 Juin : A l'approche de l'avion, les Flamants, an lieu de fuir, s'attardent sur leurs nids. 
Quand ils prennent enfin leur vol le semis d'œufs apparaît. Il semble n'y avoir encore aucun poussin. 

Hydroprogne caspia. 

1959. — 6 Juin : une centaine d’oiseaux sont présents; œufs et poussins de diverse* tailles, en petit 
nombre ; 8 Août : nombreux nids vides ; 3 œufs. 2 jeunes. 

1960. — 11 Mai : 62 nids contenant des œnfs. 

22 Juin : 92 nids nouveaux, contenant des œuf» ; 10 poussins de grande taille provenant des pontes 
notées en Mai. 

196S. — 14 Juin : on distingue, do i’uvion, de* Sternes de grande taille en position d'oiseaux conveurs. 

Sterna kirundo. 

1959. — 6 Juin : sncuno notation. 

1960. — 11 Mai : 4 nid- contiennent des œufs ; 22 Juin : 2 nouvelle» pontes. 

1965. — 14 Juin : la vitesse de l'avion ne permet pas d'observation précise. 

Conclusions. 

1. Une petite colonie de Sterna kirundo, une colonie plu* importante d 'Hydroprogne 
caspia reviennent régulièrement aur l’îlot à l’époque normale de reproduction de ces espèces. 

2. La nidification de Phocnicopterus ruber est massive — de l’ordre de 4 000 à 8 000 cou¬ 
ples sinon davantage — mais elle n’a pas lieu tous les ans et se trouve parfois interrompue. 
L’emplacement, encore que favorable du point de vue de la sécurité, parait être un peu exigu, 
d’où les pontes déposées à plat sur le sable sec. H est d’autre part très exposé aux intempéries : 
coups de vent (soulevant de grosses vagues) et fortes marées. De sorte qu’en année défavorable, 
les reproductions, en tout ou partie, n’nnivent pas à terme 1 . 

3. Les reproductions sur l’îlot des Filmants et sur les Kiaones alternent-elles ou peuvent- 
elles être simultanées ? 11 est encore impossible de répondre. 11 eut fallu, en 1959, que les obser¬ 
vations fussent faites à ia même époque (fin Avril ou début de Mai) sur les deux emplacements. 

4. Charadrius alexandrinus, que l’on s’attendrait à trouver nieheur sur les flèches 
de sable, n'a pas été observé, — faute peut-être de recherches suffisamment prolongées. 


i. Nous regrettons de n’avoir pu procéder ici h des comparaison» avec les nidifications de Flamants 
en d’autres parties du monde : Camargue, Guodalquivir (ValVekDE 1963), Maroe (PanoUse 1958, Robin 
1966), Tunisie (Castan 1960, Güyon 1857), Afrique Orientale (Brown 1958, 1959, Ridiæy et Percy 1953), 
Afrique Australe (Uyb et Martin 1961, I'ys, Broekhuysen et Macleod 1961 et 1963), Antilles (Voors 
1957). On retrouve partout les mêmes sujétions écologiques et la même éthologie. 
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CHAPITRE III 


SECTEUR CENTRAL : CÔTE DU TASIAST 
ET ÎLES VOISINES 


Ce secteur comprend la côte du Tasiast et les fies Chikchitt, Kiaone-Oueat, Kiaone-Est 
et AreL 


§ 1. — COTE DU TASIAST 

Elle s’étend du fond de la haie d’Arguin (Lat. approximative 20“ 44') à la dépression 
qui s’intercale entre le cap louik et les premières dunes de l’A2efal (Lat. moyenne 19° 50’). 
A la différence de la côte du Souehcl el Abiod qui ne présentait que les falaises médiocres du 
cap Sainte-Anne, la côte du Tasiast est marquée par des escarpements élevés : cap El’Sass, 
cap Tagarat, cap Tafarit (jusqu’à 50 m d’altitude). Le cap louik est un promontoire d’une 
vingtaine de mètres, arrondi et sans face abrupte. Entre ces hauteurs s’insèrent, comme plus 
au Nord, de vastes régions déprimées, au sol vaseux cédant sous le pied (debadeb). Une crique, 
par 20° 22’, offre un assez bon mouillage pour les embarcations qui viennent des îles du Sud 
et remontent vers Port-Étienne contre l’Alizé. Quelques migrateurs — petits Umicoles, Courlis 
et divers Laridés — viennent s’y alimenter et sc reposer en profitant de la sécurité précaire que 
procure la flèche de sable barrant partiellement l’entrée. 

Nous avons maintes fois croisé le long de cette côte et débarqué en plusieurs points, 
en particulier au pied des caps rocheux. A chaque passage, pour gagner du temps, nous com¬ 
mencions par examiner soigneusement aux binoculaires les falaises verticales et envoyer 
quelques balles de mousqueton au voisinage des anfractuosités où apparaissaient des aires de 
Corvus ruficollis. Encore que ces investigations aient eu lieu tant en automne et hiver qu’au 
printemps, nous n’eûmes jamais la chance de voir un Corbeau ou Faucon s’en échapper. L’une 
de ces aires put être atteinte au moyen d’une corde fixée au sommet de la falaise : elle était 
ensablée et sans doute désaffectée depuis longtemps. 

Seules les prospections effectuées aux caps El’Sass, Tagarat et Tafarit donnèrent des 
résultats plus substantiels. 

Cap el’sass. — Le 9 Octobre 1960, par vent de sable violent et chaud, un vol dense de 
Criquets, sur un front de quelques centaines de mètres, était poussé vers le large. Des Créce¬ 
relles (Falco tinnunculus), au nombre d’une demi-douzaine, tourbillonnaient au milieu des 
orthoptères, les capturant en plein vol. Au même endroit un Grand Duc Ascalapbe, Bubo 
ascalapkus, s’enleva presque sous nos pieds. Sur la face Nord du cap fut découverte une petite 
colonie du Martinet Apus affinis ; mais nous ne pûmes atteindre les nids. 

Cap tagarat. — C'est là que fut inspectée à plusieurs reprises l’une de» aires de Conus 
ruficollis ci-dessus mentionnées. En outre, le 29 mars 1965, un groupe d’une vingtaine de Grands 
Cormorans Phalacrocorax carbo lucidus fut longuement observé : il s’avéra que les oiseaux 
n’étaient là qu’au perchoir. Tandis que les îles Kiaone et Are! sont largement utilisées poux 
la reproduction (comme il sera exposé ci-dessous), la falaise côtière est délaissée. Dans T Aguer- 
guer au contraire ce sont les côte» abruptes qui, faute de mieux, fournissent Ica sites de nidi¬ 
fication 1 . 


1. Il s’y trouve pourtant l'ilot Virginia où ne se reproduisent, comme nous l'avons vu, que des Sternes 
bridées. Nom avons cru pouvoir expliquer ce paradoxe par 1s faible hauteur au-dessus du niveau de 1s 
mer —3m au maximum — qui, pour les Cormorans, rendrait l’envol incommode. Mais l'exemple de l’tle 
Arel, où les nids de Cormorans s’échelonnent du haut en bas de la pente, montre bien que l’espèce ne recher¬ 
che pas nécessairement une grande hauteur au-dessus des flots (v. p. 72). Comprenne qui pourra 1 
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Cap Tafarit. — La structure étagée de ce promontoire a été décrite page 36. Diverses 
espèces d’animaux occupent les divers paliers. Nous les énumérons du haut en bas : 

_immédiatement au-dessous de la couche sommitale en grès dur, dans l’affouillemcnt 

dominant les éboulis intermédiaires, des chacals ont leur gîte et se promènent comme sur un 
balcon; 

_sur l’éboulis même : apparemment rien. Les entassements de blocs conviendraient 

au Traquet Oenanthe leucura que nous avons noté par couples sur les pentes pierreuses au 
Sud d’El Aargub (Sahara espagnol), vers 23° 30'. Mois l’espèce ne descend pas plus au Sud 
que l’Aguerguer méridional; 

_sur les arrondis rocheux, au bas des éboulis mais au-dessus de la paroi verticale : 

Grands Cormorans Phalacrocorax carbo lucidus au perchoir; pas de nids; 

_ dans la paroi vertiesle (par endroits surplombante) : une colonie d'Apus affinis. 

Les nids sont observables d’en bas, c’est-à-dire à partir de la grève. Ils sont sertis dans les anfrac¬ 
tuosités de la roebe : les uns (inaccessibles) à une hauteur de 5 à 6 mètres, les autres dans la 
voûte des caves (formées par les actions marines) à une hauteur de 2 ou 3 m. Le 10 Septembre 
1960 quatre de ces nids purent être inventoriés : ils contenaient l’un 2 œufs incubés, 2 autres 
un poussin, le quatrième 2 poussins. 

Le 17 Mars 1961, F. Roux nota les jeux aériens de deux faucons Laniers, Falco biarmicus, 
devant le esp. L’espèce niche probablement quelque part dans les parois. 

En résumé. — Peuplements misérables. Les Cormorans n’utilisent les rochers que 
comme perchoirs. Sont niebeurs en petits nombres : 

— Cornus ruficollis : 3 ou 4 aires ont été relevées sur une longueur de côte de 70 km. 
— Sans doute Falco biarmicus : de 1 à 3 couples au maximum. Peut-être Falco pere- 

grinus. 

— Apus affinis : 2 colonies (cap El’Sass, esp Tafarit) en pleine reproduction en Sept. 

1960. 


§ 2. — ILE K1AONE OUEST 


Cette lie (Lat. 20° 01') mesure 1 200 m / 300 m. Elle est rocheuse et se dresse comme 
une forteresse à 10 m au-dessus du niveau de la mer. Du haut en bas ï plate-forme sommitalc 
ondulée; falaise verticale formée par la esssure des couches calco-gréseuscs du sommet; 
affouillements dus à l’érosion dam les couches inférieures plus tendres; éboulis raccordant la 
falaise à la mer. Cette constitution ressemble à celle de l’île Arel qui sera décrite plus bas ; 
mais la hauteur est ici plus grande et le relief plus abrupt. 

Végétation très pauvre : quelques touffes de Salsolacées et de Zygopkyllum simplex 
entre les blocs éboulés sur la face Est, au tiers de la hauteur à partir du bas. En 1964, après 
les pluies abondantes de l’été précédent, quelques plantes halopyles avaient poussé sur la 
couche pulvérulente (grès désagrégé et gusno) du plateau sommital. Ces touffes frutescentes 
étaient assez résistantes pour supporter le poids de nids de Cormorans africains. 


1957. — Début Août : par le Docteur Tixerant. 

1958. — 7 Novembre : par le Docteur Tixerant. 

1959. — 27 Janvier : per le Docteur Tixerant; 

— 29 Avril : par R. de Nauroia; 

— 31 Mai : par R. de Nauroie; 

— 7 Août : par le Docteur Tixerant. 

1960. — 19 Mai : par J. Drageeco; 

— 22 Mai : par R. de Nauroi»; 

— i Juin : par J. Drugesco, R. de Nauroia et F. Hun» ; 

— 22 Juin : par J. Dragetco et F. Roux; 

— 5 Juillet : par J. Drageeco; 

— 31 Juillet : par J. Draxeac»: 

— 7 octebre : par R. de Nauroia. 

1961. — 16 Mars : par F. Roux. 

1962. — 16 Novembre ; par R. de Nauroia. 
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1963. — 14 Mai ; par H. Ansqner; 

— 27 Juin i par Ansquer; 

— 20 Novembre : pur Ansquer; 

— 26 Décembre : par Ansquer. 

1964. — 6 Mai : par Ansquer; 

— 12 juillet : par le Docteur Tixerant; 

— 27 et 29 Juillet : par R. do Nnurois. 

1965. — 12 Juin . par R. de Nnurois; 

— 30 Juin : par R. Kervagoret; 

— 16 Août : par Anequer; 

— 7 Septembre : par R. Kervagoret. 

1966. — 28 Mar» î par R. deJNaurois. 




d*** falaise verticale dup/ateau d /a mer 
■*a Phataerocorax car&o 
4® Pha/acrocorax, africanus 

% /lires occupées pur Sterne maxime 
r r en /Sss et tSto 

fjpu s a ffinis 

*•'*’ fjpus paJic/us 


k k Hydroprogne eus pie 
% fjire occupée par Phoenicopterus^ruher 
° 0 « (fafoehe/idon ni/otica (en IStsJ 
e'' P/ata/eu ieucorodia et Egretta gu/aris 

fjrdea cinerea occupe toute /a 
Sur face de / t/e . 



ILE KIAONE-OUEST 

Fie. 8 


Peuplements et reproductions. 

Phalacrocorax carbo lucidus, 

1958. — 7 Novembre : œufs, aucun poussin. 

1959. — 27 Janvier : jeunes prit» 4 prendre le vol; aucun œuf; 

— Avril à Juin : aucune reproduction. 

1960. — Mai J Juillet : aucune reproduction; 

“ 7 octobre : aucune reproduction; 

— 14 Décembre : une seule colonie, du type « serré », sur la face Ouest : 350 nids dont 40 % 
contiennent des œufs et 60 % des poussins de tous âges. Au bas de la falaise .le» nid» ne 
contiennent que de» ponte» récente», en bout iU no contiennent guère que de» poussins. 
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Si les nouveaux vonu» avaient recherché de meilleur et conditions pour l’envol (vent, 
hauteur...) ili te «raient établit sur le haut de la faillite i côté det premier» installés. Lu 
disposition étagée oemblo doue no répondre qu’à un botoin de protniecuité ; les couples 
s'agglutinent en« tache » au lieu d'adopter une formation en« ligne», étirée le long de In 
crête. 

1961. — 18 Mort : reproduction terminéo. 

1962. - 16 Novembre ! plmieun colonict tur les faeet Ett et Oue.t, tant tur le tommet de la falaioe 

quo tur In pento d'éhoulit (mémo disposition qu'en I960); 300 nid» nn total, U grandes 
majorité contenant det œuf»; peu de poustin». 

1963. — 20 Novembre : nidification considérable. Sur la falaitc Ett, la plupart det nidt sont eneore 

en con»traction, quelques nid» nebevé» uo contenant encoro qn'un œuf. Rien »ur lu falaioe 
Sud. Sur la fuloite Ouett i pontet do 1 4 5 œuf*; quelques pouttint. Sur la falaitc NW, 
plusieurs nidt placé» tur det pointe» roebeute», à l’écart det autre», contiennent des 
poussin» de quelque» joun; nn peu plut loin une quinzaino de nidt contiennent dea œuf». 
- 26 Décembre : quelque» nids contiennent encore de» œuf». De» jeune» ne tont pas encore 

AU VOi. 

1966. - 28 Mar» ; reproduction terminée. Nidt vide», placé» tur pretque toute la longueur de l n 
falaise E*t et sur nn lecteur seuioment do la fulaiee Ouett. 

En résumé. — Colonie à effectif sensiblement constant semble t-il d’une année à l’autre ; 
300 à 400 nids. Mais b répartition sur le terrain varie : côte Est seulement en 1966, côte Est 
et Ouest en 1963 et 1966. Début de ponte vers b mi-Octobre. Derniers envols fin Février ou 
début Mars. 


Phalacrocorax a/ricanus. 

1957. - Début Août : pou»»in» en duvet; tout let œuf» ont déjà éelos. 

1959. _ 30 Avril et 31 Mai : aucune reproduction; 

- 7 Août : une centaine do nid» occupé», tur 2 emplacement». 

1960. — 11 ot 22 Mai, 4 Juin : aucune reproduction; 

— 22 Juin Î 6 ou 7 colonie» dn type « groupé», 150 nid* en construction; quelques pontet 
incomplète* marquant un retard de troi» remaille* sur le* pontes do l'ile Touffat (voir 
p. 199); 

— 5 Juillot : quelque* nid* nouveaux, mélé» aux nids d’Aigretle* (même disposition. qu e 8ur 
Touffat); 

— 31 Juillet : 110 nid», dont 1S % contiennent des pou»uni; quelque» œuf» frais; 

— 8 Octobre : 3 maigri» colonie» dan» let paroi» de la coucbo tommitalo, foce Ouest : ceufis 
et pou*sin* de tout âge*. 

1962. — 19 Novembre ; reproduction terminée. 

1963. — 27 Juin : nid» contenant det œuf»; aucun pouttin n’est noté. 

1961. — 27 ot 29 Juillet : uno centoine de nidt au moin»; œuf* ol pouspin*. Le» nid» «ont placés 

»oit dans le* etorpements (couture franche do la couclie «or.imitait) suit *ur le plateau • 
il* reposent alors *ur le *ol graveleux ou «ont porté* par le* plante» frutescente» qui ont 
poussé récemment. 

1965. — 11 Juin : aucune reproduction o'eit découverte (un début do nidification a p u pai* er 
inaperçu, la visite nvant été surtout con»acrée 4 l’étudo de* Martinet*); 

— 16 Août ; des nid» on petit nombre, au centre do l'ile, eontionnont encoro de* œuf»; dea 
jeune* no aont pu» eneore nu vol. 

En résumé. — La chronologie du cycle reproducteur sur Kiaone est bien établie, l t3 
phénomènes se reproduisent d’année en année avec une remarquable régularité : débit de 
la ponte vers le 15-20 Juin (en retard de 2 ou 3 semaines par rapport à b ponte sur Elle Touffat) ; 
derniers envols au début de Novembre. Étalement : 4 mois 1/2. 

Ardea cinr.rea monicae Jouanin et Roux*. 

1957. _ Début Août : pooniin* et jounet prit* 4 l’envol. 

1959. - 30 Avril : uno dizaine de nid* uu moin» contenant 1, 2 ou 3 œuf» (1 ett); 

— 31 Mai ; oi*eaux et nidt tont 4 ou S foi» plut nombreux qu’un moi» auparavant. Un nid 
tur 3 contient det pouttint; 

- 7 Août i œuf» et pouttin» do tout 4get. 

1960. — 11 Mai ; 80 nid* environ contenant det ponlo». Let œuf» prélevé» pour examen tont fr 0 ; a 

- 22 Mai : œuf» et poustins 

- 4 Juin : diminution inexpliquée du nombre det nidt occupé», Les première» éclotiont ont 
eu liou après le 11 Mai; il n’ett donc pat pottible que de» onvole aient déjà eu lieu; 

- 22 Juin : S00 adulte» présent»; beaucoup de nid» nouveaux: niui» le» pouuini découverta 
le 4 Juin ont inexplicablement disparu, i l’exception do 3 sujet». Nidt *n conitniction- 
accouplement»; pontet incomplète* et ponlo» fraîches; 

- 5 Juillet ; 800 adulte»; aucun accouplement; ponte» complète» (jutqu’ù S œuft); 10 y 
det nidt contiennent des pouuini; 


1. C'e«t la seule tour espèce endémiquo du Banc d’Arguin. Description in JouaNin et Rovx 1963 
Le Héron cendré to reproduit en Mer Rouge, 4 peu prè* 4 la mémo latitude qn’en Mauritanie et daut 
condition» semblables. 


Source : MNHN, Pans 


BANC D’ARGUIN. — ÎLES KIAONE 


65 


— 31 Juillet : uu moins 800 adulte*: 70 % des nids contiennent des poussin*; 

— 7 octobre : 60 à 80 nids occupée; oeufs et poussins de tous âges. 

1960. — 16 Décembre : aucune reproduction. 

1961. — 18 Murs : une trentaine d'adulte». Aucune reproduction. 

1962. — 16 Novembre : reproduction en court. 

1963. — 14 Mai : des pontes de 1 à S oeufs sont notées; 

— 27 Juin : œufs et poussins de tous âges; 

— 20 Novembre : quelques nids (peu nombreux) contiennent de» oeufs et des poussins. 

1964. — 6 Moi : de» jeunes sont identifiés A distance; 

— 12 Juillet •• des pontes sont notées; 

— 27 et 29 Juillet : quelques couples tricheurs. 

1965. — 12 Juin ; 5 nids seulement, contenant des oeufs frais; 

— 30 Juin •• pontes et poussins; 

— 16 Août : quelques rurc» pontes sont notée»; 

— 7 Septembre : œufs et poussins. 

1966. — 28 Mars : aucune reproduction. 

En résumé. — Reproduction étendue sur 8 mois. Interruption du début de Décembre 
au début d’Avril. Population très fluctuante pendant la période de reproduction, le nombre 
des nids occupés variant de quelques unités (Juillet 1964, Juin 1965) à une centaine ou davan¬ 
tage (Juin et Octobre 1960). Le cycle est annuel puisqu’il y a manifestement une période creuse 
pendant les mois d’hiver. Mais la nidification a lieu par « poussées » successives, irrégulière¬ 
ment distribuées d’une année à l’autre, avec des disparitions de poussins inexpliquées (pré¬ 
dation à l’intérieur de l’espèce?) *. 

Egretta gularis. 

1959. — 30 Avril : 8 couple» seulement, nichant en groupe dan» les éboulit de le face Elt, tnnt tur 

le» roriille» que »ur le» touffe» de végétation kaloplule; le* ponte» sont fraîche» (1 foi» 

— 31 Mai : 15 à 18 nid» occupés. 

1960. 11 Mai : 80 nids sur les éboulis de la face Est; 2 A 5 œufs par nid; 

— 22 Mai et 4 Juin *. développement régulier; une ponte de 3 œufs est trouvée fraîche; 

— 22 Juin : une dizaine de nid» contiennent des œuf»; 

— 5 et 31 Juillet : quelques nids oceupé*; 

7 Octobre : reproduction terminée. 

1964. — 27 et 29 Juillet : quelque» sujets sont encore nicheurr. 

1965. 11 Juin : 5 nids seulement, contenant des œuf» frai»; 

20 Juin : quelque» poussins (2 par nid) «ont notés. 

1966. - 28 Mar» : aucune reproduction. 

En résumé. Population fluctuante : faible en 1965, très faible en 1959, beaucoup plus 
nombreuse en 1960. Le déroulement du cycle semble également variable d’une année à l’autre : 
début de ponte fin avril en 1959 et 1960, mais œufs frais sans aucun poussin le 11 juin 1965 
(peut-être les premiers œufs furent-ils dérobés par des prédateurs?). Le contingent de 111e 
Kiaone, peu étoffé, apparaît comme une aorte d’excédent des fortes colonies de Ztra, Touffat, 
Cheddit. L’île Kiaone, d’ailleurs, semble mal se prêter à la nidification des Aigrettes : pentes 
abruptes, végétation rare, plateau sommital peuplé de grands Hérons... 

Platalea hucorodia *. 

1959. - 29 Avril : 6 ou 8 nids sur lu pente Est : ponte à son début: 

— 31 Mai ; 50 à 60 nids, placé» tant sur les pierrailles que sur le» touffes végétales de la pente 
Est : œufs et poussin»; 

— 7 Août : quelque» nid» contenant seulement des œuf» (peut-être «tériles ?). 

1960. — 11 Mai ; 80 nid» sur la pente Est; pontes de 2 à 5 œuf»; 

— 22 Mai : développement normal; 

— 4 Juin : quelques jeunes presque au vol sont vus dan» le» éboulie; 

— 22 Juin : 250 oiseaux présent»; 10 nids seulement sont notés; 

— 31 juillet : 30 nid* occupé» dont une vingtaine contiennent de» poussin»; 

— 7 Octobre : reproduction terminée. 

1963. — 27 Juin : nid» peu nombreux; quelques œufs. 

1964. — 27, 29 Juillet : les nid» sont abandonnée. 

1965. - 11 Juin : une cinquantaine d'adultes non nichcurs; aucune reproduction n’est notée (quel¬ 

ques nid» plus ou moins dissimulé» dan» les éboulis ont pu échapper A l'observation). 


1. Une étude de dynamique de population ne serait pa6 impossible au moyen d'un poste d’observa¬ 
tion placé sur In plu» haute éminence de l’ile (cite W, vers le Sud; aecès par un itinéraire défilé »ur le» pente» 
W) ; observation au moyen d’une lunette. La plue grosse difficulté consisterait dan» l'organisation et le 
financement d’un ravitaillement en vivre» et en eau a partir de Port-Étienne. 

2. S’agit-il bien de la forme nominale? Noui n'en avons p»» encore (1968) la certitude. Sur le» cite» 
de Mer Rouge, dan» de» conditions analogue* (Latitude ; mode de nidification) se reproduit Plataba Iru- 
corodia arduri. Voir : O. Neumann 1928, p. 783-787, Archer et Gqdman 1937, Heugun 1877, p. 1124. 
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En résumé, — Colonie peu nombreuse, à effectif probablement variable d’une année à 
l’autre, installée peu commodément dans les éboulis à proximité immédiate des Aigrettes. 
Les deux espèces semblent vouloir éviter le voisinage des Hérons cendrés qui occupent le pla¬ 
teau aommital. Seules les reproductions de 1959 et 1960 paraissent avoir été importantes, 
r ytl,. de 1960 a pu être suivie du début à la fin : commençant fin avril (comme sur Zita) elle 
a connu «me sorte de relance en Juillet; derniers envols fin Août ou au début de Septembre. 

Phoenicopterus ruber. 

1957. _ Début Août : adulte? et plusieurs centaine» de jeunes en duvet courant vite-, incubation 
terminéo (fixeront 1959 et ®iea ®oc«). 

1959. — 29 Avril : colonie de type « «erré », installée à 

d'nn court ravin (inclinaison 15 & 20°) que sur 
présenta; 2 » 3 œufs par métré carré sur S ou 6 
posés sur le sable sec et manifestement frais. C 
« sous le vent » manifesto peut-êUo la recherche d’une situation relativement abritéo. Le* 
oiseaux so montrent peu farouches, ne prenant leur vol qu’à raoiua de 100 m do l'obser- 

— 3* Mai': la colonie a disparu. Les œufs, tons bêcbé» ou frac s sués, ont été poussés par le veut 
au fond du thalweg de lafoce Est. Le* pêcheurs imraguens affirment que le. Flamant-, lors¬ 
qu’il» ont été dérangés en cour» d'iucubation, ont coutumo d'interrompre celle-ci et de 
détruire leurs œufs. Il se trouvo précisément qu’un touriste les a effrayés un moi. aupa¬ 
ravant par des poursuite» inconsidérée». Cette colonie do l’ile Kiacine a probablement 
émigré vers lo Nord pour grossir lo» effectifs do la colonie nicheuso.ur l’îlot de» Flamant* 
roses (voir p. 115). 

1960. — Aucune reproduction sur Kiaonc Ouest (par contre, uno cinquantaine d’œufs découverts 

sur Kiaono Est, abandonnés peu après-, voir p. 140). Le 7 Octobre, aucun sujet n’est noté 
autour de l’flc - Àucuno reproduction au cour» des années suivante». 

En résumé. — Reproduction dûment constatée par deux foto : 1957 et 1959. Réussite 
en 1957, (jeunes coureurs vus par Tixerant). L’échec de 1959 semble avoir découragé les 
oiseaux pour plusieurs années. 

Geïochelidon nilotica. 

Aucune reproduction en 1959 et 1960. 

1964. - 29 Juillet : quelque* sujet» sont aperçu» mais ne montrent aueun comportement de uichcur». 

Un œuf est découvert, témoignant d’une reproduction (ou tentative de reproduction)^ 
antérieure. 

1965. — 12 Juin : 2 ou 3 colonies — une trentaine de nids sont installées au centre de l’ilc. Beau¬ 

coup d’œufs sont trouvé» bêché»; quelque» tin» viennent d'être fraca»»éi, comme si des 
agresseurs venaient do profiter du trouble provoqué par l’approche do l'observateur. 
Sur aucune Ho non» n'avon» constaté une hostilité do la Siœoe Caspienne à l'égard de l a 
Sterne Hamel. Le» déprédation» ont-elles pour auteur le Héron cendré? On eat réduit 
pour l’instant aux conjecture». 

Hydroprogne caspia. 

1957. - 
1959. - 


1960. - 


1961. - 


1962. - 

1963. - 

1964. - 

1965. - 

1966. - 


Début Août : œuf» ot poussin». 

30 Avril : plu» de 100 nicheur», installés sur le plateau en colonie» du type* groupé-liehe»- 
œuf» et poussin». La ponte a commencé ver» la mi-Mars sinon plu» tôt; 

31 Mai : jeune» très développé», mais aussi beaucoup de ponte» fraîches : uno deuxième 
« vaguo » do nidification ost donc »n routa; 

7 Août : poussin»; aucun œuf n’est noté. 

11 Moi : 4 ou 5 colonies : 200 nid» au moins, dont uns vingtaine contiennent de* poussin*; 
22 Mai : développement normal; 

4 Juin ; 200 pousiin» do tous âge»; quelque* pontes; 

22 Juin : beaucoup de jeunea ont quitté Ira lieux: quelques pon->m* .ont presquo au voh 
uuo nouvelle colonio s’ost inatallée au Sud do l’Ile ; 30 nids, dont 25 contiennent de* 
œufs, le» 5 autre» des poussin»; 

5 Juillet : 50 poussin» environ; quelques ponte, nouvelles; 

31 Juillet : les Caspienne» ont presque disparu: 

7 Octobro et 14 Décembre : aucune reproduction. 

18 Mors : un groupe compact d’environ ISO oiseaux occupe lo contre du plateau. Le, 
sont nombreux mais ne contiennent encore aucun œuf. tin autre groupe (non nicheur) 
auquel se mêlont des Sterne» royale», se tiont dans 1s partie Sud ds l’ite. 

16 Novembre : quelques nids contenant des œuf». 

14 Moi ; des poussins sont noté»; 

27 Juin : œuf» et poussin». 

27 et 29 Juillet : nid» à l’emplacement habituel, contenant de» œufs et des poussin». 

11 Juin : aucune Caspienne n'est en vue; aucune nidification. 

28 Mar» : U ponte n’a pu encore commencé. 


l'extrémité SE de i'Ilo, tant sur loi pentes 
le plateau sommital. Plus de 5 000 oiseaux: 
ores - environ 1 500 œufs — simplement 
otte installation au Sud de l’Uo et en parti* 
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En résumé. — Plus de cent couples nicheurs. La reproduction s’étend sur une très 
longue période — au moins d’Avril à Novembre — et procède si l’on peut dire par « bonds ». 
Le cycle est annuel puisqu’il y a une période « creuse » de Décembre à Mars. 

Sterna maxima albididorsalis. 

1959. — 30 Avril s première découverte de la reproduction en masse de Sttma mouma *ur lu côte 

d'Afrique. L'aire occupée est une ellipse de 6 m sur 30 m; 1 000 à 1 500 oeufs; les pontet 
fraîches sont placées à périphérie et turtout an Nord; 

— 31 Mai : l'iiie semble s'être allongée vert le Nord, face an vent dominant; tons les « nids» 
de la partie Sud contiennent des poussins, dont beaucoup ont déjà la réaction de fuite. 
Date probable de début de ponte ; 20-22 Avril. 

1960. — 11 Mal :« l'ellipse» a été déplacée d'une centaine de mètres vers ie Sud, 800 œufs apparem¬ 

ment fraie; 2 000 adultes environ; 

— 22 Mai : beaucoup de poussins; 

— 4 Juin : tous ies œufs ont éclot. La ponte a dû être un peu plus précoce qu’en 1959. Curien- 
sement le nombre des poussin» ne s'élève qu'i 400 alors qu'on en attendrait environ 800; 

— 22 Juin : 400 poussins environ, groupés en nue « crèche » que dirigent quelques adultes; 

— 7 Octobre t reproduction terminé* depuis de longues semaines. 

1964 et 1965 s aucune reproduction. 

En résumé. — La colonie, forte de 2 000 à 3 000 sujets, s’est reproduite en 1959 et 
1960, sensiblement au même emplacement. Début de ponte fin Avril, derniers envols vers 
fin Juillet. Les observateurs de 1963 n’ont rien noté. L’espèce était absente de l’îie en 1964 
et 1965. 

Sterna anaethetus. 

1959. — 31 mai *. nombreux oiseaux : la recherche des nids (i laquelle toutefois l'observateur ne 

peut consacrer que peu de temps) n'aboutit qu'à la découverte d'une coquille de l'année 
précédente. Pent-êtxe la reproduction n'a-t-elle pas encore commencé; 

— 7 Août ; une centaine d'adnltes au moins; poussins cachés sous les pierres; aucun œuf n'est 
découvert. 

1960. — 11 et 22 Mai ; pes d'observation. La ponte n'a certainement pas commencé; 

— 22 Juin ; 200 à 300 adultes; beaucoup de nids, contenant seulement des œufs; 

— 5 Juillet : plus do 500 adultes; quelques poussins «ont découvert»; 

— 7 Octobre : reproduction terminée; l'espèce est absente. 

1963. — 27 Juin ; quelques œufs sont découverts. 

1964. 27 et 29 Juillet : lu population paraît a'être considérablement accrue : environ 600 oiaeoux, 
Mîi- il est probable que des jeunes de l'année volent avec le» adultes. Quelques œufs très 
incubés et deux ponssine très jeunes sont découverts. Un mâle est pris au nid à 18 b ; 
l’estomae est vide. 

1965. — 11 Juin ; colonie très nombreuse. Le temps manque pour la recherche de» nids; 

— 30 Juin ; des œufs sont découverts. 

En résumé. — Colonie importante — 100 couples nicheurs ou davantage — et qui 
parait être en augmentation. La date du début de ponte est mal définie mais semble se placer 
vers le 10 Juin, soit deux semaines plus tard que sur Arel. (v. p. 76) Derniers envols à la fin 
d’Août. 

Apus affinis. 

1959. — 7 Août : déeonverte des nids; quelques œufs desséché»; 

— 7 Octobre : première étude systématique de la colonie. Les nids, plus ou moins groupés, 
parfois contigus, »ont sertis dans les alvéoles de la roche somnitôle surplombante (face 
inférieure), de sorte que ie» oiseaux, au sortir du « tuyan» d'accès, n’ont qu'à se laisser 
tomber dans le vide. Quelques amis incubés (environ 10 jours); beaucoup de poussins. 

1961. — 18 Mars : nids en parfait état, témoignant d'une occupation récente; mais ancun Martinet 

n'est visible. 

1964. — 27 et 29 Juillet : sur la face Ouest tous les nids ont été complètement détrempés et rendus 

inhabitables : les parois, faites de zostère» collées, sont molle* comme du carton pâte 
mouillé (effet de» embruns et paquets de mer projetés par une tempête récente). Ni œuf, 
ni poussin. 

1965. — 11 Juin : oiseaux absents. 

1966. — 28 Mars : colonie nombreuse. Un œuf à surface luisante, apparemment infertile, a dû être 

couvé pendant plusieurs semaines. Beaucoup de jeunes emplumés, isolés ou par paires, 
occupent eucore les nids. 

En résumé. — Colonie importante — 50 couples? — mais dont le statut est encore mal 
précisé, Lc 3 adultes sont absents en Mars 1961 mais présents en Mars 1966. En 1960, en Sep* 
tembre-Octobre, œufs et poussins sont nombreux ; la ponte a dû commencer fin Août ou au 
début de Septembre. En 1965, A la mi-Mars, ia colonie semble avoir déserté Elle. Mais en 1966, 

5. 


Source : MNHN, Paris 


RENÉ DE NAUROJS 


à la fin du même mois, de nombreux poussins ne sont pas encore au vol... Les observations 
manquent pour la période d’Octobre à Février. Y a-t-il deux périodes de ponte : Août - Sep¬ 
tembre et Février? ou une seule, très étalée, d’Août à Février? 

Apus paîlidus. 

l%0. - 7 Octobre : première observation; un nid vide, en fur me de wmcoupr. c»t trouvé don» une 
cavité d« la paroi (verticale) du bloc sommilul. 

1951, _ 18 Murs : 3 nid» vide» sont trouvé» dan» lu paroi Ouc»t. 

1954, _ 27 et 29 juillet : pontes de 1 ou 2 œuf» dam de» nid» de» face* Rit et Oue»l. Due femelle est 

prise au nid : oviducle dilaté. 

1955, — il Juin : quelque» nid* vides; aucun adulte n'csl aperçu. 

1966. — 28 Mar» : rure» udulte» vu» 4 distance et mal identifié»; pluiiciir» nid» «ont trouvé» vide». 

En résumé. — Colonie peu nombreuse — 10 à 20 couples. Reproduction constatée en 
Juin-Juillet (1964) et paraissant terminée en Octobre (1960). Mars, en tous cas, fait partie de i a 
période creuse. Statut encore insuffisamment défini. 

Conclusions. 

1° Peuplements et cycles de reproduction. 

Les espèces sur l’ile Kiaone, se répartissent en cinq catégories : 

1. Reproducteur régulier d’automne et hiver ; le Grand Cormoran, Phalarrocorax 
carbo lucidus, en nombre important (plusieurs centaines). 

2. Reproducteurs réguliers de printemps et d’été : 

_ d’une part Egretta gularis et Platalea leucorodia, en colonies médiocres, reléguées 

sur les pentes raides : quelques dizaines de sujets de chaque espèce; 

_ d’autre part Phalacrocorax a/ricanus et Sterna anaethelus en colonies nombreuses : 

plusieurs centaines de sujets, peut-être plus d’un millier pour la Sterne bridée. 

3. Reproducteurs de printemps, été et automne : Ardea einerea monicae ctHydroprogne 
caspia. Le Héron cendré, représenté au Banc d’Arguin par une sous-espèce endémique, ne 
niche, en dehors de Kiaone, que sur Arel (v. page 73). Mais c'eut sur Kiaone qu’il est d e 
beaucoup le plus abondant. Il est probable que certains couples procèdent À des pontes de 
remplacement, ce qui allonge la durée du cycle. Mais l’étalement sur line période de 8 mois 
n’est probablement pas dû à cette seule raison. 11 doit donc y avoir succession de couples 
différents et l’effectif total s’élève certainement 4 1 000 ou 1 500 sujets adultes. Pour une Toi¬ 
son similaire, le nombre des Sternes Caspiennes est au moins de l’ordre de 500 4 700 sujets. 

4. Reproducteurs d’été, automne et hiver : Apus affmis — près d’une centaine de 
couples semble-t-il — et Apus paîlidus, quelques dizaines de sujets. 

5. Reproducteurs irréguliers de printemps : Phoenicopterus ruber et Sterna maxinta. 
(ont déserté l’fle au cours des dernières aimées); Celochelidon nilotica (s’est introduite pou* 
la première fois en 1963 ou 1964, mais paraît être mal acceptée par les anciens occupants). 

2° Remarques écologiques. 

1. L’absence sur Kiaone de Pelecanus onocrolalus peut être expliquée par deux raisons. 
D’une part, il semble bien que la majeure partie des Pélicans du Banc d’Arguin émigre vers lé 
Sud vers la fin de l’été pour rejoindre les colonies reproductrices de l’Aftout es Sahel (Naurois 
1965); le reliquat trouve sur l’ile Arel, sans avoir besoin de recourir A Kiaone, toute la place 
nécessaire pour sa nidification. D’autre part, Kiaone est plus exposée qu’Arel aux vagues et 
houles du secteur Nord; en outre, les hauts-fonds et les eaux abritées y sont beaucoup moins 
étendus. 1 

La distribution inégale d’Ardea einerea entre les deux Iles peut être comprise en in V o. 
quant une raison inverse : l’estran de Kiaone, avec ses compartiments caillouteux déterminés 
par les éboulements, se prête sans douto mieux à la pêehe que les fonds plat» et vaseux qui 
entourent Arel. 


1 Le» photographie» aérienne» montrent que le» eaux qui »o raient « navigable» » pour !r» ] 
n'exiitenl qu’au SE du rempart eon»litué par le» deux Kiaoue» et le haut-fond qui le» rattache 
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2. Plus surprenante est l’absence sur Kiaone (comme d’ailleurs sur Are!) de Lotus 
cirrocepkalus. Est-ce une nourriture qui manquerait dans les eaux entourant ces îles (Kiaone 
surtout) ? Ou bien le Goéland à tête grise est-Ù inféodé pour sa nidification aux terrains por¬ 
tant un tapis végétal relativement épais (comme sur les Mes du groupe Sud). C’est un fait que 
dans les archipels de Sénégambie (au Sud de l’estuaire du Saloum) et des Bijagos (Guinée 
portugaise) seules les parties pourvues de Salsolacées, Graminées, Ipomca, etc. portent des 
colonies (Naurois, 1963 et ci-après p. 238). 

3. On peut se demander, à partir de divers indices, si la présence d’une importante 
colonie de Hérons cendrés ne joue pas à l’égard de plusieurs espèces un rôle d’exclusion. Nous 
avons noté que Gclochelidon nilolica au centre du plateau souffre persécution; que Plata- 
lea Icucorodia et Egretta gularis se trouvent reléguées sur les pentes d’éboulis, ou quelques 
nids seulement peuvent trouver place sur les rares plantes halophiles 1 ; que Sterna hirundo 
niche en paix sur Kiaone-Est, où les Hérons ne se reproduisent pas, mais n’ose s’aventurer 
sur Kiaone-Ouest... Quant à Lotus genei et Sterna albifrons ils ne se montrent même pas *. 

§ 3. - Ile kiaone est 

Cette île, à la même latitude que la précédente, n’est séparée de ceüe-ci que par un 
détroit large d’environ 1 mille. Des hauts-fonds occupent tout l’intervalle. Elle mesure 400 m 
x 50 m. Même structure que Kiaone-Ouest. La pointe Nord est une muraille rocheuse à parois 
verticales, battue par les vagues jusqu’à sa base, d’accès difficile ; nous n’avons pu jusqu’ici 
l’examiner qu’à distance. La pointe Sud se termine par une plage concave, amorce d’une flèche 
de sable. Les faces Est et Ouest sont escarpées, à l’Ouest surtout (parois verticales). 

Dates de prospections. 

1957. — Début Août, par le Docteur Tixerunt. 

— Début Décembre, pm le Docteur TJxcraut* 

i9$9. — 31 Mil, pur 11. de Naurois. 

I960. *— 12 Mai, par J. Drag,e$eo; 

— 22 Mal, par J. Drnge&co et R. de Naurois; 

— 22 Juin et 30 Juillet, par J. Dragesco. 

Peuplements et reproductions. 

Quatre espèces seulement ont été trouvées tricheuses, régulièrement ou occasionnelle¬ 
ment. 

Phoenicoptcrus ruber. 

19S7 à 1959. — Aucune reproduction (l’ile Kiaone Ouest par eontre est occupée en masse en 1957 
et 1959). 

1960. — 11 Mai : A0 œufs déposés sur U plage graveleuse à la pointe Sud de l’ile. 

— 22 Mai : reproduction interrompue; ta colonie a complètement disparu. 

196-t et 1965 -. aucune reproduction. 

Sterna hirundo. 

1957. — Début Août : pas de reproduction. 

1959. — 31 Mai : une colonie du type« gronpé-lâche » sur le plateau sommital; moins de 100 couples; 

œufs et poussins. 

1960. — 22 Mai : 13 nids contenant des œufs. 

— 30 Juillet : 7 ou 8 nid» nouveaux contenant de» œufs; un poussin seulement est découvert. 

Aucune observation n’a été fsitc de 1961 A 1966. 

En résumé. — H est frappant que l’espèce puisse être présente sur Kiaone Est mais 
n’ait jamais été rencontrée sur Kiaone Ouest. L’accès de cette île serait-il interdit à la Pierrc- 
garin comme il paraît l’être à la Hansel (v. page 66) ? 

Sterna anaetketus. 

19S7 à 1959. — Pas d'observation. 

1960. — 22 Juin : 5 h 6 nid» très dissimulés; 

— 30 Juillet ; 15 à 20 nid» occupé». 

1. En 1961, il y avait aussi quelques touffes sur le plateau sommital en raison de l’abondance des 
pluies de 1963 ; seuls tee Cormorans africains les utilisèrent. 

2. Sur Arc!, Sternes et Goélands railleurs nichent, il est vrai. & quelque distance du Héron cendré 
(v. page 73). Mais d’une part rette colonie à’Ardca cinerea ne fait pas nombre et d’autre port ette est seule 
à occuper au Sud de Plie une aire basse et bien séparée. 


Source : MNHN. Parts 
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Apus affinis. 

I960. — 30 Juillet : nombreux Martinet*, moi* le» nid* examiné* »ont encore vide». 

Conclusions. 

1. L’Ue est, au total, peu utilisée par les oiseaux. La reproduction de Sterna hirundo, 
dûment constatée en 1959 et 1960, a-t-elle lieu tous les ans? Les prospections futures le diront! 
Les parois les plus abruptes devront être examinées de plus près (au moyen d’une embarcation 
et par temps calme) en vue d’évaluer l’importance des colonies d'Apus affinis et de rechercher 
l’existence éventuelle d’une nidification d'Apus pallidus. 

2. Pour les 3 espèces dont ia reproduction a été observée {Phoenicopterus ruber , 
Sterna hirundo et 5t. anaethetus), les dates de début de ponte ne diffèrent pas de celles qui 
ont été notées sur les autres lies. 

3. Le petit nombre d’espèces reproductrices, en dépit de la place disponible, montre 
à l’évidence et une fois de plu* qu’il n’existc au Banc d’Arguin aucune compétition pour les 
sites de nidification. 


§ 4. — ÎLE CH1CKCH1TT 

Dimensions : 250 m X 50 m; même structure que les Kiaono. L’affouillcment des 
couches gréseuses moyennes, sur la face exposée aux houles du Nord a déterminé des affaisse¬ 
ments d'ensemble de la coucbe supérieure. Celle-ci s’est non seulement débitée en énormes 
« briques » mais aussi craquelée et pliée vers le bas comme un vêtement. 

La nidification est presque interdite aux oiseaux, du moins de façon régulière et à. 
l’exception d’une ou deux espèces : c’est que l’tle n’est séparée du continent que par des hauts- 
fonds sablo-vascux et un étroit cben.d, de sorte que les prédateurs venus du continent y ont 
accès : le 31 mai 1959 un cbacal détala sous nos yeux k portée de fusil. Il est possible toutefois 
que les conditions soient moins défavorables certaines années, de* banca de sable ayant été 
déplacés ou des chenaux s’étant élargis. C’est un fait que le docteur Tixf.rant, au début 
d’Août 1957, photographia des poussin* de Sternes et trouva de « petits œufs tachetés ». 

Dates des explorations. 

1957 - début Août, par le docteur Tixerant. 

1959 - 31 Mars, par R. de Naurois. 

1960 - 10 Octobre, par R. de Naurois. 

1966 - 30 Mars, par R. de Naurois. 


Peuplements et reproductions. 


Reproductions occasionnelles ou douteuses. 


Sterna sp. 

1957. — Début août : ceuf» et pou»>in». D'aprê» In de»i:ription donnée p»r le Docteur Tixcrant 
il l’agirait d’une reproduction de Sttrna hirundo (ou ofii/ron»). 

Sterna anaethetus. 

1959. — 31 Mar» : 1 on 2 paire» paraissent cantonnée-. A l’intérieur de» ébouli» et »ou» te* daîW 
écroulée», Je» Bridée* »cr»icnt hon de portée de» Chucil». 

Reproductions régulières. 


A pus affinis. 

1960. — 10 Octobre : uno colonie est découverte don» le» eicarpemenU de U face Nord; 20 à 30 nid. 

Pluiieurx de ce» nid» peuvent être atteint» et «ont trouvé» vide». ”*■ 

1966. — 30 Mar» : même colonie; nn oiseau, en «'échappant du nid, fait tomber uu ceuf frai,. ^ 
autre nid contient 2 poussin» bien emplumé». ' ** 


Apus pallidus. 

1966. — 30 Mar» : une dizain* d'oiseaux pnraiisent cantonné». Les nid», «’il» existent (comme s 


à l’intérieur de fente» inacccisible» (voir p. 48). 


le» paroi» piu» ou muin» .urplomhant^ 


Source : MNHN. Paris 
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Conclusions. 

1° La reproduction aur cette île est normalement empêchée, sauf évidemment pour les 
Martinets (et peut-être pour les Sternes bridées). Les époques de reproduction des Martinets 
posent des problèmes difficiles. 

2° Pour qu’une colonie de Sternes Pierregarin puisse s’établir et sa reproduction arriver 
à terme, il faut ou bien que l’isolement géographique se trouve exceptionnellement réalisé, 
ou bien que l’attention des prédateurs soit détournée de l'fle pendant quelques semaines. Une 
tempête survenant au moment opportun peut décourager un Chacal. 

3° Sont présents de façon habituelle mais non nicheurs : Phalocrocorax carbo, Phala- 
crocorax africanus, Egretta gularis, Egrctta garzctta, Platalca aiba, quelques Hydroprogne 
caspia et autres Sternes. 


§ 5. — ÎLE AREL 

Are! a la forme d’une demi-lune dont le rayon mesure 150 à 200 m. Amorce de flèche 
de sable à la corne SW. Un très petit flot qui semble ne jamais servir que de perchoir, émerge 
des champs de vase à 500 m à l’Ouest. La surface est en plan incliné de la falaise Nord (4- 8 m) 
à la plage Sud. De grandes vasières et banes de sable, porteurs d’herbiers ( Cymodocea ) et 
autres éléments végétaux, entourent l’fle de tous côtés à perte de vue. Aucune plante ne pousse 
sur Elle même, où le guano est abondant et réparti sur toute la superficie. 

‘j i 

Pha/acrocorax car&o 
Latus penei 
Pa/ecanos onocrotaius 
fjrt/ca ci ne te a 

ffire occupée par ôterna *”**£%* 
Hyc/roptopne caspia 
SÙerna ana eihclos 



ILE AREL 


Fie. 9 


Dates de prospections. 

Première exploration par le docteur Moal en Mars 1964 l . 
1957. — Août et Décembre : par le Docteur Tixerant. 

1959. — 27 Janvier, par le Docteur Tixerant; 

— 3 Murs, par R. de N butoir; 

— 1" Juin, par R. de Nauroit. 

1960. — 22 Mai, par J. Dragetco; 

— 19 Juin, par J. Dragesco et Fr. Roux; 

— 6 et 27 Juillet, par J. Dragesco; 

— 7 Août, par le Docteur Tixerant; 

— 7 Octobre, par R. de Nauroit; 

— 11, 12 et 15 Décembre, par J. Dragetco. 

1961. — 24 Mars, par Fr. Roux. 

1962. — 14 Novembre, par R. de N aur oie. 

1963. — 26 Juin et 27 Décembre, par H. Antquer. 

1964. — 6 Février, par M. Reçu. 

1965. — Juin, par R. de Nauroit; 

— 17 Août, per H. Ansquer; 

- 7 Septembre et 29 Octobre, par R. Kervagoret. 

- 29 Mars, par R. de Nauroit. 


1966. - 


1. V. Moal 19S4. 


Source : MNHN, Paris 
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Peuplements et reproductions. 

Phalacrocorax carbo lucidus, 

1957. — Début Août : aucune reproduction; 

— Début Décembre : nids rontenunt œuf» et pnussiii*. 

1959. - 27 Janvier ; le* nid» ne contiennent que dei jeune* en vul ou prêta à l'envol; 

- 3 More ; quelque* jeune* ne peuvent encore que voleter. Réfugiée tien* le* affouille nu-ut* 
de la côte Nord (en felai*c), il* roulent »ur la pente d’ébonli* rt »e jetienl à In mer. 

I960 - 7 Octobre ; au ba» de la pento Sud (moitié oceidenlule) cl jouxtnnt l’uirc occupée par lu 
colonie de Pélican* en voio d’initnllolion, une dizaine de ponte, ineomplèto» (1, 2, une foi* 
3 œufs). Le 5 Octobre constitua donc la date de début de. ponte pour I960. 

- 11 nu 15 Décembre ; une vingtnine de colonie* où le* nier* mut i n nombre* très inégaux; 
de 6 i 160, en moyenne 60 à KO. U plug* SW porte le* colonie* le» plus con aidé rallie* rt | c . 
plus ancienne* (celle inrni*. entre autre*, qui était déjà inalallée le 7 Octobre) : 75 % des 
nid» eontienoent de» poussins. La plage NE et la crête rocheuse an Nord portent ou contraire 
le» colonie» le. plus récentes ; ponte* de 3 à 5 (rufs dont beaurunp «ont apparemment 
fraîche*. L’écart entre les deux groupe* parait être de 70 jours. Il n’y u eueurc aucun 
paua-in dan. le. nid» en« e*e*liers » de la pente d’éliouli» uu Nnrd (« au vent»). Iæ total 
de» aire* occupée* e*t évalué à 1 000 ou davantage; celui de* poussins à environ 3 000. 
On constate par endroits, en particulier au voisinage de» colonie* de Pélican», une forte 
mortalité (20 % de radavres). 

1961. - 21 Mar» ; reproduction terminée; 8 000 à lu OUQ Cormoran* tout ma»s6. *nr un banc de 
»abla de 200 m »ur 20 m. , 

1963. — 27 Décembre ; le» nids contiennent «oit des œufs sait de» pou»»m* île taille* variée». 

1964. — 6 Février : de nombreux pou**in* déjà emplumé» »c trouvent encore nu nid; des jeunes au 

vol ou pre.qua on vol demeurent à proximité; niiruii poussin de petite taille, aucun œuf. 

1965. — 7 Septembre ; »ur le verrnnt Nord nomhreux nid* en contraction; quelque* nid* contien¬ 

nent de» œuf* fraîrhemcnt pondu». 

- 29 Octobre ; »ur le côté Our»l de l’Ue. do nombreux nul» contiennent de 1 à 5 œuf*; aucun 
poussin n’est noté. 

1966. - 29 Mar» ; reproduction terminée. A la unit tomliunte (et comme en 1961), quelque* millier* 

de Cormorana »c ma.sent aueeotre de l’ile. Itenucoup d’oi*enax. examiné* à courte distance, 
ont la ventre entièrement blinc (jeunes Ha l’année). 


En résumé. - - Les observations permettent de caractériser comme suit le peuplement 
et la reproduction sur Are! : début de la ponte tantôt au début de Septembre (1965), tantôt 
au début d’Octobre (1960); nichée normale de 3 à 5 oeufs, 2 ou 3 poussins. Derniers envola 
dans b première quinzaine de Mar;.. Après quoi, dea milliers d’oiseaux forment encore (fin de 
mars) des groupes compacts sur l’île et le» vasières voisines. Nous ne savon» pn* de façon sûre 
si ces groupes ne comprennent que des immatures de l’année ou un mélange de ces jeunes et 
de leurs parents '. 


Pelecanus onocrotalus. 

1957. — Déhut Août : *dultri et Immature* (plumage» encore soinlirr*); aucune reproduction; 

- Début Décembre ; 20 à 25 oid* contenant »n total 30 ù 40 œufs, nombre que le*observateur» 
jugent peu élevé eu égard au nombre de* adultes rnsiemlilé* aux alentours, 

1959. - 27 Janvier ; il ne re.te plus d’œuf*; de» jeune» «ont ou vul; 

- 3 Mai» ; uue cinquantaine d’udulte» et de* jeune» de l’année s'enfuient de* que l’oWrvatcur 
e»t en vue; une dizaine «le pou*»in», portant encor» un duvet ébouriffé de couleur jaunâtre 
ou brunâtre, *’érhappent ver» la mer, roulant maladroitement entre les pierre» avant d e 
re jeter ù l’eau. Sur le* nid* pourrissent de* poi»*on*. Épar* sur l’Ile, pourrissent des oisillon». 
i,’ilc. en dépit d’un vent violent, se trouve noyée dun* une puanteur difficilement support 
table. Le* eadnvre* sont plu» nombreux sur la pente qui descend doucement vers le Sud 1 
d’autre* gisent dan» le* recoins de la face Nord, uu pied de* abrupts; aucun ne se trouve sur 
la plate-forme sommitale qui porte la plupart de» nids. Celte répartition avait déjà intrigué 
le Docteur Moal. San» dénier tunto plausibilité à son explication - celle d’un transport 
de* mort* par le* vivant* » de* fui* de « salubrité publique» nou* pensons que le vent 
dominant du Nord, presque toujunr* violent à partir de Janvirr, pousse bon do la zone de 
nidification les oiseaux roolidr*. Ccux ei d’nillcur*. s'il» ne touillent lia» d’emblée nu pied 
de la falaise (côté N), ont tenduoce à »e traîner »nr le* pentes qui daacenilent ver» le Sud. 

1960. — 7 Octobre ; une aire de quelque» métra* currés runlirnt une douzaine de punte» fraîches 

(1 ou 2 œufs). Le» aid. de Pélican» et Cormoran» wml entremêlé*; 

- 11.(5 Décembre : une demi-douzaine de colonies ; 14 nid* contiennent curare de* œuf» 
et des poussin*. I.e* jeune* le» plus âgé» »’élnigiient rapidement, ce qui rend le comptage 
difficile ; il en c»t dénombré 300. La mortalité est évaluée à 30 % dun* ecrtainc. colo¬ 
nie». On compte 2 à 250 nids ; il» «ont rudimentaire*, tranconique* (.urélrvé. de q„„|. 
que* centimètres) et garni» de quelque* cailloux, brindille* et ilébri» agglutiné* par | c 
guano. Dès que le» poussin* ont acquis une certaine vigueur, il. *n groupent en « crèche»» 
Toute une faune a vienne Héron*. Goélands bran». Mouettes à téta grise, petits Échaal 
«iers - vit plu* ou rioin. aux dépem île* déchet» alimentaires (reste, de poi»»un*) qil j 
trament »ur le «ol. 


4. La séquence de» plumage» à partir de l’envol n’a pu» été établie. 


Source : MNHN, Paris 
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1901. — 24 Mars : an groupe d'adultes est posé «ur un banc de sable h l’Ouest. Un seul jeune en 
plumage brun nombre. Au total le nombre des oiseaux est remarquablement faible 
(observation qu’il faut rapprocher de celle, tris différente, qui sera faite en Mars 1906). 

1962. — 14 Novembre : 2 ou 300 nids groupés en quelques 8 colonies. Ils contiennent soit de» pontes 

de 1, 2, rarement 3 œufs (3 ou 4 cas), soit des poussins aux divers stades de développement 
compris entre l'éclosion et lo duvet « ébouriffé» (oisillons de quelques semaines). Le début 
de la ponte a dû intervenir dans la 2 e quinzaine de Septembre. 

1963. — 27 Déccmbro : le» nid* ne contiennent plus d’œuf*, mais beaucoup de poussins ne sont pas 

oncore au vol (pontes do Novembre). 

1964. — 6 Février : plusieurs centaines d'adultes et immatures. Quelques dizaines de jeunes semblent 

n'être pa* encore capables de voler (pontes du début de Décembre). Nombreux cadavres 
d’oisillon* de diverses taille*. 

1965. — 17 Août : 20 à 30 œufs frais sont concentrés au centre de l’tle sur quelques mètre» carrés. 

C’est la ponte la plus précoce dont noue ayons connaissance *; 

— 7 Septembre : une colonie occiipo environ 200 m s ; nombreux œufs, un seul poussin (ponte 
d’août); 

— 29 Octobre t nombreux œuf»; sucun poussin n’e»t vu daus les nids (des poussins coureur* 
ont pu échapper û l’attention des observateurs). 

1966. — 29 Mars : une quinzaine d’adultes s’enfuient de fort loin. Des jeunes en livrée brune et qui 

paraissent peu capable* de voler se rassemblent *ur les choriaux, eu groupe compact. Les 
comptage» effectués aux jumelle» aboutissent à un total de 150 (à quelques unités près). 
Nombreux cadavre» d’oisillons, en particulier sur les pentes Ouest, où so traînent encore 
3 malade*. Puanteur moins agressive qu’au début de Mars 1959. 


En résumé : 

1° La date de début de ponte est très variable d’une année à l’autre, se plaçant tantôt 
en Août, tantôt en Septembre, tantôt au début d’Octobre. Il y a parfois des œufs frais en 
Décembre. Questionnés par le Docteur Tixerant les pêcheurs imraguens affirment que 
les Pélicans règlent dans une certaine mesure leur reproduction sur les mouvements de certains 
bancs de poissons (?). Les proies déposées sur les nids sont d’ailleurs pour les pêcheurs le 
signe, recherché comme tel, de la présence de telles ou telles espèces de poissons aux enviions 
de Hic. 

2° La biologie de l’espèce est encore mal connue ; nous ne sommes pas fixés sur la durée 
d’incubation et du séjour au nid, l’époque des véritables envols et la succession des plumages. 

3° La preuve est acquise que des œufs sont dérobés en vue de la consommation pur 
des visiteurs Mauritaniens ou Canariens. Ainsi s’explique que certaines couvées n’aient jamais 
abouti à des éclosions, que le nombre des nids occupés au début de Décembre 1957 ait été 
infime, qu’il n’y ait eu aucun poussin en Septembre 1965 (déprédations commises à lu mi- 
Août). 


Ardea cinerea monicae. 

1959. — 3 Mars : une centaine d’oiseaux s'alimentent sur les vnsiercs; aucun ni choir; 

— 1" Juin : une douzaine de nids répartis sur lu partie inférieure do la peute Sud, à 10, 30, 
60 mètres les lins des autres, contiennent de» œufs ou de* poussin*. 

1960. — 22 Mai : 30 û 40 oiseaux non nichcurs; 

— 19 Juin : 70 nids contiennent des œufs; 2 ou 3 éclosion» en cours; 

— 6 Juillet : 80 nids, dont une cinquantaine contiennent des œufs; nombreux poussins de 
grande taille; 

— 27 Juillet : 70 % des nids contiennent des poussins; 

— 7 Octobre ; nue dizaine de nid* avec œufs et poussins; 

1961. — 24 Mars : aucune reproduction. 

1962. — 14 Novembre ! une douzaine de nids contiennent œufs et poussins. 

1963. — 26 Juin : œufs et poussins. 

1961. — 6 Février : quolques rares sujets sont présents; aucun nid n’est noté. 

1965. — 10 Juin : 20 ù 30 nids contiennent soit des œufs, soit des puussins (3 cas). La taille des 

poussin» renvoie ù un début de ponto dans le courant d’Avril; 

— 17 Août : quelques nid» contiennent des œufs; poussins de tailles échelonnées; 

• 7 Septentbre-28 octobre ; œuf* et poussins. 

1966. — 29 Mire : aucune reproduction. On ne voit même pas trace de nid ancien ou en voie d’édifi¬ 

cation. Mais le» Héron* «ont iiré*euts sur l’ile et les v «stères par dizaine*, nu«si loin que 
peut porter la vue. 


1. Nous ne connaissons pas la durée d’incubation. Un début de ponte dans les premiers jours d’Oc- 
lobre paraît incompatible avec la taille de» pins gros poussin* coureur*. 

2. Tous ces œufs furent malheureusement dérobés peu «près par l'équipage d’un bateau do pccbe. 


Source : MNHN, Pans 
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En résumé. — Les nids sont groupés sur la pente Sud de nie, à l’extérieur de la zone 
occupée par les Sternes. Période de ponte étalée sur environ 7 mois : du début d’Avril à la 
fin (l’Octobre ou au début de Novembre. Les prospections futures devront permettre de 
préciser la date des derniers envols cl de cerner ainsi de plus pris la courte période « ereuae ». 
Celle.ei semble commencer en Novembre et comprend en tout cas les mois de Février et 
Mars. Le cycle doit évidemment être tenu pour annuel, mais il est possible que pour beau- 
coup de couples il y ait, sinon deux pontes, du moins des couvées de remplacement. 


Lotus cirrocephalus. 

Quelques Mouette» 4 tête grise «ont notée» «tir l’Ite en 19S9, 1960, t961 (24 M«r» : un »ujet), 1965 
(29 Mar» : trois 4 cinq sujets). Mai* sucun nid nV«l dérouvert. Le» ponte», il e»l vrni, peuvent être frcile- 
ment confondue, avec celle» de la Sterne Han»*l. De nouvelle» observation, renseigneront »ur le »tatut de 
l'espèce en ce qui concerne l'ile Aret ; reproduction en petit nombre (en dépit de l'absence de végétation) 


jù simplr station de quelque» »ujet» s'alimentant 4 la foie autour de ITJe et, si 
nicheur» d’autre» espèce». 


’ l'Ile même, aux dépens dca 


Larus genei. 

1959. — 3 Mar» : aucune reproduction; 

— 1" Juin : lîenx colonies sur le pin tenu somnolai, eùté E»t; une einquantame de nids con¬ 
tiennent des rrufs très incubé». 

1960. - 22 Mai ; quelques dizaine» de nids contiennent de» Œuf»; 

— 19 Juin : une trentaine de nid» sont notés : Œufs et poussin»; 

— 6 Juillet : a l'arrivée de l'observateur les jeunes se mettent à la no K e; 

— 27 Juillet : reproduction terminée; seuls quelques adulte» .ont operçu». 

1961. — 24 Mars ; nombreux »ur le» vasières; aucune reproduction n’a commencé. 

1965. - 10 Juin : unr vingtaioe de ponte»; plu» de cent pouaaiot se précipitent vem In mer et ae 

mettent 4 In nage. . . „ , 

1966. — 29 Mars ; quelque» sojeti en vol pousaent des cri» d alarme; aucune reproduction. Le m 

ventre» de» oiseaux no «ont pas eneoro a lavé» » de ro»e. 

En résumé. — Effectif relativement peu nombreux (de 50 à 100 couples ?) cl aase* 
irrégulier d’une année à l’autre : plus important en 1965 qu’en 1959. La reproduction n’a été 
suivie de bout en bout qu’au cour» de l’année 1960 : de» premières pontes aux demiera envols, 
elle s’est élalée sur moins de 3 mois, el s’avère donc remarquableraenl • eontraclée ». 


Gelochclidon nilotica. 

1959. _ 1" Juin ; reproduction importante, de l'ordre de 100 à 200 oid». 

1960. — 22 Mai ; nne centaine de nid» contiennent de» ceuf»; 

— 19 Juin : 300 nid» environ contiennent de» aoûts: 50 contiennent de» poussins; 

— 6 Juillet ; la plupart des poussin» sont au vol; le» eolonies qui occupaient le plateau «ommitul 
se sont dispersée». Colonisation nouvelle le long du rivage Ouest : une vingtaine de pontea 
et autant de poussins; 

— 27 Juillet ; gros poussin» emplumés; 

— 9 Octobre ; quelques sujet» sont vue en compagnie do Stornes royale», aueune reproduction 
n'est notée, faute peut-être d'investigation» suffisamment poussées. 

1965. — 10 Juin : 100 6 ISO nids : œuf» et poussin» 4 tou» le» stades. 

1966. — 29 Mars : plusieurs sujets survolent l'île en poussant leurs cris d'alarme; aneune repro¬ 

duction. 

En résumé. — Effectif de l’ordre de plusieurs centaines d’oiseaux. Début de ponte 
au commencement de Mai (comme sur l’Uc Zira); fin de ponlc scmblc-1-il en Juillet; derniers 
envols en Àoûl. 


Hydroprogne caspia. 

1959, _ 3 Mar» ; nombreux oiseaux présents (une centaine); bee» d'un rouge intense; nid. excusé,, 

dans 1e sable et le» laiiseï do rostères le long de la côte Oueit; no contiennent oncoru 

— **' C Juin !*sur la même bande de sable, une cinquantaino de nid»; un gros lier» contient de* 
œufs; 

— 7 Août : «ont noté» un œuf et deux pou»»m». . 

1960. - 22 Mai ; le» Caspienne. .ont présente» en grand nombre (un millier); 

de» œuf» (éeloaions en eour») ou de» pousiin» (don» 30 % des nids); 
grande taille témoignent d'un début de ponte 4 la fin de Mars ou au 

— 19 Juin ; 2 4 400 oiseaux; jeune» d’ige» varié»; 

— 6 Juillet ; une treotnine de couple» accompagnent de» pou.sins de gronde taille; une qu*. 
runtime de pontea nouvelle» »e répartissent do part el d'autre de la colonie de Sterne» 
royale, donc tant du côté de lu mer quo ver. l’intérieur. Quelque, écloiion» en cour»; 

— 27 Juillet ; poussins; , 

— 7 Octobre, 11 et 15 Décembre : aucune reproduction n e.t notée. 


!e« nids contiennent 

quelques poussin, de, 
début d'Avril; 
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1961. — 21 Mors : une vingtaine de nids ont été grattée dont le sable put l'emplacement habituel. 
A l'extrémité Sud un nid contient un œuf. 

1965. — 10 Juin ; une trentaine de nide sont occupée le long du rivage Oueet. 

1966. — 29 M«> : une soixantaine de nide ont été creusée sur la côte Ouest; 27 d'entre eux contien¬ 

nent un ou deux œufs sur lesquels les Mouettes A tête grise se précipitent ponr les bêcher 
on les enlever. Les Caspienne», contrairement à l'hahitude, n'attaquent ni l'observuteur ni 
les Mouettes. Indifférence ou résignation? On penche pour la première hypothèse. 11 
semble exister un « seuil » au-dessous duquel les couples nicheurs seraient en nombre 
insuffisant pour que se développe l'agressivité. 

En résumé. — Avec tine régularité remarquable, les nids sont creusés chaque année 
au même endroit (côte Ouest) et la ponte commence à la même date (fin Mars). Elle semble 
se terminer dès la première quinzaine de Juillet. L’expérience acquise sur les autres îles montre 
que la période de reproduction s’étale sur une longue période : il semble donc qu’Ard fesse 
exception; peut-être parce que la colonie, relativement peu nombreuse au départ, ne reçoit 
que des apports médiocres au cours des mois de printemps. Il conviendrait cependant de 
procéder à de nouvelles recherches au cours des mois d’Août à Décembre. 

Sterna maxima albididorsalis. 

1959. — 3 Mars et I er Juin : aucune reproduction. 

1960. — 22 Mai : 200 nids environ contiennent des œufs frais; 

— 19 Juin : très forte colonie installée le long de la côte Ouest sur 53 m de longueur et 4 m 
(en moyenne) de largeur. La surface est évaluée à 200 m*. 11 est compté 12 œufs par 
mètre carré, soit au total de 2 000 à 2 400 nids. On compte 200 poussins; 

— 6 Juillet : un tiers de Taire reste occupé; 400 nids environ contiennent œufs et poussin». 
On ne compte guère que 600 jeunes; sur le total de 2 000 h 2 400 nids évalué deux semaines 
auparavant, il manque donc pins de 1 000 œufs ou poussins! 

— 27 Juillet ; 200 h 250 gros poussins sont groupés en« crèche» on Nord de l'aire de nidifica¬ 
tion, entourés par des adulte». 

1961. — 21 Mars : aucune reproduction. 

1965. — 10 Juin : aucun œuf; une centaine de poussin» âgés de 2 ou 3 semaines, groupé' en« crèche» 

h l'angle N'A' de file, se jettent A lu nage. Ce nombre est faible. La ponte a dû commencer 
dans les premier» jour» de Mai, sinon fin Avril *. 

1966. — 29 Mar» : deux sujets seulement sont notés en vol au-dessus de l'îlc; aucune reproduction. 

En résumé. — La reproduction sur Arel n’a pas lieu tous lia ans et elle est inégale d’une 

année à l’autre : tautôt très nombreuse, tantôt médiocre. On est conduit à penser que la popula¬ 
tion du Banc d’Arguin forme un « tout », susceptible de se fragmenter et qui doit être étudié 
comme tel. 

Sterna kirundo. 

1959. — 3 Mars : aucune reproduction; 

— i* r Juin : moins de 100 nicheurs semhle-t-il, installés au eentre du plateau sommital et 
mêlés aux Sternes hanscl; ponte* inégalement incubées. 

1960. — 22 Mai : une centaine de nid* contiennent des œufs; 

— 19 Juin : des nids contiennent encore des œufs frais; de* jeunes sont déjà emplumés; 

— 6 Juillet ; nids peu nombreux; 

— 27 Juillet : quelques rares poussins; 

— 7 Octobre : aucune reproduction. 

1965. — 10 Juin : quelques dizaines de nids contiennent œufs et poussins. 

En résumé. — Colonie relativement peu nombreuse — une centaine de couples ? — 
venant occuper chaque année sensiblement le même emplacement. Début de ponte dans les 
premiers jours de Mai ; derniers envols au début d’Août (comme aux l’île Zira). 

Sterna albifrons. 

1959, — 3 mars : aucune reproduction; l’espèce parait absente; 

— l" r Juin : colonie de 15 A 20 couples, occupant une aire étroite sur le plateau sommital, h 
proximité immédiate des Sterne» Pierreg irin et Hansel. Le» nids contiennent des œufs 
et (en majorité) des poussins. 

1960. — 22 Mai : 2 on 3 nids seulement sont notés. 

— 19 Juin : quelques couples nicheurs; 

— 6 et 27 Juillet : aucune nidification n’est notée; 

— 7 Octobre : aucune reproduction. 

1965. — 10 Juin : l'espèce est absente. 

1966. — Aucune reproduction; aucun sujet n'est aperçu. 


1. Le» poussins sont sensiblement de même taille. Il paraît difficile qu'un contingent composé 
d'oisillons plus âgés ait échappé à l'observation. Pour qu'un tel lot existe il eût d'ailleurs fallu que la ponte 
commençât à une date antérieure à celle de nos enquêtes. 
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En résumé. _Reproduction irrégulière; une colonie peu nombreuse en 1959, moins 

nombreuse encore en 1966; rien en 1965 : toutes observations qui corroborent les constatations 
faites sur Zira, Cheddil et Nairr. 


Sterna anaethetus. 

1959. - 3 Max» i l'e.pèrc est alwenle; . 

— Juin ; ce 1 unie de 100 A 2<M) kujcI»; «mf» frai» ou peu incubé», uwe* bien dnwimulé» tous 
te» eiiliissrmcms de pierre» plate* tombée» de la dalle fommiulc; 

— 7 Août ; jeune» en grand nombre caché» nou* te» pierre»', eerlains d'entre eux «ml prêta 

A prendre le vel. , 

1960. — 22 Mai : une quarantaine d'oiseaux; aucune punie n c»t imléc; 

- 19 Juin ; importante colonie; 20 nid» contiennent de» iciif»; 

— 6 Juillet ; 100 à 150 nid»; poimin»; 

- 27 Juillet : gro» p<iu»»iu» emplumé». 

1965. - 10 Juin : colonie de 100 A 200 couples, en augmentation, semble-1ni, pur rapport A relie 

d» 1" juin 1959. Le» nid» contiennent des (rilfi. 

1966. — 29 Mar» : Tespfcce n'a paf encore occupé «c» lieux de reprodnclion* 


En résumé. — Colonie à effectif important — 100 à 200 couples ? — el qui parait 
s’accroître d’année en année. Début de ponte dans la dernière semaine do Moi, derniers envols 
en Août. L'espèce est absente pendant les mois d’hiver. 


Note 1. — Espèces normalement nicheuses au Banc d'Arguin absentes comme 
telles sur Vile Arel. 

1° Phalacrocorax a/ricanus, Egrctta gularis cl Egrrtta garzelta. A des degrés divers, 
ces espèces manifestent une préférence : elles recherchent une couverture végétale sur laquelle 
placer leurs aires. Or les plantes, assez richement représentées sur Zira, Touffat, Cheddit, 
manquent sur Arel. La règle, cependant, n’est pas ahsnluc en ce qui concerne Phalacroc.orax 
africanus. Sur Kiaone nous avons vu ce Cormoran s'installer aussi bien sur les rebord» rocheux 
que sur les touffes de Salsolacécs (d'ailleurs rares el inégalement abondantes d’une année à 
l’outre). H demeure donc difficile de comprendre pourquoi l'espèce ne niche pas sur Arel ». 

2° Phœnicopterus ruber. Le Flamant rose est représenté en très grande abondance 
sur les vastes vlisières qui encerclent Arel. Sans doute ne trouve-t il pu» sur l’eslran de l’île 
un sol suffisamment plastique pour l’édification de ses monticules. Mais un autre facteur doit 
jouer : Arel est plus « exposée . Dans In zone où cette île esl située (25 km à l’W du continent) 
le freinage par les hauts.fonds des houles et paquets de mer s’exerce sur des élcnduc* moins 
grandes qu’au voisinage de la côte et à l’intérieur di s baies. Les nids s’y trouveraient donc 
moins protégés que, par exemple, dans la baie d'Arguin, où l’espèce a son centre de reproduc. 
tion. Pourtant, ici encore, l’argument n'est pas pleinement satisfaisant : les Flamanls pour, 
raient nicher « à plat » sur le sommet d’Arel comme lia le font parfois sur celui de Kiaone. 

3® Platalca leucorodia. La Spatule est toujours présente sur Arel en troupe* de 100 ou 
200 sujets. Une fois seulement, en Juin 1965, nous avons Ironvé un nid contenant un œuf ». 
La présence d'Ardca cinerea, niebeur sur Arc! comme aur Kiaone, expliquerait-elle la qnasi- 
exclusion de Platalea leucorodia ? Ou faut-il seulement penser que la Spatule, comme les 
.Aigrettes, répugnant à nicher sur la pierre nue, évite les îles tans végétation ? 

4° Charadrius alexandrinus. Le biotope d’Arcl conviendrai! très bien à ce Gravelol. 
Curieusement, celui-ci (comme nichcur tout au moins) n'a jamais été noté sur cette lie, où les 
prospections furent cependant minutieuses. 

5" Apus affinls, Apus pallidus. Cornus ruficollis. Le» site» convenables (anfractuosités 
dans les parois abruptes) manquent lolalcmeot sur Arel où la dalle sommitale est peu épaisse, 
peu élevée et peu affouillée. 

Mis à part les cas des Martinets et Corbeaux nou» échouons à expliquer de façon satis¬ 
faisante l’absence sur Arel d’une demi-douzaine d’espècea normalement reproductrices sur les 
autres lies. 


1 Sur Kioone, eemme uou» l'avon» vu. la présence du Cormoran africain A cêlé du Grand Cormoran 
I1« no»c aucun problème de eolial»iloliiin avec le Grand Cormoran le. période» de rcpruduclion de. deux 
espèce* ne »ont pus.iiilultauée». Ce n’esl dune pa. la présence ilo PMarrororor cacha qui, sur Aret, écarterait 

nid éluit plucé non «nr le plateau mai» »ur la peiilc d'ébouli» (faco'Kat); on n c 
peut .'empêcher de faire le rapproebeine.il avec Kiuuilc où l'c.pèee mi trouve uut.i reléguée «ir le» ébou|i H 
de lu face E»l. 
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Note 2. — Le 22 mars 1961 Fr. Roux a relevé la présence des espèces suivantes, nor¬ 
malement reproductrices au Banc d’Arguin mais non nichcuses à cette date sur l’île Arel : 
Phalacrocorax earbo et Phalacrocorax africanus : plusieurs milliers; Pelecanus onocrotalus : 
2, Ardeas cinerea : une centaine; Egrelta gularis : 250 environ; Egretta garzetta : quelques 
sujets; Platalea leucorodia : 150 (en groupe); Phoenicoptcrus ruber : plusieurs milliers en trois 
grandes bandes au Sud et à l’Ouest de l’île J ; Lotus genei : quelques dizaines; Larus cirro- 
cephalus : 1 sujet; Hydroprogne caspia et Sterna maxima : quelques dizaines; Motacilla 
flava iberiac : une vingtaine. 

Note 3. — Oiseaux non reproducteurs au Banc d’Arguin notés sur l’fle Arel : 

22 mars 1961 (F. Roux) : Falco peregrinus. Faucon pèlerin : une paire. 

29 mars 1966 (R. de Naurois) : Leplopilos crumeni/erus, Marabout, un sujet en plu¬ 
mage usé. 

Note 4. — Sur l’fle Arel comme « dortoir ». 

Le 3 mars 1959, à la tombée du jour, la vie avienne du Banc d’Arguin se montra à nous 
dans toute sa puissance : quelques 10 000 Cormorans, des Liinicoles innombrables aux teintes 
ternes, des passées blanches de Spatules, Sternes et Goélands, tournoyèrent longuement avant 
de s’abattre sur l’fle pour y passer la nuit *. 

Il restait à analyser de plus près la composition et l’ordonnance sur le terrain de ce 
rassemblement de routine. C’est ce que fit J. Dragesco au cours des nuits des 11,12 et 15 Dé¬ 
cembre 1960. A partir de 17 h, surgissant de tous les coins de l’horizon, les diverses espèces 
se présentèrent au-dessus de l’fle, chacune à son moment, et occupèrent sur la pente Sud 
(donc « sous le vent ><) des emplacements assez strictement déterminés. Le lendemain 
matin les premiers départ eurent lieu dès l’aurore : — 06 h 45 en Décembre — et l’essor maxi¬ 
mum une demi-heure plus tard. Les Grands Cormorans partirent les premiers, par bandes 
de 100 à 200. Les groupes d'Echassiers changèrent plusieurs fois de place avant l’envol défi¬ 
nitif. Vers 09 h il ne restait sur l’fle que les nicheurs. 

Conclusions. 

Sur les 21 espèces qui, jusqu’à présent, ont été trouvées nicheuses au Banc d’Arguin 
10 seulement se reproduisent sur Arel. Cette île n’en présente pas moins, pour les raisons sui¬ 
vantes, un intérêt de premier oîdre : 

1° C'est seulement sur Arel que niche Pclccanus onocrotalus et seulement sur Arel 
et Kiaonc Ouest que nous trouvons Phalacrocorax carbo lucidus et Ardea cinerea monicae : 
la première de ces espèces est surtout nombreuse sur Arel, la seconde sur Kiaone; 

2° Les colonies de Laridés sont importantes; les cinq Sternes sont représentées; et 
trois d’entre elles - - Gelochelidon nilotica et St. anaelhetus (régulièrement), St. maxima 
(irrégulièrement) — le sont par des effectifs de plusieurs centaines ou milliers d’individus. 
Seul Larus cirrocephalus ne figure qu'en petit nombre et sa nidification n’est pas prouvée. 

3° Par sa position géographique à mi-chemin entre la côte et la « pente » du plateau 
continental, l’île, malgré ses dimensions modestes, constitue un lieu de repos exceptionnel 
et un extraordinaire « terrain » de gagnage pour Lâniicoles en migration. 

Addendum. W. von Westernhagen nous informe (in litt.) qu’il a découvert Ardea 
cinerea niebeur sur Cheddit (Juillet 1968). 


t. Les hauts-fond» s’étendent fort loin dans ces deux direction». 

2. Par surcroît, le coucher du soleil, derrière le» nuées traînant sur l'Atlantique fut accompagné 
ce wiir-là de phénomènes exceptionnel» d’absorption. En sorte qu’Arel fut à la fois couvert* d’oiseaux et 
comme inondée de fulgurations rouges. 
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CHAPITRE IV 


SECTEUR SUD : CÔTES DE L’AZEFAL 
ET DE L’AGNEITIR, ÎLES VOISINES 


Ce secteur n’avait été exploré par aucun ornithologiste avant nos visites de 1959 et 
1960. Connue dans les paragraphes précédents non» décrirons successivement : 

1° Les côtes de l’Azefal et de l’Agneitir avec les baies et lagunes qu’elles enclosent, 
ainsi que les îles Tidra et Kiji. Celles-ci en effet, sont à peine séparées du continent par des 
passes étroites et peu profondes. Du point de vue ornithologique leur faune, très pauvre, est 
surtout terrestre. Les nidifications d’oiseaux aquatiques se réduisent à de médiocres colonies 
d’Échassiers, à l’exclusion de tout Laridé. 

2° Les îles Zira, Nairr, Touffat et Cheddit, dont les colonies d’oiseaux reproducteurs 
comptent parmi les plus riches de l’archipel. 


§ 1. — COTES DE L’AZEFAL ET DE L’AGNEITIR 

1° Du parallèle 19° 47' (bord méridional de la dépression située ou Sud d’iouik) à la 
pointe Sud de lu presqu’île de Thila, le système des dunes fixées de l’Azefal, long de 500 kin 
et orienté NE-SW, atteint la mer. Ce que nous appelons côte de l’Azefal comprend donc : 

a. Le littoral faisant face à l’ile Tidra. Y sont incluses la presqu’île de Serini et la dépres¬ 
sion, plus ou moins inondée à haute mer, qui sépare coîle-ci du mainland. Le bras de mer 
entre Serini et l’ile Tidra est large de quelques kilomètres aux extrémités Nord et Sud, de quel¬ 
ques dizaines de mètres seulement à la passe de Foum el Trik (Lat 19°43'). C’est cet étrangle¬ 
ment qui sert de gué aux caravanes des Maures imraguen; et c’est par là que Chacals et Hyènes 
ont accès aux lies Tidra et Kiji, parviennent parfois jusqu’à Nairr et exceptionnellement jusqu’à 
Cheddit. A la pointe de Thilu se trouve le village de Reguibat Thila, occupé en permanence, 
par des pêcheurs imraguens. 

b. Le littoral septentrional de la baie de Saint-Jean avec la baie secondaire qui lui est 
accolée au Nord —• sans nom sur les cartes — et qui s’étend entre les presqu'îles de Thila 
et d’Axrouinit * (v. carte p. 46). 

2° A 5 km au sud de la presqu’île de Thila se trouve la presqu’île de Thniris : die fait 
partie de l’Agneitir. Les côtes comprennent donc : 

a. le littoral oriental et méridional de la baie de Saint-Jean, de son extrémité NE 
(Lat. 19°33') aux abords du cap Timiris. C’est une côte très basse et vaseuse dont le contour 
C3t rendu indécis par le balancement des marées. 

b. le cap Timiris (Lat. 19° 23') lui-même, dont la première description scientifique 
» été donnée par Gruvel et Chudeau (1909, p. 111) à la suite de leur voyage de Saint-Louis 
à Port-Etienne en 1908. Après avoir coupé du Sud vers le Nord la presqu’île désertique, ces 
naturalistes atteignirent la rive Sud de la baie de Saint-Jean, puis obliquèrent de 90° vers l’Ouest 
en vue d’explorer le cep. Nous reprendrons leur description en y incorporant nos propres 
observations. Celles- ci furent faites d’svion (à diverses altitudes), à partir de la mer (nsviga- 

1. Toute cette région a été parcourue par M. Mubat (1939) au couru de sa 2» mis?ion, en sept.-déc. 
1937. Si nous ne foison! erreur, ce naturaliste traversa du Sud au Nord l’Altchar, l’Azefal et le Taziait dn 
14 au 18 oetobre, le littoral du Nord au Sud entre Tanondert et le» Ile» entre le 19 et le 28 octobre, puis de 
nouveau la région des Iles et i’Agueitir du 8 sn 20 novembre. Mai» il passa non loin de la mangrove de Tidra 
•an» la voir. 

2. Le spectacle de cette baie est inoubliable avec ses eaux d’un bleu saphir presque irréel, »ertie» 
au eoeur des dune* roses de l'Azefal : phénomène optique dont nous n’avon» pas l’explication. 
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tion dan* la baie de Saint’Jean) et par terre. D’EhI en Ouest en allant vers le cap on rencontre 
successivement ; 

A droite et au Nord la presqu'île de Kaja, aux rives ma! definies sur le» cartes 1 . C’est 
une longue déclic de sable. Elle délimite une anse qui découvre en partie 4 marée basse cl dont 
la bordure Nord est occupée de place en place par des peuplements de Scsuvium portulacas. 
trum, de Salicornes et d'Avicennia a/ricana. Gruvel et Chudeau {1909, p. 112) puis Monod 
( 1939, p. 204) ont souligné l'intérêt phytogéograpbiquc de cette mangrove rclictc. 

Dans l’axe de la presqu'île un plateau coquiller 4 Area srnilis, dit « Timiris des Maures » 
baut de 6 m, entouré à l’Ouest par une lagune en forme de croissant, limitée du côté du large 
par un cordon de sable fixé et où I’csu de mer pénétre par une pasae étroite au Sud. Les bords 
ici encore, sont couverts d'une végétation de Scsuvium portularastrum et Salicornes. Uq 
bosquet d'Avicennia subsiste au pied de la bulle A Area. 

Noua n’avons pu, pour notre part, explorer la presqu’île Kaja et scs éléments de man. 
grove. Les arbres, encore que de très petite taille (1,50 4 2 rn), pourraient porter quelques nids 
d’Ardéidés, au même titre que les Avicennia de l’extrémité Nord de Tidra dont il sera que» 
tion ci-après. Le 30 avril 1959, après avoir débarqué au village de Nouamrbar, nous pûme " 
examiner à loisir les bords de la lagune aux alentours de la passe, gravir la butte à Arcct 
pénétrer dans le petit peuplement de palétuviers, contourner la région inondée par scs confins 
Nord (moins profond» et « découvrant » plus ou moins 4 marée basse) et atteindre l’extrêm 
pointe de Cap. 

Peuplements et reproductions. 

Ces côtes ne comportent pas de falaise. Les Chacal» ont accès partout et, si l’on 
juge par certains tableaux de chasse, sont étonnamment nombreux Nous avons aper 
une Hyène sur la côte Nord de la baie de Saint-Jean. On comprend dès lors que Ica nidification 
d’oiseaux aquatiques soient quasi nulle». Par contre. Pélicans, Flamants, Ardéidés et Spatule 
parcourent en nombre, pendant le jour, les zones de gagnage. Pour préciser la distribution J* 
ces peuplements, nous traiterons d'aboTtl de la côte de l’Azefsl et du détroit la séparant 
Tidra, ensuite de la côte de I’Agneitir (c'est-à-dire de la bsic de Sninl-Jcsn et du esp Timiris) 5 

1. Croisant plusieurs fois à quelque* encablures de la presqu’île de Thila et débar 
qusnt une fois sur la presqu’île de Serini, il nous a paru que la faune saharienne arrivait là* 
presque sans transition, plutôt au contact d’un lae qu’à celui d’un Océan. Nous n’eûmes n ’ 
le temps de fouiller les hallicrs d'Euphorbia bahamifera pour y rechercher les espèces d^ 
petits Passereaux, de Gangas, peut, être d'Oc die ne me* qui «’accomodent dans le fourré ou 
sol, d'un biotope pauvre et monotone. Quant au détroit entre le continent et l’Hc de Tid^ U 
profond de quelques mètres à peine, nous y avons toujours rencontré quelques troupes d ’ 
Pélicans et Flamants. 11 semble que les fonds ne portent que de médiocres « herbiers »° 
dans la partie étroite tout au moins, où les courants de marée sont assez forts au jusant n*’ 
sorte que les populstions d'Oiscaux, trouvant peu à gagner, sont elles-mêmes médiocre ** 
Quelques Aigrettes et Spatules apparaissent çà et là sur les deux rives. 

2. La baie de Saint’Jean est mieux pourvue, et cela sons doute pour deux raisons 

1° Les profondeurs, sur une centaine de km 1 , sont partout très faibles_de quel 

décimètres à 3 m à marée haute. Elles sont garnies do végétation, donc probablement riches ^ 
petits organismes et petits poissons d’eau salée. De grandes étendues au prêtent, pendant d** 
longues heures chaque jour, à l’alimentation et au repos de centaines, voire de milliers d 
Flamants roses, Pélicans, Hérons, Aigrettes et Spatules, tandis que le» petits et moyens Echi 
siers se concentrent sur le» hauts, fonds presque émergés et le long des berges indécises **' 

2° La région est remarquablement abritée. La baie, en effet, est beaucoup plu» Ion 
(30 km) que large (niax. 5 km) et, quoique orientée NE’SW, offre peu de prise au vent { f^T 
relativement court). e ** 

1. Le terrain est très plat, de «orte que la partie émergée dépend de l’uiupliliide de» murées. Le » 

correct «erait celui qui «uivrait exactement tu limite d'cxteiuion de» plu» forte» inorée». Son repéra*» U ° c ® 
terrain n'est pas facile. 8 *** le 

2. Le» déchet» du village de Rcgiiibnt Thita entrent certainement pour une part dont leur aliment 
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La haie d’Arrouinit présente des conditions toutes différentes. Le goulet par lequel elle 
communique avec la baie de Saint-Jean est très étroit — 20 k 30 m au plus — de sorte qu’il 
s’y produit sûrement une accumulation d’eau qui devient sursalée par évaporation. La trans¬ 
parence est remarquable : aucune végétation aquatique n’apparaît -, non plus qu’aucune vie 
a vienne l . 

Le 25 mai 1960, sur la flèche de sable qui sépare les deux baies (extrémité S W de la 
presqu’île d’Arrouinit), couraient plusieurs groupes de Gravelots, Charadrius alexandrinus. 
Aucune parade! Les oiseaux n’étaient pas en plumage uuptial. H pouvait y avoir là des jeunes 
de l’année. 

Le 27 Avril 1959, l’exploration par terre de la presqu’île de Timiris et de ses lagunes 
fut décevante. 11 n’y a pas d’flcs! Par suite les Flamants roses. Aigrettes, Spatules, Laridés — 
nombreux au gagnage sur les vasières et les plages — ne peuvent nieber nulle part en sécurité. 
Cependant, entre le Cap et la butte à Area, Charadrius alexandrinus courait sur le sable : 
sur une partie relativement sèche, entre les touffes de salsolacées, un de ces Gravelots esquissa 
la parade de l’oiseau blessé. Le nid fut vainement recherché. 

En conclusion: 

1° La sécurité n’étant pas assurée, il n’y a sur ces côtes aucune nidification de Péli¬ 
cans, Cormorans, flamants, Ardéidés, Spatules et Laridés. Par contre les oiseaux sc répartissent 
par centaines ou par milliers sur les hauts-fonds, ceux surtout de la baie de Saint-Jean, pour 
s’y nourrir. 

2° Seul Charadrius alexandrinus se reproduit probablement sur les plages plus ou 
moins garnies de végétation holophile. 

3° Le biotope saharien s’étend jusqu’au bord de mer. L’avifaune terrestre mériterait 
d’être étudiée comparativement sur la côte et à quelques kilomètres à l’intérieur. 


§ 2 . — Iles tidra et kiji 

1. L’flc Tidra est comprise entre les Latitudes 19° 52' et 19° 36' et s’étend sur environ 
30 km de longueur et près de 9 km de largeur. Du haut d’un avion elle apparaît terriblement 
desertique. Déharquant à sa pointe méridionale, au voisinage du village imraguen de Rcguibat- 
Tidra, nous avons été frappés par la maigreur de la végétation. Mais des observations diffé¬ 
rentes ont été faites à l’extrémité Nord de l’île. Elles sont dues principalement à F. Roux et 
ont conduit à la découverte fort rcmarquahle d’une nouvelle mangrove relictc d 'Avicennia 
africana *. 

Le 20 Mars 1964, partant d’un mouillage de la côte Est (à 7 ou 8 km au S de la pointe 
septentrionale de l’île) F. Roux se dirigea vers l’W-NW à travers des reliefs dunaircs plus 
ou moins fixés, des sebkhas, des cordons de Salsolacées et des peuplements chétifs et rabou¬ 
gris d 'Acacia raddiana et Euphorbia balsamifera (haut. max. : 2 m). Le 24 fl voulut aller 
plus loin et reconnaître à marée basse la vasièxe qui descend par une pente presque insensible 
vers le chenal qui sépare Tidra de i’fle Nairr. Sur les fonds soustraits à l’action du ressac, 
il rencontra de larges plaques de Spartina maritima (Curt.) Feraaid 3 . Un peu plus loin, par 
19° 50', sur la vase nue et compacte, des arbustes disséminés apparurent : c’étaient des Avi¬ 
cennia a/ricana P. Beauv., hauts de 2 à 2,50 m, moins chétifs que ceux du cap Timiris. 

Les pneumatopbores pointaient du sol, dans un rayon s’étendant jusqu’à 7 ou 8 m 
autour des troncs. Çà et là des Périophtalroes sortaient de terre. Des paquets de Zostères, 
accrochés aux branches hasses, marquaient la limite des plus fortes marées. Les feuilles lavées 
par le flot étaient d’un vert brillant, tandis que les ramures supérieures étaient recouvertes 


1. Furent notés sur l’emplacement du goulot de coraraunicaton les oiseaux suivant* : Aides dntrta 
(1 sujet), Phalacrocorax corbo lucidus (une demi-douzaine), Sierna sp. (3 ou 4), Laïus genei (1 sujet). 

2. Nous reprenons ici eu résumé la description publiée par Naurois et Roux 1965, p. 148 et suiv. : 
La présence d'Avicennia africana par 19°50\ reporte 1 50 km ver* le Nord la limite septentrionale de l’espèce. 
La limite antérieurement connue était celle du cap Timiris par 19»2S', mentionnée plus haut (v. p. 80), 

3. Cette graminée, de In tribu des Spartinne, est une herbe vivace, stolonifère, rhizomateuse et appar¬ 
tient à un genre répandu principalement sur la côte atlantique d’Amérique. L’espèce maritime est connue 
de l’Afrique dn Sud d’une part et de la côte Nord d’Afrique occidentale jusqu'à Port-Etienne (baie de l’Étoile 
notamment) d’nutro part. Sa découverte autour de Tidra étend de 120 km vers le Sud son aire de réparti¬ 
tion dans l’hémisphère Nord. 

8 564016 6 6 
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d’une fine croûte de sel. D’abondantes déjections et plumes d’Ardéidéa attestaient que ces 
palétuviers servaient de perchoirs. La vase étant épaisse, F. Roux dut renoncer à pousser 
jusqu’au cceur de la mangrove l . 

Nous-même voulûmes reprendre l’exploration par mer. Le 28 juillet 1964, ayant loué 
une lanche au village d'iouik, nous fûmes conduit jusqu’à un système de chenaux interposés 
entre les îles Naii et Tidra. Une branche s’enfonçant vers le Sud nous permit d’atteindre les 
palétuviers à marée basse et de débarquer à l’endroit même où le peuplement était le plus 
dense (v. Nauhois et Roux 1965, planches). Le sol était sableux et relativement ferme autour 
des arbres, très mou au contraire dans les prairies de SpaUina. C’est que les intervalles entre 
bancs de sable, dans ces régions peu battues du Banc d’Arguin, constituent comme des pièges 
à matières détritiques. Les Graminées prennent racine, et contribuent à freiner le mouvement 
des eaux. Par le jeu d’une causalité réciproque, elles favorisent à la fois le dépôt de la vase et 
jusqu’à un certain point leur propre croissance. Pressé par la marée montante, nous ne 
pûmes guère explorer que le front Nord, plus densément pourvu, de la mangrove. Le peuple- 
ment s’inscrit dans un carré de 2 km de côté, sa surface s’établissant, nous sembla-t-il, au 
voisinage de 200 hectares. 

2. LTle Kiji s’étend à l’Ouest de Tidra, dont elle n’est séparée que par une dépression 
qui “ découvre * plus ou moins complètement à basse mer, peut-être complètement aux marées 
de vive eau. Elle est comprise entre les latitudes 19° 44' et 19° 40', et mesure un peu plus 
de 7 km de longueur sur 3 de largeur. Nous n’y avons abordé qu’une fois, le 2 juin 1959 
par le SW. La partie qui fut visitée ce jour-là — trop partiellement et rapidement — consisté 
en un système de dunes relativement hautes (3 m), partiellement fixées et d’orientation géné¬ 
rale (NS). Mais l’agencement des reliefs est confus ; des chevauchements et excavations parais¬ 
sent dus aux actions de vents différents, peut-ôtre aussi à des turbulence» provoquées par le 
voisinage de la mer. Une végétation épaisse — en véritables halliers — occupe les gouds et 
entonnoirs. Quunt à la plage elle C3t réduite sur ce côté de i’îlc au strict minimum : 2 ou 3 m 
de largeur à marée haute. La pente est forte et plonge dans le chenal relativement profond 
qui sépare Kiji de Touffat. Un fort courant doit se faire sentir dan» cette passe, surtout au 
jusant. 

Du haut d’un avion commercial nous avion» distingué, à proximité de la côte occiden¬ 
tale de Tidra, par 19° 45', un Ilot de quelques sres. De fait, cette terre est portée sur la carte 
de l’I.G.N. 1965, sans indication de nom. Le 14 juin 1965, nous survolâmes les lieux à bord 
d’un avion léger et pûmes nous convaincre qu’il n’y avait là aucune colonie d’oiseaux. L’îiot 
n’est séparé de Tidra que par 300 ou 400 m de hauts-fonds que les Chacals peuvent aisément 
franchir. 

Un autre Ilot, très étroit, allongé sur plusieurs centaines de mètres fut remarqué le 28 juil- 

let 1964 au Nord de Tidra par 19° 52'. Quelque* plante* rampantes - Ipomca sans doute_ 

attestaient qu’il s’agissait vraiment d’une terre émergée. Aucune colonie d’oiseaux n’occupait 
la place. M. Kervagohet débarqua plus tard sur ect flot et ne trouva aucune trace de nidi- 
fication. 11 s’agit selon toute probabilité d’un cordon sableux que les eaux balaient lors des 
fortes marées et des tempêtes et qui sera quelque jour bouleversé par l’action de la mer. 

Peuplements et reproductions. 

Tidra : 20 mars 1961 (par F. Roux). —Sur les relief* dunaires et dans le maigre couvert 
végétal sont notée* plusieurs espèces d’oiecaux saharien» et de migrateurs paléarctiques ■ 
Courvite, Cursoriuscursor; Sirli du désert, Alaeman alattdipes : une dizaine de sujets, chants- 
Ammomane élégante, Ammomalcs einctura; quelques Calandrelles, Calandrella cinerea • 
PouUlots, Phylloscopus sp.; Traquets, Œnanthe œnanthe; Bergeronnettes grise», Mùtacilhx 
alba; Pipit rousseline, Anthus campestris; une Pie-griècbe grise, Lanius excubitor; enfin 

1. C’étaient bien cos palétuvier* que nou* avion» aperçus en Mai 1959, lors de notre première explo¬ 
ration de l’île Nair. Par 19°5V, Noir ne se trouve en effet qu’A 3 ou 4 km au Nord de 1a mangrove. D e , 
silhouettes dansaient dans le brume, presque fantastiques au-dessus d'un horizon baiicné de lumière. Noua 
les primes pour de» Tamaris jalonnant la eôte Nord de Tidra. Les guides lmroguens, questionnés, nièrent 
l'existence d'arbres... Peut-être y eut-il malentendu. Quoi qu’il on soit l'étendue dos volières' rendait 
impossible toute exploration à partir de l'île Noir. Comme le Itenard de la fable, nous nous consolâmes en 
voulant croire A un effet de mirage sur de simples touffes de Salsolacées. 

Nou* avons indiqué p. 79 (note) que Murat (1939) manqua de peu la mangrove. Son récit n’en est 
pas moins passionnant A suivre. 
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un Faucon crécerelle, Falco tinnunculus. Dans un Acacia, à 0,50 m de hauteur, un nid cupu- 
liformc, fait de brindilles et radicelles étroitement entrelacées, pourrait Être l’œuvre d’un 
Sirli du désert. 

Sur les vasières qui s’étendent au Nord, apparaissent les hôtes habituels du Banc 
d’Arguin : Cormorans, Phalacrocorax carbo et a/ricanus; Spatules, Platalea leucorodia; 
Flamants roses, Pkocnicoptcrus ruber, ainsi que les contingents innombrables de Liinicoles. 

28 Juillet 1964 (R. de Naurois). — Sur les vasières, à cette époque de l’année et à 
l’heure de midi, les Oiseaux sont relativement peu nombreux : quelques Flamants très dis¬ 
persés à l’horizon; des Spatules et Ardéidés tant à distance qu’au perchoir sur les Aviccnnia 
les plus avancés vers le large ; deux ou trois groupes compacts, « en hérisson *, de Pélicans 
blancs, Pelecanus onocrotalus, sur les hauts-fonds séparants Tidra de Nair... Fait étrange : 
à la limite Nord de la mangrove, où les arbres sont très clairsemés, quatre Coucous-geais, Cia- 
mator glandarius, en plumage très coloré (immatures) voient d’un arbre à l’autre et parais¬ 
sent tout à fait désorientés. Dans les Avicennia d’où les Aigrettes viennent de s’envoler nous 
découvrons quelques vieux nids plus ou moins délabrés. Us sont placés à quelques centimètres 
au-deasus des paquets de Zostères accrochés aux branches moyennes, donc juste hors de 
portée des plus hautes eaux \ H semble donc qu’une nidification d’Aigiettes ait lieu irrégu¬ 
lièrement dans la mangrove de Tidra. C’est tout pour les oiseaux reproducteurs, et c’est peu. 

Kiji : 2 juin 1959. — Les recherches ne peuvent être prolongées assez longtemps pour 
fournir une indication. Le sol tourmenté, l’épaisseur des halliers au creux des dunes — dans 
cette partie de i’île tout au moins — laissent penser que certains passereaux désertiques peu¬ 
vent trouver ici des ahris ainsi que des possibilités d’alimeutstion et de nidification. Par 
ailleurs, il est fort probable que le Gravelot Ckaradrius alexandrinus habite les étendues 
sableuses sises entre Tidra et Kiji. Le temps manque pour porter nos pas jusque-Ii. 

En conclusion : 

1° Nidification certaine, quoique en petit nombre, d’oiseaux désertiques, parmi 
Iesqueb Alacmon alaudipes serait à rechercher. 

2° Nidification aléatoire de quelques Aigrettes dans la mangrove relicte. 

3° Reproduction probable de Ckaradrius alexandrinus. 


§ 3. — ILE ZIRA 

L’ilc mesure 400 m sur 100m; la côte Nord (orientée ENE-WSW), rectiligne, e3t exposée 
aux Alizés : l’action des vagues y détermine une microfalaise dont la partie supérieure est 
retenue par un cordon presque continu de plantes halophiles; mais la masse sableuse est 
affouiilée sous les racines (excavations utilisées par k.3 Sternes bridées) *. Cette côte est pro¬ 
longée selon sa propre direction vers l’ENE comme vers l’WSW par deux flèches de sables 
(celle de l’E mesurant plus de 200 m) qui se terminent par des crochets, pointes vers le Sud*. 
On aborde par le Nord. Aussitôt franchie la microfalaise, on rencontre deux dunes accolées de 
2 m de haut qui ont donné leur nom à l’Ilôt (Zira — la dune). Le reste de la surface, remar¬ 
quablement plat et plus ou moins garni de végétation, s'étend sur 350 m environ vers le 
Sud où l’flot se termine eu pointe. Les cordons de plantes halophiles sont quasi continus le 
long des côtes Ouest et Est 

En 1960, entre le 21 Juin et le 9 Juillet, une tempête inonda une bonne moitié de la 
surface de l'fle. De nombreuses pontes furent détruites, surtout celles de Sternes qui se trou¬ 
vaient situéeB plus près des rives ou dans des zones déprimées. Les nids do Spatules et 
d’Aigrettes, plus haut placés, ne souffrirent que peu ou point. 


1. Ce» a Ini'iin» accrochée* aux arbre* marquent la plu* grande hauteur atteinte par Ica e*ux de 
tempête plutôt que celle de» marée* de vive-eau. 

2. V. p. 88. 

3. Dan» ce recoin extrême oriental du Banc d’Arguin la houle du NW ne parvient qu’avec une force 
atténuée par le* frottement* *ur le* gronde* étendue* de h»ut»-fonds. Le faciès eut trè* lagunaire. 

6. 
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Dates des explorations. 

1957. _ Début Août, par M. le docteur Tixerant. 

1959. — 28 Avril, par R. de Naurois; 

— 30-31 Avril : par R. de Naurois ; 

— 5 Juin : pur R. de Naurois. 

1960. — 7 Mai : par J. Dragesco ; 

— 23-24 Mai : par J. Dragesco et R. de N au non ; 

— 4 Juin : par R. de Naurois et F. Roux ; 

— 14 Juin : par J. Dragesco et F. Roux , 

— 21 Juin : par J. Dragesco ; 

— 9-10 Juillet : par J. Dragesco ; 

— 30 Juillet : par J. Dragesco ; 

— 7 Octobre : par R de Naurois. 

1961. — 19 Mars : par F. Roux. 

1963. — 26 Juin : par H. Ansqueh ; 

— 22 Août : par M. Reçu. 

1964. — 5 Mai : par H. Ansqueh ; 

— 25 Juillet : par R. de Naurois. 

1965. — 9 Juin .• par R. de Naurois ; 

— 22 Juin : par H. Ansçueb. 

1966. — 24 Février : par M. C. Descamps. 

Peuplements et reproductions. 

Egretta gularis, 

1957. — Début Août : poussins dont certains sont déjà emplumés ; peu d'œufs. 

1959. — 29 Avril : colonies du type« groupé-linéaire». Les nids sont fait» de branchette» et posés 

il des hauteurs diverses, sur les touffes de Chenopodiacéei. Celles-ci forment un cordon 
presque continu de végétation le long des rivages «ur les trois côtés de Pile ; 4 ou 5 nid* 1 
seulement contiennent ebuenn un œuf. Les Monettes à tête grise (Larui cirroo n/ioiu,\ 
profitent de la perturbation provoquée par la présence humaine pour bêcher ou emport r 
les oeuf» d'Aigrettes; 

— 30 Mai : de 1 ou 5 le nombre des oiseaux nicheurs en passé 4 150 ou 200 ; pontes de 2 ou 

3 œufs (une fois 4 œuf»). La moitié des nids contiennent déjà des poussins, ce qui india i 
une durée d'incubation de 23 à 26 jours ; <,ue 

— 6 Octobre : aucune reproduction. 

1960. — 7 Mai : rme centaine d'oiseaux sont présents. Un petit nombre de nids contiennent de* 

— 23 Mai : moins d'une centaine de couples niebeurs ; 

— 4 Juin : quelques poussins de quelques jours ; 

14 Juin : une centaine de nids, dont 40 contiennent des œufs, 30 contiennent des poussin» • 
une seule nichée d’oisillon» de grande taille (ponte de fin Avril ou des tout premiers jour' 
de Mai) ; s 

— 21 Juin : 60 % de» nids contiennent des poussins ; 

— 30 Juillet : une quarantaine de nids ; la moitié portent des poussins ; les autres contiennent 

encore des œufs. 1 

1961. — 19 Mars : aucune reproduction. 

1963. — 26 Juin : œufs et poussins ; 

— 22 Août •, 75 oiseaux aont présents ; quelques œufs et des poussins de tous âges. 

1964. — 28 Juillet : reproduction sur son déclin ; poussins ; quchjues œufs. 

1965. — 9 Juin : le nombre des nicheurs c»t moins élevé qu’en 1960 il la même époque ; une vin 

taine de nid» contiennent des poussins. ’ E ‘ 

1966. — 24 Février : aucune reproduction. 

En résumé : Peuplement à peu près inchangé de 1959 à 1960, moins nombreux en 1964 
et 1965. Les prospections effectuées en fin d’hiver et début d’automne ont permis d’établir 
avec certitude les époques de début et de fin du cycle. La ponte commence régulièrement 
dans les derniers jours d’Avril ou les premiers jours de Mai. Mais le démarrage est lent, et 
l’on trouve encore des œufs fin Juillet (1960,1964), voire même dans la 2* quinzaine d'Aofft 
(1963). Si les pontes tardives arrivent à terme les derniers envols n’ont donc lieu qu’en Sep. 
tembre. 

Egretta. garzetla. 

En 1960 sont noté. : le 23 Mai, 2 couple» achevant la con«truction de leur» nids ; le 14 Juin, 3 nid 
contenant de- œuf* -, le 21 Juin, 5 nid» dont 2 contiennent des poussins (duvet blanc) ; 2 ou 3 sujet* son* 
présent» le 30 juillet. 

Platalea leucorodia. 

1957. — Début Août : pouMÎns de toutes tailles ; éclosion» en cou». 

1959. — 29 Avril : adultes présents par centaines ; colonies distribuées tant à l’intérieur qu e 1 
long des rives (plu« ou moins entremêlée», en ce dernier cas, avec celles d’Aigrettes) Le" 
nid» »ont posé» 4 des hauteurs variables (3 ou 4 à 50 ou 60 cm) sur les touffe* de •ulsoUcéea 
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wrré* à se toucher, donc à la foi» en« escaliers» et en« paquets». Ils «ont fait» de bran¬ 
chette» sèches, souvent garnis de plumes et souillé» de déjection». Très peu de conpe» 
contiennent des œufs ; 3 ou 4 par nid dans le» groupes du centre, 1 on 2 dans ceux de lu 
périphérie. Le» colonie» s’étendent donc à la manière d'une tâche qui s'étale, â partir du 
milieu de i’île ver» ses bords. Au cours des années suivîtes. Ica Spatule» feront preuve d'une 
fidélité remarquable aux emplacements précédemment occupé» : 

— 30 Mai : un millier de tricheur» ou davantage ; les nid» sont rempli» d’œuf» et de poussin» 
en duvet, ce qui indique une dncée d’incubation de 25 à 30 jour». Le* ponte» complètes 
sont de 4 à 6 œuf» (1 fois ? œufs). Les oiseaux font rouler beaucoup d'oeufs hors des nid», 
par maladresse. 

1960. — 7 Mai : 500 à 600 oiseaux présent» ; beaucoup d’aires en construction ; accouplements ; 

incubation déj’à en train dans environ 30 % des nids. La ponte a donc commencé à la 
même date ou quelque» j’our* plus tét que l’année précédente ; 

— 23 Mai : 300 à 1.000 oiseaux présent» ; quelque* j'euues ponesins ; 

— 14 Juin : 50 % des nids contiennent des oisillons de toutes taille» ; 50 d’entre eux »ont 
âgés de 2 à 3 semaine», ce qui indique, compte tenu de la date de ponte de» premiers œuf», 
une durée d'incubation d’à peu près un mois; 

— 21 Juin : les deux tiers de» nids contiennent des poussins. Beaucoup de j’eune» sont 
emplumés ; 

— 10 Juillet : beaucoup de jeunes sont au vol : dan» 3 colonie» le* nids contiennent des pous¬ 
sin» et quelque» œufs ; un accouplement est noté ; 

— 30 Juillet : il reste 40 à 50 tricheurs et l’on compte encore quelques œufs ; ce qui renvoie 
pour le» dernier» envol» au début de Septembre. Le» adulte» libérés de» soins de lu repro¬ 
duction forment un groupe compact ; 

— 7 Octobre : aucune reproduction. 

1961. — 19 Mars : aucune reproduction. 

1963. — 26 Juin : œufs et poussin» ; 

— 22 Août : une centaine d'ojsesux sur ta rive Ouest; une trentaine de nids contiennent 
de» œufs et des jeunes de tou» âge». 

1964. — 28 Juillet : pon«*in« ; encore quelqur» conveurs ; sur la cite Est de l'ile (non exposée à la 

boule) de» poni-ins semblent ivoir été victimes d’une trombe : le» cadavre» ont l'appa¬ 
rence d'oiseaux noyés. 

1965. — 9 Juin peuplements moins nombreux qu'en 1959 et 1960 ; œufs et poussins ; quelque» 

ponte» fraîches ; quelque» pou*sin6 sont déjà de grande taille ; ce qui renvoie pour l'époque 
de ponte à la mi-Avril ; 

— 22 Juin : quelques nid» contiennent encore de» œufs ; 

— 17 Août •• jeunes de diverses tailles ; quelques œufs (probablement infertile» et aban¬ 
donnés). 

1966. — 24 Février s aucune reproduction. 

En résumé. — Chaque année les Spatules reviennent fidèlement sur leurs lieux de 
nidification, mais les effectifs {400 à 500 couples) semblent avoir diminué entre 1959 et 1965. 
La ponte commence assez régulièrement vers la mi-Avril (un peu plus tard en 1959) et se 
continue au moins jusqu’à la mi-juin. Derniers envols à la fin Août ou au début de Septembre. 
Larus genci. 

1959. — 28 Avril : une douzaine de nids sur la pente Nord de la dune (donc « on vent ») ; ponte* 

de I, 2 œufs, une foi» 3 œufs, absolument frais : le début de ponte »e place donc dan» la 
dernière semaino d'avril. 

— 30 Mai : l’aire occupée a plu» que décuplé ; les colonie» se situent à 10, 20, 50 m les unes 
de» autre». Chacune d’elles est du type « groupé », la distance entre les nid» variant de 
20 à 60 cm et l'occupation œ faisant moins par intercalation de nonvtaux nids au milieu 
de» anciens que par extrusion à partir de la périphérie >. Dan» un gronpe de 28 nid» le» 
ponte» »e répartissent ain»i : 7 de 1 œuf, 14 de 2 œuf», 7 de 3 œufs. 

1960. — 7 Mai : nombreux nid» contenant de» œufs. La ponte a dû commencer à la fin d'Avril 

comme en 1959; 

— 23 Mai : 200 ou 300 couple» nicheurs, l’effectif paraît plu» nombreux qn’en 1959 ; 

— 4 Juin : poussin» coureurs déjà nombreux ; 

— 14 Juin : 200 nids sont occupé*, dont les 3/4 contiennent de» œufs. En même temps, des 
dizaine- de poussin» rassemblé» en« crèches» sont conduit» vers le large par des adulte»; 

— 2f Juin : il y a encore 50 % d’œuf» dan» 1rs nids (pontes nouvelles) ; 

— 9 Juillet : tou» le» pou»*in* *ont rassemblé» en « crèches ». Les nids se trouvant placés 
autour de la dune dans les parties relativement élevées de l’ile (autour de la dune), l'espèce 
a peu ou point souffert de l'inondation-, 

— 30 Juillet : les Bailleurs ont disparu de l'ile ; 

— 7 Octobre : auenne reproduction. 

1961. — 19 Mar» : aucune reproduction. 

1964. — 28 Juillet : aucun Railleur aur l’île. 

1965. — 9 Juin : quelques nid» avec œufs et pouMÎnt. 

1966. 24 Février : aucune reproduction. 


1. Il va sans dire qu'un « territoire» assimilable à nn cercle de quelques décimètres de diamètre 
entoure chaque nid. Mai» il reste, à l’intérieur de l'area, des espaces vide» qui ne seront pas occupés. C’e»t 
en ce sen» que l'exteniion tend à se foire vers l’extérieur. 
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En résumé. — 250 à 300 couples reviennent fidèlement d’année en année aux mêmes 
emplacements autour de la dune située au Nord de l’ile. En augmentation de 1959 à I960 
le peuplement paraît avoir diminué d’importance au cours des années suivantes. La ponte 
commence régulièrement dans la dernière semaine d’Àvril. A l’inverse ce qui a lieu pour tant 
d’autres espèces, la durée do la reproduction est comme « contractée ■ en 2 mois 1/2 (aucun 
sujet présent à la fin de Juillet en 1960 et 1965). 

Lotus g irrocephalus. 

1959. — 29 Avril : 1** Mouettes J tête grise, au nombre de 8 ou 10 lont déjà cantonnier et pillent 

les œuf» frai» d'Aigrette» dimorphe» ; 

— 31 Mai ■. le» oiseaux aont déjà nicheur» mai» »e lèvent de trè» loin à l’approche de l’ebrer- 
vateur. Celui-ci ne T<us»it pns à découvrir le» nid» ; 

— S Juin Î 4 nid» «ont trouvé», généralement placé» entre le» touffe» de Salaolacée» (» llr 
celle-ci quand le» branche», plu» eu moin» desséchée», «ont aplatie»). CEuf» fortement 
incubé». La ponte a donc commencé dans ia 2* aemaine de Mii. 

1960. — 7 Mai : quelque» adulte» «ont présents mai» aucun nid n’e»t découvert : 

— 23 Mai : 1 ou 5 couple» dont 3 au moin» »oni nicheur» : ponte» de 1 ou 2 œuf» ; un nid 

oh aucun œuf n’a encore été déposé se trouve occupé en permanence par l’nn de» membres 

du couple, »en conjoint «e tenant immobile à proximité; 

— 4 Juin : l’un de» nid» remarqués le 23 Mai a disparu ; une éclosion en coure ; 2 autre 
ponte» sont trouvée» tri» incubées ; 

— 14 Juin : un nid e*t découvert ; 

— 21 Juin : 2 couple» semblent être nicheur» ; 

— 9 Juillet : le» oiseaux ont disparu ; 

— 7 Octobre : aucune reproduction. 

1961. — 19 Mars : aucune reproduction. 

1964. — 28 Juillet : oiseaux peu nombreux ; une ponte de 2 œuf» est découverte. 

1965. — 10 Juin : même effectif, unis le recherche de» nids Teste vaine. 

En résumé. — Petit peuplement — 4 à 6 couples — à effectif remarquablement cons¬ 
tant. La ponte commence dans la 2 e semaine de Mai. Le développement du cycle paraît capri¬ 
cieux : en 1960 et 1965 il s’arrête en Juillt t. En 1964 une ponte est trouvée à la fin du même 
mois. Disparition inexpliquée d’un nid préalablement repéré (1960). 

Geloeheiidon niîotica. 


1959. 


1961. 

1964. 

1965. 

1966. 


- 29 Avril : une en deux centaine» de Sterne» b»n»el en brillant plumage »e tiennent iwme 
bile» fut les plage», en rang» terré», toute» le» têtes face au vent; 

- 31 Moi : le nombre des « nid» » est de l'ordre du millier : «impie» dépression» dan» le sable- 

dan* le» cntwsement» de Zontères ou «ur ie» plage» graveleuses ou centre de l’iis ; pont * 
de 1 en 2 œufs, rarement 3 œuf» ; éclosion» en cour» ou imminente». ’ e " 

- 7 Mai : une centaine d'oiseaux ; quelque» nid» éparpillés contiennent de* œuf» frjj» ■ 

- 23 Mni : reproduction plu» importante remble-t-H qu'en 1959. La flèche de »able à l’E 

porte beaucoup de nid». Un comptage «ur une oiro de quelque» mètre* carré» donn 
9 pontes de 1 œnf, 17 de 2 œufs, 2 de 3 œuf» (proportion» 32, 60 et 7 %) ; e 

- 1 Juin : le comptage est repri» et donne cette foi» 15 pente» de 1 œuf, 31 de 2 ceuf B -t a 
de 3 œufs (29, 59 et 11 %) ; quelques poussin» ; 

- 14 Juin : 300 à 400 nid» contenant pour moitié de» œuf», penr moitié de» pou-in. • 

- 21 Juin : nombreux ponsein». Quelque» pontes nouvelle» ; 

- 9 Juillet -. les Hansel ent beaucoup louffcrt de l’inondation de» rives et des parties bn» 

de l’ile. Pente» nouvelle» sur la périphérie; quelque» pounins ; jeune» emplumé» avi^I 
échappé à l’inondation; r 

- 30 Juillet : une centaine d'adultes ent encore de» comportement» de reproducteur» • 

ponssin» éparpillés ; • 

- 7 Octobre : aucune reproduction. 

19 Mar» : aucune reproduction. 

2A * DriPim nîrl nV.l nnlA. 


— 28 Juillet : aucun nid_ 

— 9 Juin : nicheur» plutAt moins nombreux qu’en 1959 et 1960 ; 
de *able à l'Eit porte beaucoup de nid» (comme en I960). 

— 24 Février : o nonne reproduction. 


ît peu sein». Le flèche 


En résumé : peuplement important, évalué è 400 ou 500 couples. La ponte commence 
dans les tout premiers jours de Mai et se prolonge normalement jusqu’en Juin, Derniers envol 
vers la mi-Aoüt, sinon plus tard. A l’inverse d’autres espèces comme Stcrna maxima, Lan? 
genei, Hydroprognt caspia, les premières Sternes Hansel ne s’installent pas d’emblée sur une 
aire limitée, que de nouvelles venues étendraient à partir de la périphérie : les premiers asuf° 
sont déposés çà et là, éparpillés. 


Hydroprogne caspia. 

1959. — 28 Avril : une cinquantaine de couple» ; reproduction trè» avancée ; œuf» en général t-a 
incubé» ou près d’éclore ; pou»»in» à tou» lo» iget (pormi lesquel» d'excellent» ceurcur \ 
Le ponte a donc commencé an mib'eu de Mer» sinon plu* tAt, et une première « va 
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de nidification paraît (comme sur f’île Kinnoe) approcher de son terme. Les nids sont 
creusés dans le sable ou dans les *ma* de Zostèrei mêlée de sable. Profondeur : 5 à 6 cm. 
Aucune espèce, Larus gtnei mis A part, n’cutame aussi profondément le sol. La coupe 
e»t le plue souvent garnie de matière végétale. Lee pontes sont de 1 ou 2 œufs, rarement 
3 œufs. L'espacement des nids sur le terrain est très variable : de 2 à 10 m. C’est le type 
« groupé-lâche ». 

— 31 Mai : le nombre des nicheurs est sensiblement le même qu’un mois plus tôt, mais il 
y a relance de reproduction : nombre de pontes fraîches et plus d’œufs que de poussins 
(les jeunes emplumé» de la nidification précédente mis i put). 

1960. — 7 Mai : quelque* centaines d’oiseaux sont présents. Les nids contiennent des œufs ou 

des poussins ; il y a des jeunes de taille moyenne ; 

— 4 Juin : des poussins de grande taille sont notés ; 

— 14 Juin : tous le» poussins sont de grande taille ; quelques.un- sont déjà au vol ; 

— 9 Juillet : l’espèce a disparu de lHe (effets de l’inondation survenue fin Juin?) ; 

“ 7 Octobre s aucune reproduction. 

1961. — 19 Mars : une cinquantaine d’oiseaux cantonnés surin dune au Nord de l’île. Trois groupes 

de nid», une trentaine en tout, sur les deux éminences de la partie Nord ; pontes de 1, 2, 
3 œuf» (1 en*). Un nid contient déjà deux poussins de 5 à 6 jours. La ponte a donc commencé 
peu après la mi-Février, plus tôt que partout ailleurs et plu» tôt »emble.t-il qu’en 1960 
et même qu’en 1959. Les site» les plus élevés (sommet de la dune) ont été occupés en 
premier. 

1964. — 28 Juillet : très peu de nid» occupés ; 2 ou 3 ponte*. 

1965. — 9 Juin : une douzaine de nids occupés ; même emplacement (dune, flèche de sable à l’W). 

Poussins de toutes tailles ; 

— 22 Juin : quelque* nids contiennent des œufs ; 

— 17 Ao&t : quelque* pon**ins. 

1966. — 24 Février : trois groupe» de nid* contiennent des œufs : une quinzaine sur le crochet 

de la flèche NW ; une dizaine sur celui de la flèche NE ; 4 ou 5 à proximité de la rive SW. 
Les pontes sont de 2 oeufs (une vingtaine de cas), 3 œufs (3 cas), 1 œuf (pontes probable¬ 
ment incomplètes). De tou» les Laridé- Hydrnprngnr caspia c»t celui dont la reproduction 
est la plus précoce. 

En résumé : Début de la ponte à partir de la mi-Février. Développement par • vagues • 
successives assez bien marquée». La reproduction de 1960 a été manifestement interrompue par 
i’inondation. En 1965, par contre, il y avait encore des œufs fin Juillet et des jeunes en Août. 
Le cycle est donc très étalé, la ponte s’étendant sur 4 à 5 mois. 

Stcma maxima albididorsalis. 

1959, 1960, 1964 : l’espèce est absente. 

1965. — 9 Juin : une dizaine de couples nicheurs nu sommet de la dune ; œufs et poussins. Cette 
reproduction réduite et tardive paraît provenir de l'éclatement (total ou partiel?) d’une 
colonie & effectif normal *ur une autre Ile (Cheddit, Arei on Kinonc). 

Sterna hirundo, 

1959. — 28 Avril ■ aucune reproduction ; 

— 31 Mai ; quelque* centaines de pontes de 1, 2, rarement 3 œufs et quelques très petits 
pon-sin» ; les « nid* » «ont placés sut le sable des plage- ou les amas de Zostère*, mats 
aussi, en phi» petit nombre, «ur les partie» sableuse* de l’intérieur; 

— 5 Juin : nouvelle» pontes ; ponesin* d« tailles diverses. 

1960. — 7 Mai : environ 350 adultes sont présents ; une centaine de nids contiennent des œuf* 

frai» ; accouplements ; 

— 23 Mai : œuf» et poussins par centaine* ; 

— 4 Juin : 50 % de» nid» contiennent des poussins. 3 poussin» cmplamée *. 

— 14 Juin : un* moitié de» nids contient de» poussins ; quelque» jeunes presque au vol ; 

— 21 Juin : poussins ; pontes nouvelle» ; 

— 9 Juillet : œufs et poussin», par dizaines, ont été détruit» par l’inondation. Pontes nouvelles ; 
poussins ; jeunes emplumé* ayant échappé au désastre ; 

— 30 Juillet : une centaine d’adultes et des poussins éparpillés-, 

— 7 Octobre : aucune reproduction. 

1961. — 11 Mars : aucune reproduction. 

1964. — 28 Juillet : quelques ponte» en et là (abandonnées?) la reproduction paraît être près de 

son terme. 

1965. — 9 Juin : œuf» et poussins en grands nombres. Mais le peuplement semble être moins impor¬ 

tant qu’en 1959 et I960. 

1966. — 24 Février : aucune reproduction. 

En résumé : Population importante (300 à 400 couples). La ponte commence dans les 
tout premiers jours de Mai et se prolonge jusqu’en Juillet. Derniers envols en Août. 

Stema albifrons. 

1959. — L’espèce e»t absente. 

1960. — 7 Mai : une trentaine d’oiseaux ; une dizaine de ponte* ; 

— 24 Mai : 2 colonie» ; nnc trentaine de nids au total, contenant 2, 3 ou 4 œufs (2 cas) ; 
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— 4 Juin : poussin» très petits ; se tapissent au fond de» nid» ou recherchent l'abri des grosse» 
piorres pour >e protéger du vent du Nord (« froid » ce jour-là) ; 

— 14 Juin : la moitié des nids contient des poussins. 3 jeune» emplumés sont notés ; 

— 21 Juin : 20 à 30 nids contenant œufs et poussins ; 

— 10 Juillet : l'espèce a disparu. Du fait de l'inondation les dernières nichées n’ont pu être 

— 7 Octobre : aucune reproduction. 

1061. — 10 Mar» : aucune reproduction. 

1964. — 28 Juillet : absentes. Le cycle a pu prendre fin en juin. 

1965. — 9 Juin : aucune Sterne à front blanc n’est aperçue, l.n dste n’est pourtant pss tardive. 

Il semble qu’aucune reproduction n'ait eu lieu. 

En résumé : la reproduction, constatée en 1960 (une trentaine de couples), semble 
n’avoir pas eu lieu au cours des années suivantes. Début de ponte dans les tout premiers 
jours de Mai; développement capricieux. L’espèce parait mal implantée, gênée peut-être 
par le nombre considérable d’obeaux plus forts et la présence de prédateurs avérés (Larua 
cirrocephalus). 


Sterna anaethetus. 


1959. — 29 Avril : mienne notation ; 

— 31 Mai : ie« oiseaux — 4 ou 5 couple» — quittent leur» nids de fort loin et bien avant 
que l’observateur puisse repérer les emplacements. Ils ne cessent d'évoluer d'un vol 
rapide, à faible hauteur, dam le tourbillon des autre* Sternes et des Goélands railleurs 
Deux nid* seulement sont découverts, distants d'une trentaine de métrer, dan» l'affouiileJ 
ment de la berge Nord, où la terre éboulée forme bourrelet devant i'ubri (v. p. 83). Les 
œuf* sont frai» ; 

— S Mai; quelques nids »ur la eéte Nard, tant dans les excavations de la berge que dan, 
l'épaisseur des touffos de Salicornes. 

1960. — 7 Mai : quelque» adulte* sont présents ; aucun nid u'c»t découvert ; 

— 4 Juin : 5 à 6 œufs sont trouvés dans le» affouillemeut» de la eéte Nord (comme en 19S91 
Le» touffe- de plantes balophiles par contre, trop squelettiques du fait de la sécheresse 
persistante, n’abritent pas de nids; 

— 14 Juin ; 5 nid- contenant de» œufs ; 

— 16 Juillet ; 2 nids ont été inondés ; 2 nids contiennent chacun un œuf ; lui nid contient 
un poussin ; 

— 30 Juillet : un nid contient un œuf irais ; 

— 7 Octobre : aucune reproduction. 

1961. - t9 Mars : aucune reproduction. 

1964. — 27 Juillet ; aucune notation. 

1965. — 9 Juin : le peuplement paraît plus important qu'en 1959 et 1960; quelques œuf» f ra j, . 

quelques poussin» de forte taille. 


En résumé : peuplement peu important (une dizaine de couples?) mais reproduction 
régulière; ponte commençant à la fin de Mai et sc poursuivant jusqu’en Juillet. L’effectif de 
1965 parait être en augmentation par rapport à ceux de 1959 et 1960 (cf. Iles Arcl et Kiaonc) 

Motacilla fiava. 


1966. — 4 Juin : plusieurs oiseaux sont notés ; les observateurs les prennent (à tort) pour des miirr 
teurs; grn ’ 

— 15 Juin ; présence de plusieurs oiseaux. L’observateur (F. Roux) est d’autant pins intriaué 
que l'espèce a disparu de la région de Port-Étienne depui» 1 ou 2 semaine» (migrateur* 
pré-nuptiaux). La population de Zirs (comme celle des lies Touffal et Chcddil dont "1 
sera question ci-dessous) serait-elle reproductrice? 1 11 

1965. — 16 Juin : l'espèce est — cette année et en ce moment — absente de Zira ; c< 
pas que de surprendre. 


;B qui ne Ui 8se 


Note : Egretla alba (ou intermedia?) et Ibis ibis aur Zira. 

1959. — 31 Avril ; 2 grosses Aigrettes, A la pointe Sud de l’îie, n’ont pu ctre observés qu'à „ 

longue distance. Les becs étaient jaunes. H ne 

1966. — Mai ; une dizaine de Tantales (non nicheurs). 


Conclusions. 

1° la composition faunistique, établie sur une expérience de 4 années, est remarqu 
blement constante d’une année à l’autre. Deux exceptions ; Sterna albifrons dont la présence 
n’a été effectivement constatée qu’en I960; et St. maxima, représente par un « débris s 
de colonie en 1965. 

2° Ne sont décidément pas niebeur» sur l’îlot : Pelecanus onocrotalus, Phalacrocorax 
carbo et Ph. afrUanus, Phoenicopterus ruber, Ardea cinerea, Charadrius olcxandrinus et 
bien entendu les Martinets Apus affinis et A. pallidus. — Quant à Motacilla Jlava, sa repro- 
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duction sur Zira, encore qu’elle n’ait pas été constatée, est probable. On n’aperçoit pas la 
raison pour laquelle le Cormoran africain ne s’installe pas sur Zira comme il le fait sur Touffat 
et Cheddit? Toutes ces îles, en effet, 6ont également plates et pourvues de touffes végétales 
buissonnantes. — Pour expliquer l’absence de Phoenicopttrus ruber, on peut invoquer 1a 
proximité du village lmraguen d’iouik. 

3° H est difficile, faute de comptages précis, de comparer d’une année à l’autre les 
populations des reproducteurs réguliers. Certains effectifs paraissent assez constants : Larus 
cirrocepkalus, Gtlochelidon nilolica, Sterna hirundo, St. anaethetus. D semble que Larus 
genei ait été plus abondamment représenté en 1960. D’autres espèces ont vu leurs effectifs 
diminuer. Dès 1963, un certain dépeuplement frappa J. Ansquer; et nos constatations de 
1965 allèrent dans le même sens. 

4® Les nids se répartissent sur toute l’étendue de l’îie; de sorte que les surfaces dis¬ 
ponibles sont relativement restreintes, soit dans l’intervalle d’une colonie à l’autre soit à 
l’intérieur des aires occupées par chacune. Certaines espèces eomme Larus genei, Platalea 
alba, Egrr.tta gularis, les deux premières surtout, établissent d’emblée leurs nids à un écar¬ 
tement voisin du minimum compatible avec les exigences « territoriales ». Sans être au sens 
strict du terme, * surpeuplée », Zira est, de beaucoup, l’îie la plus densément peuplée de 
l’Archipel. 

5° Pour toutes les espèces, les dates de début de ponte eomme celles des derniers 
envols ne sont sujettes, d’une année à l’autre qu’à des variations mineures. Tout au plus peut- 
on retenir pour Egrctla gularis un retard de 8 à 10 jours en i960 par rapport à 1959. D’autre 
part l’Slot étant très bas et pouvant subir des submersions partielles, les durées de reproduction 
se trouvent prolongées, en année néfaste, par des pontes de remplacement. Eneore convien¬ 
dra-t-il de procéder à des prospections entre la mi-Août et la mi-Scptcmbre pour voir si ces 
élevages tardifs arrivent à terme. 

6° Une remarque s’impose touchant l’étalement dans le temps des diverses 
reproductions. Pour plusieurs espèces, Hydroprogne cospia notamment, on croit discerner un 
développement de la ponte par «vagues» successives. La constatation prendra tout son sens 
au moment où nous comparerons les phénomènes sur les diverses fies de l’archipel. 


§ 4. — Ile nair 

De forme à peu près circulaire l'Ue, par 19° 53' s’inscrit dans un carré de 800 m de 
côté. Elle est remarquablement plate. Une passe située au SW donne accès aux eaux du flot, 
de sorte que l’intérieur se trouve plus ou moins inondé lors des fortes marées. Elle tend alors 
à prendre la forme d’un croissant dissymétrique. Une terrasse au centre, un peu plus élevée 
(1 m) marque une limite que les plus hautes eaux ne franchissent jamais. Très maigre végé¬ 
tation, en cordon interrompu, le long des rivages. 

En 1959 un chacal eut accès s ur l’île peu de jours avant la première prospection 
(1 er Juin) et dévora la plupart des œufs ;ee qui rendit impossible une estimation de l’importanee 
des colonies. En 1960 la reproduction se développa de façon plus régulière mais présenta 
néanmoins des anomalies qui n’ont pu être expliquées de façon satisfaisante. En 1965, comme 
en 1959, il semble que des prédateurs aient perturbé le cours des événements. 

Dates des prospections. 

1959. I" Juin : pat R. de Nausois ; 

1960. — 22 Mai : par J. Dragcsco; 

19 Juin : par J. Dragesco et F. Roux ; 

— 28 Juillet, par J. Dragesco ; 

- B Octobre : par R. de Naurois ; 

1961. 23 Mnra : par F. Roux. 

1965. — 14 Juin, «urvol à bord d’un avion léger par R. de NAUHOIS. Aucune colonie ne fut aperçue ; 
des couvcur* iaolée purent échapper aux vue». 

Peuplements et reproductions, 

Egretta gularis et garztUa. 

1959. — l»r Juin : une dizaine de nidi «ur les touffe* végétales en bordure du rivage ; œufs fraie — 

3 ou 1 eoupitt d'Egreua garztlta cantonnés au Sud de 111e. 

1960. — 22 Mai : une trentaine de nids contenant de« teufr — Egretta garzrua t 7 à 8 couple* en 

deux groupe* distinct* 5 nid» et œufs identiques & ceux d 'E,gularis ; 
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— 19 Juin : l'espèce e*t toujouri présent* mais plu»iour» nid» ont été abandonné» — B.garztua-, 
11 oiseaux ; S nid» ne contenant encore que de* oeuf» ; 

— 28 Juillet î 40 nid» nouveaux ; œuf* et pounin» - E. garusua : importante reproduction. 
On ne retrouve pin* trace de» ancien» nid», mai» cinquante sire» nouvelles sont décou¬ 
verte» : une quarantaine contiennent de» œuf», le» 10 autre* contiennent de» poussin» ; 

— 8 Octobre : reproduction terminée ; 

— 23 Mar» : aucune reproduction. 

En résumé. —• Les œufs frais de Juin 1959 ont été déposés après les déprédations 
de Mai (pontes de remplacement). La reproduction de 1960 se développe en deux 
phases ; une première série de pontes, déposées en Mai, n’arrive pas à terme; une deuxième 
série, beaucoup plus importante a été déposée en Juillet, mais son devenir n’a pu être suivi 
jusqu’au bout. . , , 

On remarquera l’importance de la colonie d Egretta garzetta avec le rebondissement 
spectaculaire de sa reproduction vers la fin de Juin. Nair est la seule Sic oh la Garzette ait été 
trouvée en si grand nombre, comme si les sujets de cette espèce (ou » phase • 1) cherchaient, 
en dépit de leur « parenté » avec gularis, à s’associer étroitement entre eux. 



»V« La rus çenai 

OQO P/ata/ea p/6a 
+++ Egf-ctta <fU/af/s c£ 

£. Çarjeda 


ILE NAIR R 

Fie. 10 


Platalr.a leucorodia. 

1959. - 1“ Juin : le matin, du bate»n qui trempette l'nbtervateur. j»lii»ieur» dizaine* de Spatulea 

•ont vues sur leur» nid». Au retour, le »oir du même jour, l’ondroit est trouvé désert ; 
nids «ont vide»! 

1960. — 22 Mai : une centaino de nid» ; œuf» en petit nombre (ponte» incomplète») ; 

— 19 Juin t beaucoup de Spatule» ont nb»ndonné lu colonie : 100 oiseaux au maximum »ont 
présent» ; moin» de 50 nid», ne contenant d’uilleur» que de» œuf» ; 

- 28 Juillet : 30 à 40 nid» en 3 groupe» ; ponte» de 2 i 4 œuf» ; deux pou*im»; 

— 8 Octobre : un nid contient encore un pousain ; 

- 23 Mar» : aucune reproduction. 


Source : MNHN, Pans 
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En résumé. — La reproduction de 1959 a manifestement été interrompue. Celle de 
1960 s’est étalée sur tout l’été, sans doute parce qu’elle a été perturbée : abandons de nids, 
incubations qui n’aboutissent pas, effectifs variables sans raison apparente. L'fle semble aussi 
servir de refuge à des nicheurs venus d’ailleurs, chassés peut-être de leurs premiers siteB 
de reproduction (?). 

La ponte de 1960 a commencé à la fin de Mai, en retard sur celle de î’ile Zira. 

Lotus genei. 

1959. — 1 er Juin : une cinquantaine de nid» »ont réparti» en 3 ou i groupe» le long de 1» côte Eit ; 

beaucoup d'eeuf» brités (passage de la Hyène) : quelques pontes fraîches. 

1960. — 22 Mai : 300 individu» environ, en 2 colonies installée» aur de* emplacement» diamétrale¬ 

ment opposé» : l'un au Nord, l’antro au Sud do Plie. Les nid» ne contiennent que des oeuf» ; 

— 19 Juin : environ 80 nid» en 2 ou 3 groupes, contenant oeuf» et petits poussins. Baguage 
de 30 jeunes ; 

— 28 Juillet : poussins de forte taille ; 

— 8 Oetobro : reproduction terminée ; 

1961. — 23 Mors : aucune reproduction. 

En résumé. — Peuplement relativement peu nombreux. — une cinquantaine de couples 
— dont la reproduction, quand elle n’est pas interrompue par les prédateurs, se développe 
suivant le même rythme que sur les autres îles. 

Lotus cirrocephalus. 

1959. — l ,r Juin : aucune notation (l'espèce a pu échapper à l'attention de l'observateur). 

1960. - 22 Mai et 19 juin : 10 A 15 adultes ; 

— 28 Juillet : 8 nid* »ont découverts sur la cAte Ouoét ; il» contiennent 2 à 3 œufs ; 

— 8 Octobre : reproduction terminée. 

1961. — 23 Murs : aucune reproduction. 

En conclusion. — Les 8 pontes de Juillet constituent l’événement important. Sur cette 
fie très plate et dénudée, les nids sont plus faciles i apercevoir que sur Cheddit par exemple 
(plus montueusc — dunes fixées — et revêtue d'une abondante végétation halophile). De 
sorte que des nicheurs qui s’y seraient trouvés en Mai et Juin n’auraient pas manqué d’attirer 
l’attention. Il faut donc conclure que la ponte de 1960 a commencé avec un retard considérable 
(un mois ou davantage) par rapport à celles déposées sur les autres îles. 

Gelochelidon nilotica. 

1959. — l ,r Juin : 20 à 30 nids occupé», réparti» tant »ur les smai do Zoftère» lo long du rivage 

que sur le »ol nu à l'intérieur. 

1960. — 22 Mai : 100 à 150 oûewux présents ; les nids contiennent des œuf» ; 

— 19 Juin : 150 à 200 nids contenant pour <0 % de» poussin», pour le reste des œuf» ; 

— 28 Juillet : nouvelles pontes ; 40 % des nid» contiennent des pounin*. Au Sud de lîle 
sont rassemblé» do nombreux jeunes qui ne sont pas encore au vol; 

— 8 Octobre : reproduction terminée. 

1961. — 23 Mar» : aucune reproduction. 

En résumé. —150 à 200 couples au maximum; le développement est tout à fait parallèle 
à celui qui a été constaté sur Arel : début de ponte en Mai, rebondissement en Juillet. Les 
dernière envols ont dû n’avoir lieu que dans les derniers jours d'Août. 

Stema hirundo. 

1959. — 1«» Juin î oeuf* et poussin» en petit nombre. 

1960. — 22 Mai r quoique» dizaine* d’oiseaux présents ; les nid* contiennent de» oeuf» ; 

— 19 Juin : une trentaine de nid» contonnnt œuf» et poussin» ; 

— 28 Juillet : nouvelle* pontes ; poussin» ; 

— 8 Octobre : roproduction terminée. 

1961. — 23 Mar» : aucune reproduction. 

En résumé. — Peuplement peu important (30 à 40 couples). Début de ponte à 1a 
mi-Mai ; rebondissement en Juillet. 

Stcrna albifrons, 

1959. — l«r Juin : petite colonie : nne dizaine de ponte» an Sud de l'fle. 

1960. — 22 Mai : quelque* couple* *ont présent* but l'fle ; 

— 19 Juin : 10 ft 15 ponte» ; quelque» poussin* ; 

— 28 Juillet : aucun oiseau n’est noté ; reproduction certainement terminée. 

1961. — 23 Mar» : aucune reproduction. 


Source : Mt IHN, Paris 
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En résumé. _Petite colonie (10 à 20 couples) dont la reproduction s’étale de la mi- 

Mai à la mi-Juillet. Des prospections prochaines montreront si cette nidification a lieu chaque 
année ou seulement — comme ce semble être le cas sur Zira, Chcddit, Arel — de façon irrégu. 
lière. 

Motacilla Jiava iberiac. 

1959. _ icr Juin : «ucune notation, faute «ans doute d’une observation lutfi.umment attentive. 

1960. - 23 Mars : une dizaine d'oiseaux ; , . 

— 19 Juin : F. Roux découvre un nid contenant deux ceuf» a édosion (ponte du 6 juin uu 
plus tard). 

NOTE. — Ibis ibis sur l’tle jNair : 2 sujets observés le l* r juin 1959. 

Conclusions. 

1. Les espèces sont peu nombreuses et la plupart des populations sont d’importance 
médiocre. Les reproductions sont perturbées certaines années — peut-être même chaque 

ann ée_par l’intrusion de Chacals et de Hyènes dont le passage est dévastateur. Même en 

année « normale », on constate des irrégularités — abandons en cour» d’incubation, renou¬ 
veaux de ponte — dont la cause n’apparalt pas encore. 

2. Du point de vue faunistique il convient de retenir : 

1° La présence, certainement permanente, d’une petite colonie de Motacilla jiava. 
Best d’ailleurs possible, sinon probable, que cette Bergeronnette ait commencé sa reproduction 
un bon mois avant la date des observations (qui, en ce cas, auraient porté sur des deuxièmes 
couvées). 

2° Celle, peut-être moins régulière, d’une colonie relativement importante de Larus 
cirrocephalus (nicheurs tardif» en 1960) et d’une colonie de Stcrna albifrons. 

3° L’absence de plusieurs espèces normalement niebeuses sur d’autres îles : Ardea 
cinerea, Phocnicoptcrus ruber, Sterna maxima, Stcrna anaelhetus... Absence qui s’explique 
par l’insécurité qui règne sans doute toute l’année. Le 8 Octobre 1960 un groupe compact de 
plusieurs centaines de Pélicans était présent sur l’ile, visible de fort loin cl qui fut pris pour 
une colonie niebeuse : il n’en était rien *. Notation analogue le 15 Décembre : 200 Pélicans 
couchés sur le sable comme s’ils étaient couveurs *. 

Une espèce au moins n’aurait pas grand chose à redouter des Chacals : Charadrius 
alexandrinus. Ce petit échassier aurait sur Nair un biotope excellent : plages étendues à 
végétation halopbile clairsemée. S’il n’a jamais été découvert c’est peut-être faute d’une atten¬ 
tion suffisante de la part des prospecteurs. 

3. Dernière remarque : Des Spatules baguées (3 sujet» au moins) furent distinguées 
par F. Roux le 23 mars 1961. Cette observation montre bien qu’ii y a des mouvements migra¬ 
toires entre l’Europe et le Banc d’Arguin. Le fait est important et a été relevé par Brouwer 
(1964). 


§ 5. - ÎLE TOUFFAT 

L’ile s’inscrit dan» un rectangle de 300 m snr 400 m et revêt la forme d’un croissant de 
lune aux pointes tournée» vers le Sud. L’intérieur est une dépression plus ou moins inondée 
au maximum du flot. Aux plus fortes marées (sinon à chaque marée haute) les eaux venant 
du Sud rejoignent par des petits chenaux la côte Nord et coupent le croissant en deux ou 
trois tronçons. Bien entendu, les «cornes» du croissant, pointes vers le Sud, ne sont autre 
chose que des flèches de sables dues à l’action composée de» houles et du vent. La surface est 
plate et recouverte de quelques dunes fixées et très usées. Végétation halophilc assez touffue 
et densément répartie sur presque toute l’étendue de l’île. 


1. Au cour» de plusieur* survol» de teU groupement» furent aperçu» en divers endroit» autour de 
l'ile Tïdin et donnèrent heu è la même illuiion. Il l’agiwut chaque foia d'emplacement» acce»sible» an* 

H y ^ n *2. e Manquent bien entendu, »ur cette lie plote, le» Martinet. Apus affinis et Apus paüidus oiniî que 
Corvus rufiealUs. 


Source : MNHN, Pans 
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Dates de prospections. 

1959. — 2 Juin : par R. de Nausiois (la corue Ouest ne fut pa* prospectée faute de temps). 

1960. ■ 8 et 9 Mai, par J. Dkacesco. 

— 21 Mai : par J. Dragesco et F. Roux; 

— 3 Juin ; par R. de Naurois et F. Roux; 

— 18 Juin et 7 Juillet ; par J. Dragesco et F. Roux; 

— 28 Juillet t par J. Dragesco; 

— 9 Octobre : par R. DE N au rois; 

— 11 Décembre : par J. Dragesco. 



La rus gênai 
Egretta gu/aris 
PJata/ca Uucorocf/a 
Pha/acrpcor-ax africanus 


ILE TOUFFAT 

Fig. 11 


Peuplements et reproductions. 


Pkalocrocorax africanus. 

1959. — 2 Juin ; nombreuses colonies nicbeuees du type « serré-compact », s’étalant tant sur le 

courrelet de végétation b.dophile qui longe les rivage* que sur les fourrés au centre de 
l'Sle. 20, 30, 50 nids sont entassés A différentes ht Ut surs en« marches d’recalier», le* un* 
jouxtant les nids d’Aigretlc* dimorphes et de Spatules, le» autres éparpillés au milieu de 
ces derniers. Entre 1 000 et 2 000 oiseaux sont présents. La plupart des nid- (quelques 
centaines) sont ensoie vides, les sutres contiennent seulement 1 ou 2 œufs, rarement 

3, 4 ou 5 (5 ca») 1 . 

1960. — 9 et 24 Mai : la reproduction n’a pas commencé ; 

— 3 Juin : les tricheurs sont encore peu nombreux. Sont notées : une trentaine de ponte- 
incomplètes ; 2 ou 3 pontes de 4 œufs, manifestement frais. La reproduction de 1960 est 
donc, dans l’ensemble, en retard de quelques jour» (une semaine) sur celle de 1959 J 

18 Juin s 200 couples nicheure environ ; 

— 7 Juillet ; le nombre a peu augmenté. Dans la corne Est de î’île une trentaine de nids 
contiennent des poussins ; un jeune est déji emplumé (ponte remontant sans doute A la 
fin mai et qui n'avait pi s été remarqué au début de juin) ; 

— 28 Juillet ; 100 A 150 nids occupé», dont plu» de la moitié contiennent encore de» œufs. 
Curieusement aucun poussin de grande taille n’est noté. 11 semble donc qu’une première 
série de jeune* a déjà pris le vol tandis qu’une nouvelle série de ponte a été déposée vers 
le milieu du mois ; 

— 9 Octobre ; à la corne IS”W de l'île une trentoizu de nid» contiennent encore (comme sur 
Cheddit, voir p. 96) des poussins en duvet. 


En résumé. — Reproduction de 1960 légèrement en retard sur celle de 1959; dévelop¬ 
pement par « vagues » successives; étalement de la période sur près de 5 mois; début de ponte 
fin mai; derniers envols en Octobre. 


Egretta gularis. 

1959. — 2 Juin : 100 à 200 nids posés sur le« fourré* en bordure de» rivages E»t et Nord. Ponte* de 
2 ou 3 oeufs; nombreux poussin» de tailles diverses, dont quelques una sont un peu plu» 
développé» que sur Zira. 


1. La ponte complitr semble être d'au moins 4 œuf*. 


Source : MNHN, Parts 
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1960. — 8 Mai : 10 à 12 sujets prient" ; aucune reproduction j 

— 21 Mai : la ponte n'a pu* commencé ; 

— 3 Juin : 100 4 200 oiseaux présents ; quelques nid» contiennent 2 ou 3 œufs ; 

— 18 Juin : 300 4 400 oiaeaux nichent* ; aucune éclosion n'a encore eu iieu ; 

— 7 Juillet : 50 % des nids contiennent encore des ceufi. Troie nide d'Egrrua garzrUa sont 

notée ; 

— 26 Juillet : quelque- dizaine* de nids dont plue de la moitié portent dea poussin», les outres 
contenant dea ceufa ; 

— 9 Octobre : un eeul nid occnpé, contenant dca pouiaina. 


En résumé. — Environ 200 couples nicheurs. Les premières pontes de 1960 sont en 
retard de 3 ou 4 semaines sur celles de 1959. Si la nichée découverte en octohre ne constitue 
pas une exception dépourvue de signification la reproduction s’est étalée sur plus de 4 moia 
(Juin à Octobre). 


Platalea laucarodia. 

1959. — 2 Juin : 1 000 oiseaux environ en pleine reproduction : ceufa et poussins de tous âges 

Iæ début de la ponte a dû avoir lieu 6 la mi-Avril sinon plus tét. Touffat ae trouve ainsi 
en avance de 2 semaines sur Cheddit. 

1960. — 8 et 9 Mai : 800 oiseaux. 200 uids contiennent des œufs ; parades et accouplements ; 

— 24 Moi : reproduction en plein développement, deux éclosions en coins ; ’ 

— 3 Juin : nombreux poussins. Les effectifs d'adulte» sont un peu inférieurs 4 ceux de l’année 

précédente 4 pareille époque. La reproduction est en retard d'environ 2 semaines 
celle de 1959 ; ™ 

— 18 Juin : environ 500 nids, dont une moitié contient encore des œufs, l'autre moitié des 
poussins de tous âges ; 

— 7 Juillet : pré» de 1 200 nicheurs. Des envols ont déjà eu lieu ; 60 % des jeunes «ont empîu- 
rué-. Il y a encore de* œufs frais dons 2 colonies ; 

— 2B Juillet : un millier d'oiseaux «e trouvent libéré» des soins de la reproduction. Nombreux 
jeunes au vol au milieu des adultes. Il reste 3 ou 4 colonies peu nombreuses, avec une 
trentaine de poussins de tous âges et quelques œufs ; 

— 9 Octobre : 3 ou 1 nids contiennent encore des poussins de forte taille. 

En résumé. - - Nidification aussi importante en 1960 qu’en 1959, mais avec un retard 
de 2 semaines. L’effectif des nicheurs s’amenuise dès la fin Juillet, mais les reproducteurs se 
succèdent fans doute en petit nombre jusqu’aux derniers envols à U mi-Octobre. 


Larus gémi. 


1959. - 

1960. - 


petite éminence dénudée 


2 Juin : une centaine d'oiseaux présents ; 10 4 20 nid» si 
(dune fixée) contiennent des œufs. 

9 Moi : aucune reproduction n'eat découverte ; 

3 Juin : une trentaine d’oiseiux seulement ; 12 4 15 nids situé* 4 unn centaine de mitres 


du site utilisé nn an plu» tôt ; 

18 Juin : 15 nids, dont 5 on 6 eont 
bagué» ce jour même par F. Roux; 

7 Juillet : tous les jeune* sont coureurs et *e jettent 4 F 
9 Octobre ; l’espèce est absente de File. 


des œuf. ; 15 poussin, très jeune» sont 


En résumé. — Reproduction de 1960 en retard de quelques jours (une semaine ou davan- 
Uge) sur celle de 1959, mais tout à fait semblable à celle-ci dans aon déroulement. Derniers 
envola fin Juillet ou début Août. 


Larus cirrocephalus. 

1959. — 2 Juin : colonie tri*« dispersée» ; 10 oiseaux au plus. Un seul nid eut identifié, contenant 

un œuf frais. 

1960. — 9 Mai ! aucune reproduction n’est découverte} 

— - 3 Juin : une demi-douzaine d'oiseaux prétenu (nicheurs?) ; 

— 18 Juin, 7 et 28 Juillet : aucune observation ne peut être faite ; 

— 9 Octobre : aucun signe de reproduction. 

En résumé. — Effectif faible — 5 couples au maximum — ce qui est assez surprenant 
sur une lie où l’espèce pourrait se livrer à une prédation intense. Le développement de la repro¬ 
duction n’a pu être suivi de façon satisfaisante. 

Geloekelidon nilotica. 

1959. — 2 Juin : colonie de type* dispersé»; nne cinquantaine d’oiteanx. Découverte de quelque! 

pontes. 4 * 

1960. — 8 et 9 Mai ; aucuno reproduction n'est découverte ; 

— 3 Juin : la colonie «'est installée dans le centre Sud de l’îie comme en 1959 ; une vingtaine 
de couples. Pontes de 1 ou 2 œufs, apparemment incubés. 


Source : MNHN, Pans 
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En résumé. — Peuplement relativement peu important. La reproduction de 1960 est 
probablement en retard de quelques jours sur celle de Zira. 

Sterna anaethetus. 

1959. - 2 Juin : une cinquantaine d'oiseaux ; nid* cachés dans la végétation. Œuf* h divers degré* 

d'incubation. La ponte a dû commencer vers le 20-22 Mai. 

1960. — 9 Mai : aucune reproduction ; 

— 3 Juin : 100 1 ISO oiseaux ; œuf* irais ; 

— 18 Juin : reproduction en plein développement ; 

— 7 Juillet : une centaine d'oiseaux prisent* ; 

— 9 Octobre : l’espèce est absente. 

En résumé. — La colonie parait avoir été près de deux fois plus importante en 1960 
qu’en 1959. Début de ponte un peu Tetardé semble-t-il — 1 semaine — en 1960. 

Motacilla flava. 

1960. — 18 Juin.- 6 ou 7 couples sont présents. Adultes portant des becquées ; une ou deux bandea 
de jeunes volant encore maladroitement. 

Conclusions. 

1° L’île Toulïat, en dépit de ses petites dimensions, joue un rôle important dans l’éco¬ 
nomie des oiseaux du Banc d’Arguin. Cormorans, Spatules, Aigrettes y sont représentés par 
des centaines de sujets. La densité des nicheurs est donc forte, la plus forte de l’arcbipel après 
Zira et sans doute avant Arel. Quant aux autres populations, la * pression sociale * ne va pas 
jusqu’à les obliger à des compressions de territoire : chaque couple, selon les lois propres à 
son espèce, s’installe à l’aise. 

2° La chronologie du développement de la reproduction n’a été étudiée de façon métho¬ 
dique que sur deux ans : 1959 et 1960. D’une expérience aussi brève, on ne peut dégager dus 
lois certaines. Dans ces limites cependant il est apparu que la reproduction sur Touffat était 
un peu en retard sur celle do Zira et nettement en avance sur celle de Cheddit. Le £ait est patent 
pour les espèces (Cormorans africains et Spatules) dont la nidification eBt la plus massive. Il 
est sensible encore pour les Aigrettes dimorphes, espèce très grégaire, et de façon plus difficile 
à prouver pour les Laridés. Touffat apparaît ainsi comme une sorte d’étape dans une « expan¬ 
sion » de l’initiative reproductrice — celle-ci partant de Zira et Arel comme centres pour abou¬ 
tir à Cheddit. Nous reviendrons dans la conclusion générale sur cette dynamique dont l’inter¬ 
prétation est malaisée (v. p. 273). 


§ 6. — Ile cheddit 

L’île mesure près de 2 km de longueur sur 1,5 km de largeur. Elle est absolument plate, 
recouverto en partie par des dunes fixées peu élevées. C’est la plus grande des fies à oiseaux; 
celle aussi, avec Touffat, où les peuplements végétaux sont les plus denses et occupent non 
seulement la bande périphérique atteinte par les embruns mais aussi, par « taches «, le centre 
de Elle. La rive Sud est indécise : deux flèches de sable enserrent une baie en partie vaseuse 
qui s’enfonce profondément dans les terres (découverte à marée basse). Au Nord un très petit 
îlot (10 à 15 m de diamètre), où la nidification ne diffère pas de celle qui est portée par l’îlo 
principale, est relié à celle-ci lors des basses marées. 

Dates de prospections. 

1959. — 2 et 3 Juin : par R. ns Naurois. 

1960. — 8 Mai ! par J. Drxcesco ; 

— 24 Mai : par R. de Naurois et F. Roux ; 

— 3 Juin : par R. de Naurois et F. Roux ; 

— 16 Juin : par J. Dragesco et F. Roux ; 

— 8 Juillet : par J. Dragesco ; 

— 28 Juillet : par J. Dragesco ; 

— 9 Octobre : par R. de Naur013. 

1961. — 22 Man : per F. Roux (aucune reproduction). 

1962. — 15 Novembre ! par R. nE Naurois (aucune reproduction). 

1965. — 23 Juin : par H. Ansquer. 


Source : MNHN, Paris 
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Peuplements et reproductions. 

Phalacrocorax africanus. 

1959. — 2 Juin ! plusieurs groupe» sont présents ; la ponte parait imminente. Lei nids de l'année 

précédente, posé» »ur le» touffes de plante» halopbile» tant il l’intérieur qu’à lu périphérie 
de File, «ont très nombreux (de l'ordre du millier). 

1960. — 8 Mai : la reproduction n'a pa» eommancé ; 

— 21 Mai : groupes cantonné» : ponte imminente ; 

■ • 3 Juin : une cinquantaine de nid» (cite K) contiennent 1, 2 ou 3 œuf», rarement 4 œuf* 
(chiffre minimum de la ponte complète). Un grand nombre d’oi*caux préparent leur» nida ; 

— 16 Juin : plusieurs millier» d'oiæaux pré»ent» ; pluiieur» centaine» de nida contiennent des 
œufs ; 

— 8 Juillet : un millier de nid» occupé» ; quelque» jeune» pouaains j 

— 28 Juillet : même nombre de nicheur», moi» il y a eu remplacement d'ancien» par dca 
nouveaux. Plusieurs colonies K sont récemment installées ; 70 % de» nid» occupé» ne 
contiennent encore que de* œuf»} aucun jeune n’est au vol ; 

— 9 Octobre : nombreux pous»in» en duvet ou emplumés ; dan» les colonie» aituée» à l'extrême 
Nord et à l’extrême Sud de l’ile (le» plu» tardivement installée») la mortalité est impression, 
nante : un cadavre pour 4 ou 5 poussin» vivant» ; beaucoup de curpi giient aplati» «tir le 
fond ou le rebord des coupe» piétiné» par le» oisillons. Tandis que les adulte» s’enfuient 
à l’approche de l’observateur les Mouette» à tête grise, par bande» de 5 à 12 oiseaux, s’appro- 
chent à quelque» mètre» pour fondre sur les nid» et enlever les poussin». Le» Cormoran» 
réagissent à peine par quelques cris plaintif». 

1962. — 15 Novembre : aucune reproduction. 

1965. — 23 Juin : les nids le long des côtes Nord et NW contieneent de» œufs ; ceux de la côte NE 
contiennent de trè* jeune» poussins. 


JT 



o*o -Sterne Rlbifrons 
.V. Lerus Qenei 
i i Hyc/ropognc Câspià 
Eyrette Qu/e ris 

y/res occupées per 
Sterne Mexime 
4+ Q rende c/ensièe e/c 

Le rus Cirrocephe/us 


ILE CHEDD1T 

Fig. 12 

En résumé. — Reproduction massive, la plus importante de l’archipel. Les premières 
pontes sont déposées au NE, l’extension se faisant ensuite vers l’Ouest et vers le centre. Début 
de ponte un peu plus précoce en 1960 et 1965 (fin Mai) qu’en 1959 (Juin). 


Source : MNHN, Pans 
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Egretta gularis et F. garzetta. 

1959. — 2 Juin : 30 à 50 oiseaux rassemblée au NE (à côté de Cormorans africains) et au Nord 

auprès «le nids encore vides. Le partie NE de l’Üe, non prospectée faute de temps, porte 
probablement une nidification. 

1960. — 8 Mai : une centaine d’oiseanx sont présents (côte N) maie pas encore tricheurs ; 

— 24 Mai : quelques œufs dans les nids d’une colonie installée sur la côte Nord ; 

— 3 Juin : dons In colonie observée le 24 mai une dizaine de nids contiennent déjà de tris 
petite poussins : In ponte » done commencé dan» la 2' semaine de Mai, nn peu en retard 
sur ceÜa de Kiaene et Zira. Interpénétration des colonies d’Aigrette* et de Cormorans', 

— 16 Juin : 100 A 200 couples uicheure ; 

— 8 Juillet : 300 nids occupée ; quelques poussins récemment sortis de l’oeuf; 

28 Juillet : légère augmentation du nombre des nicheur» ; 6 ou 7 nids A'Egretta garzeua ; 

— 7 Octobre eyele terminé depuis de longues semaine». 

1962. — 15 Novembre : aucune reproduction. 

1965. 23 Juin : reproduction en eours ; de» nids août notée au milieu des colonies de Cormoran». 

En résumé. — Reproduction régulière, les tricheurs revenant sur les emplacements 
occupés les années précédentes (le long des rives); début de ponte tardif : fin Mai ou début Juin 
en 1959, un peu plus tôt en 1960. Sur Cheddit comme sur Touffat Aigrettes et Cormorans 
nichent volontiers côte à côte. 

Platalea leucorodia. 

1959. — 2 Juin i quelques dizaines d’oiseaux au Nord de l’îlc se tiennent aur leurs nids ou à proxi¬ 

mité immédiate do ceux-ci en compagnie de Cormorans et d’Aigrettes semblant attendre 
un sigual, Aucun œuf encore dans In partie NE de i’île, ia seule qui, dans les limites du 
temps disponible, peut être prospectée. 

1960. — 8 Mai : 200 sujet» environ dans lo Sud de i’île, pas encore nicheur» ; 

— 24 Mai : une colonie s'est établie le long de la cote Est, quelque* nids contiennent 4 ou 
5 œufs ; la moitié des ponte» sont encore incomplètes ; 

— 3 Juin s 3 colonie- on pleine incubation ; 

16 Juin : plusieurs colonies fort compactes, beaucoup d’œufs et de poussins. La plupart 
de ceux-ci sont encore très petits ; un groupe, cependant, port* déjà du duvet. La ponte 
a dû commencer dan» la deuxième semaine de Mai ; 

— 8 Juillet : le» jeunes août déjà nu vol dan* une partie de» colonies. Pour le re*te, In grande 
majorité des nids contient des poussin» d’âge» divers ; 5 % seulement contiennent encore 

28 Juillet ; il ne subsiste plu» que de maigre» colonie», où le» nids contiennent des poussins. 
Adultes en tris grand nombre ; 

— 9 Octobre : deux nid» contenant encore deux jeunes de grande taille. 

1962. — 15 Novembre : aucune reproduction. 

1965. — 23 Juillet : œufs et poussin? de taille» diverses dans le» colonies de» côte» N et NE. 

En résumé. — En 1959 ponte tardive (juin). En 1960, par contre, début vers le 10 ou 15 
Mai; démarrage lent jusqu’au 25; très rapide ensuite. A partir de la mi-juillet, les nicheurs 
se font rares mais le cycle ne se ferme pas brutalement et une reproduction résiduelle persiste 
jusqu’en Octobre. 

Larus genei. 

1959. — 3 Juin ; une colonie seulement, dans la partie ceutnle de l’Üe (le eoin NE n’e*t pas pro»' 

peeté) : une quinzaine de nids contiennent de» œufs. 

1960. — 8 Mai : aucune reproduction u’est découverte : 

— 24 Mai : 2 ou 3 colonie» de 10 il 15 couples ; . 

— 3 Juiu : 3 eolonic». L'une d’elle» »e trouve sur i'empluceinent meme qui avait fait I objet 
d’uno observation l’année précédente ; les deux autre» occupent le» parties de Pile qui, 
faute de temps, n'avaiont pu être explorée». Les nids, une centaine au total, contiennent 
des œuf» et quelques petit» poussins; 

— 16 Juin : œufs et poussins d’âges variés ; quelques grands poussins coureurs (éclosions 
de fin Moi uu début Juin); 

— 8 Juillet : 20 nids contiennent des poussins ; 

— 28 Juillet : reproduction terminée. 

En résumé. — Peuplement d’importance relativement faible (une centaine de couples) ; 
début de ponte vers le 8,10 Mai; premières éclosions vers le 1 er Juin; derniers envols fin Juil¬ 
let. La reproduction en 1960 n’a pas dû s’étaler plus de 2 mois 1/2. 

Larus cirrocephalus. 

1959. — 3 Juin •• dans la moitié Sud de l’îie sc trouve une colonie du typea dispersé ». Nid* placé» 
tantôt sur ic sable des dune*, tantôt dan» le» dépressions garnies de végétation ba»se ; 
éloignées les un» de» autre» de 30 à 50,100 in. Difficiles à identifier en raison du comporte¬ 
ment très méfiant de l’espèce. 30 à 40 oiseaux sont notés dans cette partie do i’île. 
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1960. — 8 Mai : une vingtaine d'ejteaux préicnta i aucune reproduction n’cit découverte; 

— 24 Mai : 40 eisoaux observé» (chiffre minimum). Plusieurs nids contiennent de* ceufs ; 
d'autres sont encore vides mais occupés en permanence par i'un des conjoints, l'autre 
sc tenant ù 1 eu 2 mitres et défendant les abord» contre les intrus (cC. observation analogue 
sur Zira). Les nids sent tantôt de véritables construction» (analogues ù cciiei de Lar ui 
ridibandut en Europe) tantôt de simples dépressions grattées dans le sable et à peine 
garnies de végétation ; 

— 3 Juin : une centaine d'oiiesux présents. Plusieurs pontes dûment repérées le 24 Moi ont 
disparu (dévorées par un chien ou chacal? eu détruites por 1rs eiseaux eux-mêmes?). De 
nouveaux nids sont découverts et marqués ou moyen de piqueta plantés h proximité: 
Plusieurs oiseaux occupent assidûment des nids qui ne contiennent ni oeufs ni ponssins ; 

— 16 Juin : 7 nid* contiennent chacun 2 œuf*. D’anciens nids paraissent avoir disparu . 

— 8 Juillet : 2 nids centienneet chacun 2 œuf» ; 4 nids sont trouvés vides ; un nid repéré 
1er» de la visite précédente a disparu; 

— 28 Juillet : teu* les nids qui avaient été trouvés en Mai-Juin sont maintenant abandonné. ; 

7 ou 8 nouveaux nids sont découvert» dan» le Nord de i'He, contenant chacun 2 ou 3 oeuf» 
apparemment peu incubé»; 

— 7 Octobre : nomhreux eiseaux présents sur I'He. Le temps manque pour la recherche de 
nids éventuels eu de jeunes qui ne seraient pas encore uu vol; mais les comportement* 
paraissent indiquer que io cycle est terminé (la preuve formelle cependant n'est 
pas apportée). 

1962. — 15 Novembre : aucune reproduction. 

En résumé. — Ce peuplement est le plus important de l’archipel, le nombre des couples 
étant de l’ordre d’une centaine ou davantage. Début de ponte mal précisé (probablement 
2 e semaine de Mai). Certains traits du comportement de l’espèce sont assez énigmatiques et 
rendent difficile l’étude du développement : des nids disparaissent... On peut so demander 
ai la prolongation de lu ponte jusqu’à k fin Juillet n’est pas un effet de la perturbation apportée 
par les prospections (?). D’autre part un élevage de jeunes en Août et jusqu’en Septembre 
n’aurait rien de surprenant car k prédation aux dépens dea Cormorans africains fournit nn 
appoint alimentaire. 

Gelochclidon nilolica. 

1959. — 3 Juin : vaite colonie üe type« dispersé». Le» nid» sent éporpillé» tant »ur le» dune* fixée* 

(le la cèle Sud que dan* le» dépression» intennédioire» (entre les pied» de plante» helophiler) ; 
l'espacement d’un nid à l'autre e»t beaucoup plu* grand que sur Zira (peuvant aller jurqu’à 
10 m et plus). Plusieurs centaine» d’oiseaux ont de» comportement» de nicheur». 

1960, — 8 Mai : moine de 100 oLeaux, apparemment nen nicheur» ; 

— 24 Mai : plusieurs colonie* nicheuie», nids éparpillé» ; 

— 3 Juin : aucun poussin n’est encore aperçu ; 

— 8 Juillet : de» nid» ton! découvert» contenant de» œuf» et de» peuuint; 

- 28 Juillet : 30 nid» contenant de* peu»»in» ; 

— 9 Octobre : ancune reproduction. 

En résumé. — L’espccc niche dans des conditions (camouflage et espacement des nids, 
méfiance) qui rendent difficile l’observation des étapes de k reproduction. La mi-Mai et b» 
fin de Juin sont des époques probables pour le début et k fin de k ponte. Derniers envols vers 
le 10, 15 Août. 


Hydroprognc caspia. 

1959. _ 3 Juin : plusieurs eentnine* d’oiseaux en colonie, du type « groupé-lâche » occupent de» 

eurfaee* de pln*ieur» are» au centre et au Sud de l’iie ; œuf. cl poussin» 6 teu» le» »tades 
(y compris des coureur» bien emplumés). 

1960. — 8 Mai : celenici de 20 â 40 »ujet« (300 à 400 au total). Quelque» nid» ne contiennent qu'un 

œuf ; d'autre» sont en veie de creusement. La ponte est eu retard sur celle de l'année pré. 
cédcnte, en retard également sur celle qui u eu lieu cette même année (1960) sur l'Ue 
Zira ; 

_ 24 Mai : impartante* colonie* ; dan* le* nid* n’ont été vu* que de* œuf* ; 

— 3 Juin ; quelque* éclo*ien* aont notée» ; 

— 16 Juin : ponte» fraîches, éclosiens, pousiin» i tou» ie» stade», nombreux peusiin# coureur» ■ 

— 8 Juillet ! le» celenies sont en partie» dûperaée. ; ipiclquc» ponte» récente» ; 

— 28 Juillet : quelque» adulte» se tiennent auprès d'une douzaine de pou»ain» de grande 

taille ; . 

— 9 Octobre : aucune reproduction. 

1965. — 23 Juin ; œufs et poussin». 


En résumé. — Les développements des deux années ne sont pas synchrones — ce qui 
est très caractéristique des habitudes de l’espèce : en 1959 k ponte sur Chcddit a commencé 
au début d’Avril, sinon en Mars; en 1960 les premiers œuf» sont apparus ou début de Mai; 
des derniers envols ont donc eu lieu dans la première quinzaine d’Août 
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Sterna maxima albididorsalis. 

1959. — 2 Juin : une colonie Un types compact » en pleine reproduction. Surface occupée : 70 »ur 

5 à 8 m ; 5 i 8 œuf» ou poussins par mètre carré; 100 à 200 jeune» coureur». Au total 
2 000 à 3 000 œuf» ou oisillon». Le» nid» contenant de» poussin» »e trouvent groupé» au Sud 
de la zone garnie d’œufs : le» dernier» nicheur* viennent donc PC placer a devant » les 
premiers, recherchant la position « an vent ». 

1960. — 7 Mai : aucune reproduction. Quelque» oiseaux sur le» plage» ; 

— 24 Mai : une colonie peu nombreuse (moins de 100 couveurs) s'e»t établie h quelque 400 m 
au Sud de remplacement occupé en 19S9 ; œuf» manifestement frai» ou peu incubé». Il 
s'agit probablement d’une nouvelle mise en route après dispersion (par un chien ou 
chacal) d'une colonie plu» large ; 

— 3 Juin : faire a plus que triplé : 300 œuf» environ ; aucune éclosion n’a encore eu lieu ; 

— 16 Juin : colonie en plein essor. Deux nouvelles aires de petites dimensions h nne centaine 
de mètre» de l’aire principale : 1 500 œufs environ ; 6 poussin». Ce qui permet d’évaluer 

6 quelque 25 jour» la durée d’incubation; 

— 8 Juillet ; la colonie a« éclaté»} une centaine de poussins ont été tués par un chien ou un 
chacal. 200 adulte» occupent encore l’aire principale et une petite colonie sub»irte à proxi¬ 
mité: œufs et poussins. A grande distance on aperçoit des jeunes groupés en deuxa crèches», 
d'une centaine de sujets. Baguage de 235 poussins. Des comptages précis donnent un total 
de 600 œuf» et poussins (cadavres inclus). Or le nombre de» œuf» >’élevait le 16 Juin i 

I 500. Si la diminution n’est pa» due principalement à des enlèvements par prédateurs, 
il faut admettre une très forte mortalité chez les poussins; 

— 28 Juillet : une cinquantaine de jeunes sont encore en « crèche » ; d’autre» «ont errants. 

II ne re»te »ur l’ilc que 100 à 150 adultes ; 

— 9 Octobre : aucune reproduction. 

1965. — 23 Juin : nombreux œufs et poussin». 

En résumé. — La reproduction de 1959 a été un peu plus importante que celle de 1960. 
Celle-ci a été perturbée à une ou deux reprises par des chiens ou chacals : une première fois 
semble-t-il au moment de l'installation (début de Mai), une seconde fois vers la fin de Juin ou 
le début de Juillet. Au total le taux de survie des poussins s’est avéré faible. En dépit de ces 
bouleversements, la durée do reproduction des premières pontes aux derniers envols, n’a pas 
dépassé 3 mois. 11 est vraisemblable qu’en 1960 une partie de la colonie de Chcddit a émigré 
vers Arel (où aucune reproduction n’a eu lieu en 1959). 

Stema hirundo. 

1959. — 2 Juin : aucune reproduction n’est découverte dons la partie prospectée de i’ile (Sud et 

Centre). 

1960. — 8 Mai : 150 à 200 sujets cantonnés. La ponte a peut-être commencé ; 

— 24 Mai : plusieurs colonies établies dans l’intérienr de l’Sle ; dan» chacune d'elles quelque» 
dizaine» de nids ; espacement d'un ou plusieurs mètres eDtre les nid» ; 

8 Juin : colonies en développement ; 

— 16 Juin : 40 è 50 nids »out noté- ; œufs et poussin», en duvet on emplumés. La ponte a 
dû avoir lieu dans lu 2' semaine de Mai ; 

— 8 Juillet : ponte» nouvelles au voisinage de la colonie de Sterne» royales ; 

— 28 Juillet : découverte de 10 è 15 nid» contenant encore de» poussins ; 

— 9 Octobre : aucune reproduction. 

En résumé. — Rien n’indique que cette nidification ait été perturbée (les pontes sem¬ 
blent être passées inaperçues des prédateurs). Durée totale du cyde : du début Mai au début 
Août, soit 3 mois. 

Sterna albifrons. 

1959. — 3 Juin : un groupe est bien cantonné, moi» dont le» nid» sont recherchés en vain. 

1960. — 8 Mai : aucune observation ; 

— 24 Mai : 2 colonies de typc« groupé-Uche» (30 à 50 nids an total) ; pontes de 1, 2, rarement 
3 œuf» ; 

— 3 Juin ; colonies amenuisée», peut-être du fait de prédateurs ; 

— 16 Juin : 3 nids sont découverts, 2 poussins ; 

— 8 Juillet ; cadavres de jeunes tué» par nu chien ou chacal ; 

— 28 Juillet : cycle apparemment terminé ; 

— 9 Octobre : aucune reproduction. 

En résumé. — La ponte a dû intervenir vers le 10-15 Mai. Le développement a été bou¬ 
leversé par deux fois : fin Mai, pour des raisons qui ne sont pas claires (nous avons constaté 
chez cette espèce plusieurs cas de disparition de nids et dispersion de colonies) et fin Juillet ou 
début Juin, du fait des prédateurs (interruption brutale). 

Sterna anaethelus. 

1959. — 3 Juin : importante colonie du type « dispersé ». Nids remarquablement dissimulés ù 
l’intérieur de 1s végétation, parfois sous des nids (non occupés) de Cormoran» africains. 
Œufs frais ou peu incubé». 
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I960. — 8 Mai : une cinquantaine je sujet» font noté» ; «ucun nid n'e»t découvert ; 

— 24 Mai : de» centaine» d’oiwaux «ont présent». Nid» di«»imulé» dan» in végétation. Le» 
rare» œuf» sont frai» ; ia ponte n'a po» dû commencer avant le 20 Mai. Nomhreux cadavres 
— une quinzaine tur un trajet d'environ 1 500 m parattèie il lu cite Nord — dont les 
entrailles ont été dévorées (oiseaux »ni»is au nid) ; 

— 3 Juin : colonie en plein développement. Un Faucon lanier est vu emportant une Sterne 
bridée ; 

— 16 Juin : la colonie i'e»t étendue lemble-t-il à toute l'ile, avec concentration au NW 
Beaucoup d’œuf» sont encore relativement frai» ; 

— B Juillet : 1s total des nid» est évolué (de façon approximative) 8 plus de 500. 11 y a 65 °/ 
de poussin* de petite taille (45 »ont bagués ce jour). Nombreux cadavre» d'adulte» (tué» 
par les chaeal») ; 

— 28 Juillet : 80 % de» nids contiennent encor» des poussin», dont certain» sont emplumés • 

— 9 Octobre : reproduction terminée ; l'espèce e»t absente. 

En résumé. — Importante colonie (plusieurs centaines de couples). En 1960 comme en 
1959 début de ponte vers le 20 Mai (comme sur l’ile Arel). L’intervention des prédateurs a. 
ensuite brsuillé le développement, de sorte qu’il n’est pas possible de préciser la date des 
premières éclosions : les élevages se sont prolongés jusqu’à la mi*Août ou même plus tard 
(derniers envols); mais on ne peut pas estimer ce qu’eût été, en l’absence des prédateurs, ia 
durée normale de l’activité reproductrice. 

Motacilla flava iberiae. 

1959. — 2 Juin : à ta corne SE de file (point de débarquement) nou» fournie* fort intrigué» par l a 

présence d’une vingtaine de Bergeronnette» en brillant plumage qui Réchappent, presque 
bou» no» pa», de» touffe» d» plante» hulophiie-, Une tlemi-bcure e»t employée à rechercher 
une nidifie,ition éventuelle, mai» en vain. Le labié détrempé indique d’nilieur» que | e 
site est atteint par le» hautes eaux. Le» oiseaux »ont alors considéré» (trop hâtivementl 
comme une population migratrice et l'enquête n'e»t pa* poussée plu» avant. 

1960. — 3 Juin : 10 ou 15 oiseaux sont présent». 

— 17 Juin : plusieurs adulte» surviennent ; notre eottJgue F. Roux Ig» voit porter de» proie* 

au bec ; 6 couples au moins sont dénombré» (mai» le centre de file ne peut être prospecté 
faute de temps). Aucun nid n’est découvert. * e 

1961. - 22 Mars : une vingtaine d’oiseaux sont pré«ent». 

En résumé. — L’espèce est nicheuse sur Cheddit, mai* les nid* sont difficiles à trouver 
Le temps d’ailleurs a manqué pour la prospection minutieuse qui eût été nécessaire. 

Note. — Présence sur Cheddit d’Alacmon alaudipes. 

Le 22 mars 1961, F. Roux aperçoit deux Sirlis du désert Alaemon alaudipes et entend 
leur chant. L’espèce pourrait bien être nicheuse sur Cbcddit (comme aussi sur la grande tl 
de Tidra; v. p. 82,83). 

Conclusions. 

1° Peuplements. Cette fie, la plus vaste de l’archipel, porte aussi les plus nombreuses 
populations nicheuses de Phalacrocomx africanus (de l’ordre du millier), Larus cirroccphalus 
(quelques dizaines de couples), Gelochclidon nilotica (plusieurs centaines), Slema anaeihctus 
(plusieurs centaines peut-être un millier). Les colonies de Sterna maxima (plusieurs milÜers'l 
s’installent tantôt sur Cheddit (1959), tantôt sur Arel (1960, 1965), tantôt sur ces deux îles à 
la fois à intervalles de quelques semaines (1960). La fragmentation en 1960 eut pour cause au 
moins partielle l’intervention de prédateurs mal identifiés. Le nombre des couples trouvé 
sur Cheddit en 1960 a été très supérieur à celui trouvé en 1959 et 1960 sur Kiaone. * 

Quant aux populations d’Egretta garzetta et Platalea leuc., elles ne sont pas sensible, 
ment différentes en importance sur les trois lies Zira, Touffat (très forte densité) et Cheddit* 
Celles de Larus genei, Slema hirundo par contre sont médiocres; et la reproduction de Stem, ' 
albifrons, peu importante en nombre, n’a peut-être pn3 lieu tous les ans. 

2° Absence de certaines espèces. Elle est explicable, mais par des raisons qui ne so t 
pas également satisfaisantes en chaque cas. 

Pelecanus onocrotalus recherche sans doute la pente pour la facilité de l’envol • 
comprend qu’il évite une île plate encombrée d’un tapis végétal qui, ici, est plus épais qu* 
sur toute autre lie de l’archipel. —11 en va peut-être de même pour Pkalacrocorax carbo lucidité 
La; 9 octobre 1960 plusieurs centaines de sujets portaient sur la cuisse la tache blanche d 
plumage nuptial. C’est cette constatation qui nous détermina à procéder le 15 Novembre 1962 
à une nouvelle prospection, dont le but principal était de préciser le statut de l’île au cours de 
l’automne. Résultats : Arel et Kiaone portaient les mêmes colonies de Pélicans et Cormoran 0 
que J. Dragesco avait étudiées un an plus tôt; mais Cheddit était désert. 
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L’absence d’Ardea cinerea monicae s’explique peut-être simplement par une préfé¬ 
rence, au moment du nourrissage des jeunes tout au mois, pour la pêche sur les estrans plus 
ou moins pierreux des îles rocheuses (par opposition aux vasières qui entourent les îles de 
sable). De fait, la nidification de ce Héron est strictement confinée, comme nous l’avons vu, 
aux lies Arci et Kiaone. 

Phoenicopterus ruber trouverait un emplacement idéal pour la confection de ses édi¬ 
fices dans la haie envasée qui s’ouvre au Sud de Cheddit entre les deux flèches de sable. Son 
absence comme nicheur en cet endroit est d’autant plus surprenante que l’espèce est toujours 
présente en force sur les immenses vasières qui s’étendent autouT de Tidra, Touffat, Cheddit 
elle-même et occupent, plus nu Sud, presque toute la surface de la baie de Saint-Jean — soit 
au total une surface de plusieurs centaines de km 2 ! Faut-il admettre que le flamant rose, cons¬ 
cient du danger que font courir Hyènes et Chacals, éviterait une île où tant d’autres espèces 
acceptent chaque année un risque grave? 

3° Déroulement de la reproduction. Il présente sur Cheddit une particularité remar¬ 
quable. Si la ponte d’une espèce comme Sterna anacthetus semble y commencer à la même 
date qu’aiüeurs, celle de plusieurs autres — Cormorans africains, Aigrettes, Spatules — démarre 
avec un retard très net par rapport k celle des mêmes espèces 3ur Touffat, elles-mêmes en retard 
sur celles de Zira. Le même phénomène semble apparaître chez certains Laridés : il est presque 
certain en ce qui concerne le Goéland railleur, moins net chez les Sternes Hanse! et Piene- 
garin l . 

Dans la mesure donc où une expérience de deux années permet de juger il apparaît 
que chez plusieurs espèces le déclenchement de la ponte dans cette partie méridionale de 
l’archipel, loin d’être simultané, se propage comme une sorte d’onde allant du Nord au Sud, 
de la petite île de Zira, de la plus petite île de Touffat vers la grande île de Cheddit. Nous 
retrouverons ce phénomène dans l’archipel des Bijagos en étudiant le développement des nidi¬ 
fications d’Ardéidés, Spatules et Ihis. 


1. Pour ces espèce* le» observations de Mai «t Juin 1059 et 1960 n’ont pas été conduites avec une 
rigueur luffisante. En particulier l’état d’incubation des œufs n’a pas été apprécié. 
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NOTES COMPLÉMENTAIRES 

L’étude de3 conditions géographiques et celle des peuplements ont déjà fait ressortir 
les traits particuliers du Banc d’Arguin. Il existe dans le inonde soit des plateaux continentaux 
soit des ensembles de récifs-barrières qui présentent avec le Banc d’Arguin des caractères 
communs : ils sont peu profonds, étendus, et sur certains d’entre eux — dans le prolongement 
de la Floride, en mer Rouge, au large de la côte nord-orientale de l’Australie par exemple - - 
les lies sont beaucoup plus nombreuses et les peuplements d’oiseaux plus importants par le 
nombre d’individus et celui des espèces. Mais il y a peu de régions où, comme en Mauritanie, 
se trouvent associées, sous un climat désertique et dans des conditions physiques et biologiques 
aussi originales, des espèces d’origines aussi diverses. D’où l’intérêt que présenteraient des 
comparaisons avec les autres parties des côtes africaines et avee celles d’autres parties du monde. 
Elles feront l’objet d’études ultérieures. Dès maintenant et à partir des seules données qui vien¬ 
nent d’être exposées, il est possible de tirer quelques conclusions d’ordre écologique. Elles 
seront précédées à titre de complément de trois notes relatives : la première aux différences 
de faciès entre la côte de l’Aguerguer et celle du Tasiast (d’après M“' Gayral), la seconde à 
la prédation sur l’ensemble de la côte et des îles du Banc d’Arguin, l’autre aux espèces de pois¬ 
sons et crustacés trouvés par nous soit dans les régurgitations soit dans les estomacs de spéci¬ 
mens. Nous terminerons par quelques remarques d’ordre zoogéographique et un essai de carac¬ 
térisation du Banc d’Arguin dans son ensemble. 


t. COMTAHAISON ENTRE LES COTES DE L’ACUERCUEll ET DO TA*IAST 
DU POINT DE VUE DE LA BIOLOGIE MARINE (d’aPRÈS M 1 "* GaYILAl). 

Côte espognolc de l’Agnerguor et côte mauritanienne du Tusinât font en contracte frappant. La 
b lie du Lévrier, relativement protégée de la houle par la presqu'île du Cap-Blanc, marque le début d'un 
faciè» calme qui l'affirme davantage n me aire qur l'an descend vers le Sud. La côte y est plate, interrompue 
feulement pnr quelques haute* dunes (Souche! cl Ahiod) et le* promontoires rocheux d’F,l'Sa*i. T.igarnt. 
Taforit, Iouik). « L'océan, écrit M m * Gayral, ne vient plu* mouiller les rivage* qu'à In manière d'une mer 
intérieure. Ainsi, la pointe de le presqu’île du Cnp-Blanc apparuît-elle comme une limilore Fte. et faune 
marinei reflètent ce brutal changement. » 

Modification* dan* la flore algide. 

Eu schématisant à l'extrême on peut dire que lu flore d'algue», rouge au Nord devient brune an 
Sud. Sur la côte méridionale du Sahera espagnol les Rhodophycée* (algues ronges) sont abondantes en 
espèces moi* plus encore en quantité aux niveaux moyens et inférieur*. Elles «'effacent iur la côte mauri¬ 
tanienne devant une abondante flore do Pbéopbycées (algues brune»)... Des Gilidium de petite taille, dei 
ffypnra, des Launncia, dei Corollinaeées, si elles continuent de faire nombre sur la liste d'espèce», ne 
jouent plus qu'un rôle très discret, 

La côte basse et pinte, aux eaux plue chaudes et calmes, favorise le développement des Dirtyofo, 
Diayoplerti, üapiogloss, Colpemenia, Hydroclathrus et d'une grande quantité de Cyitoseira, Sargas*un» 
et ChordariaUi. Ces algues brunes, en cordons muqueux cylindriques, sont tontes présentes an niveau infé¬ 
rieur et se développent loin vers le large. Des monocotylédonei murine* comme Cymodocea nodosa parti¬ 
cipent d’ailleurs pour une part importante à la constitution des herbiers qui constituent un lieu de refuge 
pour de nombreux animaux. 

Deux exemple* feront ressortir le contre fte entre eea côtes du Sahar* espagnol et de la Mauritanie. 

1° La zone littorale inférieure de la côte du Sahara espagnol est caractérisée par la présence d'une 
très belle luminariale : Ecklonia muratti. Cette algue de facièi battu et rocheux remonte au Nord jusqu'à 
la letitude des Canaries et descend d'autre part jusqu’à Dak.ir, mais avec une interruption qui, précisément, 
correspond au secteur du Taeiast. Il est significatif également que l’algue rouge Crlidium stsquipedale, 
abondante dans l'Atlantique Nord et qui se trouve encore au Cap-Blanc, disparniese plus au Sud. 

2° La flore algale intercotidnle, encore bien représentée autour de la presqu’île dn Cop-Blime dan* 
ses nivruix moyen et aupéricur (evee des Ulvacées dans la zone supérieure), se trouve très réduite sur 1a 
côte mauritanienne (où les Ulvacées étaient an printemps totalement absentes). Seules quelque» algues 
incrustée», UiUrbrandlia pnr exemple, repré*entent lo flore des niveaux élevé*, a Une température trop 
élevée, une insolation considérable *ur un eubstrat qui ne laisse aucun refuge ombragé ou présentait une 
relative fraîcheur, sont les causes de cette régression quasi totale de la flore intercoditole ». Reete la flore 
de l’horizon inférieur ; la température à basse mer, là où la profondeur est faible, y demeure relativement 
élevée ; du moins les rigueur* de l'immcriion totale y sont-elles complètement écartées. 

En conclusion. — La presqu’île du Cap-Blanc, en dépit d'une composition floristique différente dans 
le détail *, présente une physionomie lrè« proche de celle des côte* dn Sahara espagnol et de* Canaries. 
La côte mauritanienne pnr contre, en dehors de quelques algues cosmopolites, développe une flore nette¬ 
ment tropicale : à la faveur d’un faciès presque lacunaire, les Phéaphycées y occupent une place impartante 
par le nombre des espèces et par l'abondance. 


1. Disparition d’espèces cireumboréales ou de l’Atlantique boréal qui atteignent au niveau des Cana¬ 
ries leur limite méridionale. 


Source : MNHN, Pans 
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2. La prédation sur les côtes de Mauritanie et au banc d’Arcuin 

Il convient de mettre à part, bien entendu, le» déprédation» commise» par le» Chacal», le» Hyène* et 
probablement le» Chien». Partout où il» ont accès, ce» nnimaux détruisent tout re qu'ils aperçoivent. De» 
Ues comme Tidra, KJji, Cbikchitt, mot rendues, de ce fait, inhabitable» pour le» Oiseaux. Pour la même 
raison l’ile Nnirr semble bien ne porter que de» reproduction» d’importance très variable d’une année ' 
rautre. L’île Cbeddit elle-même n’échappe pas à de «rave» perttibnlion». Sur ce» deux ile» le» déprédation* 
jouent donc incontestablement le rôle d’un facteur limitant ù notion irrégulière. F.t c’est sans doute en raisn 
de cette irrégulorité que les Oiseaux, attiré» par la proximité d’excellents territoire» de gagnage, s’obstinent 
à tenter leur chance au lieu d’occuper le» pUce» libres «pli abondent »ur d’autre* Iles. 

Addendum. — W. v. Westernhacen signale »ur Cbeddit, en date du 15 mai 1967,«eioe Unmen 
noeb frischcr Sbakalspureo. Keine Nestor. Unmengen «nsgcsofTener Fier, getôtc Reihcr und Kormorone»* 
L’ile a donc été ravagée. Par contre N»irr, épargnée cette année li, parte une nidification exceptionnelle' 
Ces dévastation» constatée» sur Cbeddit furent probablement le. fait de plusieurs Chacal». Nom nous deina ** 
don* si ee» animaux n’ont pas pu profiter, pour accéder en nombre sir Cbeddit de» baises mers «r,»,;”' 
net le» de Mars 1967 (marée du siècle)? «ception- 

Reste la prédation proprement dite. Elle est le fait, à des degré» divers, de f.arnj cirroccpkalu, et 
des Rapace». Le rôle des Mouette» * tête grise est particulièrement important *nr l’île Cheddit. En ce au' 
concerne le* Rapaces, le tableau ci-après rassemble toutes le* observations fuite» de 1959 à 1966 par n " 
collègue» J. Dhacesco et F. Roux ainarque par nou»-mêmes. 


r la presqu’île du Cap- Rlanc (René de Naurois, J. Dragesco 
me aire de Corvn, ruficoUU (René do 


Baie de l’Étoile : 

Pandion haliaaus : 

F. Roux) ; 

Falco biarmicu, : quetque» sujets; coquille» d’œi 
Naurois). 

Cap Sainte-Anne : 

Falco peregrinu, : 2 sujets le 10 octobre 1960 (René de NauR ots) ; 

Falco t innunculu, -1 ou 5 sujets le 9 Oetobre 1960 (René de Naurois). 
île Marguerite : 

Falco biarmicu, : 1 cadavre le 6 Juin 19S9 (René de Naurois). 
île de l’Ardent I 

Bubo ascatophu» : 1 sujet le 9 Octobre 1962 (René de Naurois). 

Baie d’Arguin : 

Pandion haliaaus ; plusieurs «ujet. à mainte» repris» (F. Roux, J. DflACESCO, n r né de NAti B /,.-\ 
aires?? (René de Naurois). * “«ois). 

île d’Arguin : 

Falco biarmicu, r i poire le 29 Mar» 1961, ebunant de. Odonnte» lelong de I. falaise, à proximiti 
de» ruine* (F. Roux). 1 lce 

Tanondert (S. de la Baie d’Arguin) : 

Falco peregrinu, : 1 sujet le 27 Mar» 1961 (F. Roux). 

Cap El’Sas» : 

Biiôo ascalaphut ; 1 sujet le 9 Octobre 1960 (René île Naurois) ; 

Falco tinnunculu, ; 1 demi-douzaine de sujets le 9 Octobre 1960, cbaisant de» Criquet» (René d 
Cap Tafarit : 

Pandian haliattu s ; 1 sujet le 17 Mar* 1961 (F. Roux); 

Falco biarmicu, : 1 couple (jeux aérien») le 17 Mar» 1961 (F. Roux), 
lie Cbikchitt i 

Pandion haliattu, ; 1 sujet le 30 Man 1961 (F. Roux) ; 

Falco biarmicu, : 1 sujet ; 

Falco tinnunculu, : 1 sujet le 30 Mar» 1966 (René de NAtmots), 

ÎI* Kiaone-Ouest I 

Pandion haliattu, : 1 sujet le 29 Mar» 1966 (René de Naurois) ; 

Falco biarmicu a : 1 sujet dans les escarpements le 13 Mara 1961 (F. Roux) ; 

Falco tinnunculu, : 1 sujet le 28 Mar» 1966 (René de Nauhou). 
île And : 

Falco peregrinu, ; 2 sujets (dont 1 fut obtenu) le 22 Man 1961 (F. Roux) ; 

Falco tinnunculu, : 1 sujet le 24 Mar» 1961 (F. Roux); 

Circut a, rugi nota, : 2 sujets la 24 Mar» 1961 (F. Roux) ; 1 «ujet le 29 Mur» 1966 (René de Nauidi \ 
île N*ir : 

Falco peregrinu s ; 1 sujet le 23 Mur» 1961 (F. Roux) ; 

Cirrus atruginosu, : 1 sujet le 23 Mar» 1961 (F. Roux). 

Cap Iouik : 

Pandion haliattu, : b plusieurs reprises (René de Naurois). 


Source : MNHN, Pans 
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Ile Zira : 

Falco biarmirns : 1 plusieurs reprise», en particulier le 7 Octobre 1960 (René de Naukois). 
île Tidra : 

Pandion baliarlns : 1 rujet 4 Reguibat Tidra ; 2 sujet» dans le NO de l'ile en Mars 1961 (F. Roux), 
île Cbeddit : 

Fofco sp, : 1 «jet (enlevant une Sterne bridée) le 24 Mai 1960 (René de Naukois) ; 

Falco I]nnunctilus ; 1 sujet le 23 Mar* 1961 (F. Roux); 

Cireur aeruginosus -. 2 sujet» le 23 Murs 1961 (F. Roux). 

Falco pirrgrinus : 2 sujets le 10 Octobre 1960 (René de Naurois) ; 

De ces constatations se dégagent les conclusions suivantes : 

1° Les Faucons — Falco éiarmirur et F. pnegrinus — ont sur lu cote de» portes quasi permanent». 
La reproduction du Lanier, intermittente sans doute, a été étahlie pour la ente mauritanienne de i'Agucr- 
guer (baie de l'Elnile, v. p. 73) et est probable don» le secteur comprenant les boutes falaise* d'El'Sass. 
Tagarat, Tafarit. Par contre, aucua signe de nidification ou d’occupation prolongée n’a été relevée sur 
les îles rocheuses ; Chikrliitt, le* Kiaones, Arel. La présence des rapaces *ur l’ensemble des fies 4 Oiseaux 
apparaît comme relativement peu fréquente et irrégulière, même pendant les périodes d’abondance de 
poussins : 10 notations pour Mnrmicui, 3 pour pnrgrinus. Une seule fois, un Lanier a été vu enlevant une 
Sterne bridée (sur Cbeddit); une autre foi», un Lanier encore était posé sur un cadavre («ur l’fiot des 
Pélican»), 

2» Absence remarquable sur les lies 4 Oiseaux de toute espèce d’Aigle, de Tyto alba et de Con ta 
ruficollis. Le Grand-Duc Èubo ascalaphus n’a été observé qu’une foie sur les Iles de la Baie d’Arguin et une 
foie sur le continent (cap El'Sass). 

3° LeB Ru sarde Circtrs aeruginosus. noté» 4 fois (6 sujets), et Falco rinnuncuiu» ne jouent aucun rôle 
important. Pandion haliaelur est exclusivement pécheur. 

La pre»sion exercée par Ici Rapace» au Banc d’Arguin appnrsit donc comme extrêmement faible. 

Addendum. On doit à W. v. WestkrnhaCEN d'intéressantes observations snr les activités préda¬ 
trice? de diver* Limicole» et de Lorus genti. 

Annaria interpres a été pris par cet autenr en flagrant délit de pillage des œufs de Sternes. Par exemple 
sur Zita nux dépens de* œuf? de Sterne? enspienuee momentanément laissé? à découvert. Lu rus genci s’asso¬ 
ciait 4 l’opération, accourant immédiatement auprès des Tournepierre? pour absorber le contenu de* œufs 
bêchés. Scène analogue sur Nnirr où un Tournepierre guette un nid de Sterne Hnuel. 

D’autre part sur chacune de* lie» KJuone fut notée une paire do Faucons Lanier» qui manifestèrent 
de la curiosité (ou de l’inquiétude). 

3. Données sur l'alimentation de quelques oiseaux au banc d’Ajiguin. 

Le* analyse* de contenu» stomacaux et de pelotes de réjeetion donnent une indication tant sur le 
régime des espèce» intéressées, que sur les Poissons et Crustacés présent» dan» les eaux de la région. 

Ardea eiiuna — 2 juv., Novembre 1962 : petit» Searidé* (Sparisoma sp) qui atteignent 4 cette Lati¬ 
tude lu limito septentrionale de leur aire de distribution. 

Egrena gnlaris — 1 ad., Juin 1963 : quatre Crevettes 4 rostre denté (dont un Pcnnéidé); plusieurs 
Mugils cl un très petit Sparidé. 

Plaialea leucorodia — plusieurs juv, : petit» Crustacés. 

Larus gémi — 1 ad.. Juin 1965 : 6 Mugils (dont 2 purent être identifiés grâce 4 U conservation de 
leur tète). 

Hydropegnc caspia — dans 1rs pelote* de réjeetion d’adulte», Juin 1965 : exocetidés — dan? le* pelote» 
de réjeetion de poussins (îlot deB Pélican») : écailles et rayons de nageoire? paraissant provenir de Spandéa. 

Hydroprognt caspia — nd. 1960 : poissons de taille moyenne,, Hemiramphus brasiliertsis. 

Stana hirundo — 3 ad.. Juin 1965 (îlot des Pélican») : petit» Clupéidés qui sont particulièrement 
abondant? en cet endroit. Anchois (fingraulia hepsetus), Sardinella (aurùa ou eba'i). 

Nous devons ces déterminations 4 la complaisance de M. le docteur Tixerant, directeur du Labo- 
ratoire des Pèches de Port-Étienne. 


INTERPRÉTATIONS ET CONCLUSIONS 

Nous passerons en revue les aspects suivants : répartition des espèces dans les divers 
secteurs; mouvements des populations; limites des aires de reproduction; déroulement des 
cycles sexuelB dans le cadre de l'année; aspects zoogéographiques. 

§ 1. — RÉPARTITION DES ESPÈCES ET MOUVEMENT DES POPULATIONS 

1. On trouvera dans le Tableau ci-dessous les données quantitatives par secteur et par 
lie. Plusieurs constatations s’en dégagent. 

1° Les plus fortes populations sont massées dans le secteur Sud, autour de l’île Tidra, 
C’est là, en même temps, que se trouvent les plus grandes étendues de hauts-fonds garnis 
d’herbiers, que pullulent au maximum poissons, crustacés, petits organismes et larves de toutes 
sortes. 


Source : MNHN, Pans 



POPULATIONS D’OISEAUX AU BANC D’ARGUIN (1959-1965) 

Nombres approximatifs des couples reproducteurs répartis par espèces et par îles 
(N’ont pas été incorporés à la liste les espèces suivantes : Charadnus alexandrinus, Corvus ruficollis ) 
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Soit, pour les Oiseaux de mer seulement (Phalacrocorax carbo et Landés) : 12 000 h 15 000 couples. 
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2° Le Secteur central, toutefois, porte des populations encore nombreuses. L’île Are! 
occupe d’ailleurs une position qui permettrait de la rattacher au secteur Sud. Mais en un autre 
sens — par sa morphologie et sa faune — elle fait partie de l’ensemble des îles rocheuses de 
l’archipel. Quatre espèces ne nichent que là : Pelecanus onocrolalus (sur Arel), Ardea cinerea 
monicae (sur Arel et Kiaone-Ouest), Apus affinis et A. pallidus (sur les Kiaones et sur Chik- 
chitt). Les peuplements de Martinets murins s’étendent au continent sur les caps Tafarit, 
Tagarat, El’ Sass, qui s’inscrivent à la suite des îles sur un alignement rocheux en forme d’arc. 

3° Le secteur Nord apparaît un peu comme déshérité — au point que nous avons été 
tenté, renonçant à l’énumération du Nord vers le Sud qui est notre règle dans le présent 
ouvrage — de le décrire en dernier. S’ensuit-il que les populations des baies d’Arguin et du 
Lévrier ne soient que des extensions des groupes plus méridionaux? Nous ne le croyons pas. 
La moindre importance des populations — Pkocnicopterus ruber excepté — s’explique sans 
doute suffisamment par le fait que les hauts-fonds de la baie d’Arguin, encore que très étendus, 
sont plus strictement vaseux et moins riches en algues et graminées aquatiques que les alen¬ 
tours d’Arel, Zira, Chcddit et Touffat. Bien entendu, ce fait ne constitue pas une moindre richesse 
pour le Flamant. Par contre il doit entraîner une relative pauvreté en proies disponibles pour 
les autres espèces. A cet égard, cependant, rien ne sera vraiment prouvé aussi longtemps que 
l’Océanographie physique et la Biologie marine au Banc d’Arguin et sur le reste de la côte 
n’auront pas été élaborées et que l’on ne pourra procéder à des comparaisons chiffrées de sec¬ 
teur à secteur. 

2. Aucun comptage au sens strict du terme n’a pu être effectué. Nos évaluations ne sont 
donc que très grossièrement approchées. En outre, pour plusieurs îles, elles n’ont porté que 
sur deux années (1959 et 1960). Par contre, pour diverses colonies des contrôles ont été effec¬ 
tués au cours des années suivantes. Faute à la fois de précision et de durée nous sommes réduits 
à ne dégager que des conclusions provisoires : 

1° En 6 ans les peuplements n’ont pas considérablement varié. 

2° Certaines colonies éclatent ou se déplacent — telles celles de Stcrna maxima, 
Stcrna albifrons ■— tandis que des extensions se produisent — telle celle de Gclochelidon 
nilotica. D’une année à l’autre, cependant (déprédations sur Cheddit et Nair mises à part), 
on retrouve en général la même espèce au même endroit. 

3° Il semble qu’au Banc d’Arguin, comme en beaucoup d’endroits, le facteur limitant 
principal des populations soit à rechercher dans les quantités des nourritures disponibles. 
A juger d’après les résultats ces dernières seraient donc assez constantes. Bien entendu nous 
devons retenir comme facteur secondaire la prédation par Larus cirrocepkalus (aux dépens 
principalement A’Egctta gularis) et les déprédations par les Chacals, Hyènes et êtres humains. 

4° Pour deux espèces au moins — Pkalacrocoraxafricanus et Pelecanus onocrotalus — 
il semble qu’un deuxième facteur limitant soit à l’œuvre. Les mortalités de jeunes sont si consi¬ 
dérables que le visiteur ne peut manquer d’en être impressionné. L’hypothèse la plus simple 
consiste à voir dans ces faits la conséquence d’irrégularités dans l’approvisionnement en 
poissons '. Mais il est fort possible également qu’il faille tenir compte d’épizootiee, elles-mêmes 
dépendantes de facteurs encore inconnus mais parmi lesquels les carences alimentaires auraient 
un rôle. Une mission est prévue qui procédera à des autopsies. 

§ 2. — LIMITES DES AIRES DE REPRODUCTION 
ET DÉVELOPPEMENT DANS LE TEMPS 

Délimiter jei «ires de reproduction de» diverse» espèces constituait l’un des objectifs essentiels de 
notre enquête. Bien entendu ees précisions ne prennent tout leur »ens, en particulier leur sens biogéogra- 
phique, qu'éclairées par les données écologiques qui les expliquent en partie. C’e-t pour préparer une base 
A l’interprétation finale (v. Conclusion» générale) que nous résumons dans les tableaux ci-dessous le» résul¬ 
tats acquis et présentés dans le corps de cette III' Partie. Les Tableaux I et 2 indiquent les aire» qui ont 
au Bane d’Arguin leur limite soit méridionale (espèce» puléarctique-) -oit septentrionale (espèces tropi- 
eoles). Le tableau 3 indique pour les autres espèce? ie? limite» de distribution & l’intérieur du Bane ainsi 
que les position» géographique» de» aires les plut proche» soit au Nord soit ou Sud*. 


1. L’époque de reproduction du Pélican e»t par ailleurs étrangement variable d’une année à l’autre, 
ce qui confirme notre hypothèse touchant les mouvements des poissons. 

2. Le» limite» de» aires do reproduction dos Oiseaux de mer, telles qu’elles étaient connue» avant no» 
recherche», «ont bien indiquée» dan» Fischer et Lockley, Sea-bird», 19S4. 


Source : MNHN, Paris 
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Tableau 1._ Espèces paléarctiques ayant au Banc d'Arguin la limite méridionale 

de leur aire de reproduction 



Tableau 2. — Espèces tropicale» ayant au Banc d’Arguin 1b limite septentrionale 
de leur aire de reproduction 



Source : MNHN, Paris 
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Un Tableau (p. 263,264) résume sous forme graphique les faits qui ont été exposés, n 
apparaît d’emblée que mises à part les reproductions automnales et hivernales de Phalo- 
crocorax carbo et Pekcanus onocrotalus, et celles très étalées (mais à proprement parler non 
hivernales) d 'Ardea cinerea et Hydroprognc caspia, la majorité des espèces niehent au prin¬ 
temps et au début de l’été. Ce qui soulève une question pour laquelle nous n’avons pas de 
réponse satisfaisante. 

Les Alizés soufflent presque toute l’année : de Septembre à Juillet. 11 semble que les 
mois d’hiver devraient être une période d'enrichissement des eaux par les remontées d’eau 
froide. Celles-ci se produisent à l’aceore du Banc (e’est-à-dire., en fait, à la longitude de la pente 
du plateau continental) mais leurs effets sont propagés par les courants de marée et turbulences 
diverses jusque sur les hauts-fonds qui entourent les lies. Or, nous assistons à un phénomène 
aurprenant : après les mois d’été où (comme il est normal en raison de l’absence d’Alizés) 
il ne reste sur les îles qu’un tout petit nombre de reproducteurs isolés (surtout Phalacrocorax 
africanus...), quatre espèces seulement continuent de se reproduire ou inaugurent un cycle : 
quelques Hérons ( Ardea cinerea) et Sternes caspiennea ( Hydroprognc caspia), quelques cen¬ 
taines de Pélicans (Pekcanus onocrotalus) et gtands Cormorans (Phakurocarax carbo lucidus ). 
Encore ces nieheurs n’occupent-ils que des surfaces réduites, sur seulement deux lies : Kiaone 
et Axel. Pis encore : toute ponte s’interrompt à partir de la mi-Décembre; la mi-Février est 
l’époque où presque tous les jeunes Pélicans et grands Cormorans s’émancipent ; et les Sternes 
caspiennes ne recommencent à nicher — très « timidement » qu à la fin du mois. Encore 
pendant cette période hivernale les reproducteurs n’occupent-ils que 3 îles : Kiaone et Are! 
d’une part (Cormorans pour la première. Cormorans et Pélicans pour la seconde), Zira d’autre 
part (Sterne caspienne e.n petit nombre). Le gros des nieheurs de printemps est encore épar- 
pillé le long des eûtes du Sahara espagnol (ef. Valverde), de Mauritanie, de Sénégatnbie (cf. 
Morel et Roux, Cawkel et Moreau, Cawkel), et ne reviendra mit «es lieux de ponte qu’à 
partir de la mi-Avril. Les migrateuis par contre — Fous de B as tan, Labbes, Goélands, Sternes 
et Limieoles - sont présents pendant tout l’hiver et le début du printemps, les petits Limicoles 
s’étalant sur des kilomètres carrés, en masses que, certains jours (lors des migrations prénup¬ 
tiales) on peut évaluer à des milliers d’individus. 

1° Une première explication se présente : il y aurait compétition entre migrateurs et 
reproducteurs, les seconds ne commençant à affluer sur les îles qu’uprè» le départ des pl U3 
gros contingents des premiers. Voyons maintenant les choses de plus près. 

Entre d’une part les quelques milliers ou dizaines de milliers de Flamants roses et de 
Spatules et d’autre part les millions de Limicoles an peut penser qu’il y a en effet une concur¬ 
rence *. Les grands échassiers, pour se présenter en nombre, attendraient que les lieux aient 
été évacués par les Barges, Courlis et plus petits échassiers. L’explication est moins satisfai¬ 
sante en ce qui concerne les Sulidés, Ardéidés et Laridés qui consomment du poisson. D fau¬ 
drait admettre que, chez ce» familles, les populations de migrateurs d’un côté, de résidents 
(reproducteurs) d’autre côté sont trop nombreuses pour pouvoir cohabiter pendant les mois 

d’hiver_où, en d’autres termes, que la productivité primaire à la Latitude du Bane, compte 

tenu des conditions climatiques relativement dures qui y régnent, suit une loi analogue 
à celle qui régit les eaux boréales tempérées et arctiques : faible quantité de plancton en hiver, 
poussée au moment où augmentent la durée des jours et l’intensité lumineuse? Autrement 
dit il faudrait admettre pour les eaux voisines du Sahara espagnol et de la Mauritanie, 
en dépit de leur situation intertropicale, l’existence d’un «printemps de la mer »? Du même 
coup les ressources en petits poisson» offertes soit sur le Banc même soit à son voisinage du 
côté du large seraient trop réduites en hiver et ne deviendraient suffisamment importantes qu’à 
partir des mois de Mars et Avril. 

2° Un autre facteur pourrait intervenir qui, loin d’être incompatible avec le précédent, 
superposerait son action — facteur qui, d’après les indices recuellis sur diverses mers du Globe’ 
paraît jouer un rôle considérable dans la vie des oiseaux de mer, qu’ils soient côtiers comme 
nos Sternes ou pélagiques comme les Pétrels : non plus la simple pauvreté en proies présentes 
mais la difficulté de capture. Ce sont souvent de gros poissons prédateurs — Thonidés notam- 


1 Encore que FJanunli et Spatule» ne s’alimentent pa« do ta mémo manière que le» Limicol 
le» premier» recherchent, .ur le» mém« territoire, il e.t vrai, un. certain» profondeur dW 


e« et qu e 
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BANC D’ARGLIN', — CONCLUSIONS 


111 


ment — qui font monter en surface, voire gicler hors de l’eau, les petits et très petits poissons 
dont se nourrissent certains oiseaux plongeurs et chasseurs. Or, les migrations et mouvements 
de ces poisson» prédateurs dans la région qui nous occupe sont encore mal connus. Il se pourrait 
que les mois de Septembre ou Octobre à Mars constituent pour eux, au large de la Mauritanie 
une période relativement défavorable. Nous ne faisons que poser la question. 

3° Une autre interprétation ferait intervenir une cause dont l’importance a été exagérée 
dans le passé mais que l’on a parfois tendance h sous-estimer aujourd’hui. Nous voulons par¬ 
ier de la rigueur relative de la température. Traitant des facteurs limitants, OmjM (1959) a 
fortement marqué les conditions d’emploi de ce type d’explication : ne faire appel aux condi¬ 
tions thermiques qu’aprèi avoir éprouvé la valeur explicative des autres causes plus décisives, 
avant tout les possibilité* d’alimentation. H n’en reste pas moins que chaque espèce a son 
aire de reproduction, dont les limites septentrionales et méridionales sont plus ou moins dis¬ 
tantes l’une de l’autre et largement déterminées par les facteurs climatiques. Chaque espèce 
est, dans son aire, mieux adaptée que ne seraient les espèces voisines 1 . Ce qui revient à dire 
que si elle possède, certes, une plus ou moins large tolérance à l’égard des conditions de tem¬ 
pérature, cette tolérance n’est cependant pas indéfiniment extensible. Prenons des exemples. 
Dans l’Arctique, la frontière est quasi absolue : seule Pagophila eburnea niche au Spitzberg 
sur la glace de la Terre du NE; pour Stcrna paradisea, Uria lomvia, Fratercula arctica il 
existe une double borne dans l’espace et dans le temps (les lieux de reproduction doivent être 
dégagés par la fonte des neiges...). Pour les espèces des latitudes tempérées il y a également 
une zonation : Uria aalge , prenant la place d'Uria lomvia, ne « monte » pas plus au Nord que 
l*île aux Ours et ne « descend » pas plus au Sud que les îles Berlengas (côte du Portugal); 
et sa reproduction ne peut avoir lieu qu’au printemps. Si dans la région mauritanienne toute 
la période présumée favorable du point de vue nutritionnel n’est pas mise à profit, la raison 
ne serait-elle pas à rechercher du côté d’une inadaptabilité des espèces intéressées aux condi¬ 
tions hivernales propres à cette région : les oiseaux tropicaux — tels Egretta gularis, Stcrna 
maxima — attendraient tout naturellement la saison chaude ; les oiseaux paléarctiques -— tels 
Ge loche lidon nilotica, Sterna hirundo — ne trouveraient qu’à partir de Mai les condition;) 
mêmes qu’ils recherchent aux latitudes pins hautes. En somme, l’analogie d’oTdre climatique 
que nous avons soulignée entre les côtes saharienne et européennes — descente « en doigt 
de gant des isothermes, presque identité des températures d’hiver A Port-Étienne et à Brest 3 — 
se doublerait d’une analogie biologique : les oiseaux paléarctiques transporteraient à la Latitude 
du Banc d’Axguin les habitudes qui sont les leurs aux Latitudes européennes (nidification au 
printemps). Les oiseaux tropicaux, de leur côté, ne pourraient les rencontrer au même endroit 
dans le même but qu’à la même époque ou à une époque encore plus chaude (nidification au 
printemps et en début d’été). 

4® Une raison d’un autre ordre pourrait s’ajouter, dans une certaine mesure, à celles 
qui ont été énumérées. L’îlc Arei, en hiver, est si densément couverte d’oiseaux — des petits 
Limicoles aux gros Hérons et Cormorans - que l’on voit difficilement comment des Goélands 
railleurs et des Sternes pourraient simplement trouver place — sauvegarder un territoire mini¬ 
mum — sur cette plate-forme envahie chaque nuit par tant de migrateurs *. Il est fort possible, 
sinon probable, que les lies Kiaone, à la même époque, sont également surpeuplées 4 . En va-t-il 
de même sur les îles plates et garnies de végétation comme Zira, Nair, Touflat, Cheddit, c’est 
beaucoup plus douteux. Il faudra se rendre en plein hiver sur les lieux pour voir si, oui ou 
non, ils sont occupés par de telles quantités de migrateurs que d’éventuels niebeurs ne 
pourraient s’y loger. Il y a tout à parier que la réponse sera négative, ce qui anéantira ia 
valeur explicative de ce quatrième argument. 


î- Sur l’importance de ce facteur v. Botten 1933, 1946. 

2. Ce disant noua n’assimilon* nullement le climat de la côte mauritanienne à celui de la Bretagne. 
Maialk où le* température* tout abri peuvent différer sensiblement, les température* uu-dehors, compte 
tenu de l’humidité de l’air et en raison de la violence du vent, rendent le* conditions également rigoureuses 
pour les êtres vivants du point de vue des dépenses énergétiques qu’elle* provoquent. 

3. J. Duagesco comme nous-même et mieux encore (car il voulut passer plusieurs nuits sur i*île) 
a été frappé par l’événement formidable pour la vue et pour l’ouïe que constitue en hiver l’utilisation d’Arel 
comme dortoir. 

4. L’épaisseur du guano permet de le présumer. 


Source : Mt IHM, Pans 
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§ 3. — ZOOGÉOGRAPUIE 

Le mélange au Banc d’Arguin d'espèces cosmopolites, paléarctiques (ou holarcti- 
ques), eurafricaines, sahariennes, éthiopiennes, est tout à fait remarquable. Mais si le phéno¬ 
mène’a ici son eenlre, si l’on peut dire son nœud, il déborde le secteur côtier qui fait l’objet 
de cette II» Partie. Nous avons vu Sterna aaaclkelus, espèce pantropicale, pousser jusqu’à 
l’îlot Virginia, par 22°10', une implantation solide. Nous allons voir plusieurs espèces palé- 
aretiques * descendre » plus au Sud : Ptlccanus onocrotalus jusque dans l’Aftout es Saheli 
vers 17° ou 17°30', Intrus genei atteindre sa limite sur les îlots du Saloun par 13°40\ Sterna. 
kirundo s’étendre jusqu’aux lies Bijagos par 11° et plus au Sud encore 1 . Nous verrons aussi 
qu’à ce recouvrement scion un axe (plus exactement un grand cerek) méridien d’espèces ori¬ 
ginaires du Nord et du Sud se superpose un deuxième recouvrement detype zonal, c’est-à- 
dire selon un axe (plus exactement un petit cercle) parallèle au plan de l’équateur, d’espèces 
ayant leurs centres à l’Ouest (telle Sterna maxima ) et d’espèces venues probablement de 
l’Est. Mais certaines données manquent encore que la suite de l’exposé mettra en lumière. 
Pour cette raison nous renvoyons à la conclusion générale la discussion qui s’impose et pré¬ 
sentera alors tout l’intérêt qu’elle mérite (v. p. 283). Le § consacré aux limites des aires de 
reproduction a déjà donné une classification grossière des espèces rencontrées au Banc d’Ar¬ 
guin d’après leur appartenance biogéographique. 


§ 4. 

Reste à tenter, en guise de conclusion, une caractérisation de la côte mauritanienne 
dans son ensemble, du point de vue où nous nous sommes placés aux premières lignes de cet 
ouvrage. La côte de l’Aguerguer était une limite, presque sans épaisseur, entre un domaine 
terrestre où la faune est toute saharienne et un domaine marin où la faune est toute marine ; 
sur la limite même — c’est-à-dire dans les falaises — nichaient eependunt, et pour ainsi dire 
au eôte à eôte, des oiseaux aussi opposés (par l’élément auquel ils sont inféodés) que Phala - 
crocorax carbo et Falco biarmicus, voire Oenanthe leucura. 

Ce caractère de limite disparaît au Banc d’Arguin. L’avifaune marine n’y atteint plus 
le continent même puisque Phalacrocorax carbo , assez curieusement, dédaigne les parois des 
caps et se confine sur les îles. Mais l’avifaune terrestre en revanche, s’écartant délibérément de 
la plaine saharienne, pousse vers le large en occupant les hauts-fonds pour son alimentation, 
les îles pour sa nidification. A vrai dire celte avifaunc continentale comprend deux ensembles : 
un élément proprement terrestre adapté à la eôte et s’aventurant jusqu’aux lies (ce sont 
les Martinets); un élément plus ou moins lié au milieu aquatique - Pélicans, Cormorans 
africains. Aigrettes, Spatules, Hérons cendrés, Flamants... — que l’on est surpris de ren¬ 
contrer non plus dans des marécages ou des lagunes mais en mer ; moins loin, certes, que la 
pleine mer, mais plus loin que le simple estian, au-delà de la limite que découvre la basse-mer 
et aussi loin que la profondeur de quelques décimètres. Les oiseaux de mer, pendant ce 
temps, pêchent sans répit dans ces eaux qui ressemblent plus à celles d’un lac q u >à 
celles de l’Océan. Au total donc : avancée des oiseaux de Terre jusqu’en mer; concentra¬ 
tion des oiseaux de mer dans cet océan « atténué » qui doit son existenee à la protection de 
certaines presqu'îles (cap Blanc, cap d’Arguin) et plus encore au freinage de la houle par l e8 
hauts-fonds. Double invasion, serait-on tenté de dire ; mais où un aspect l’emporte décidément : 
l’aspect lagunsire. Cessant d’être une simple frontière séparant deux domaines, U côte s’est 
dilatée à la largeur d'une zone hybride et amphibie où une avifaune que l’on peut appeler 
proprement côtière intègre et brasse ensemble d’une part des élément* terrestre (ou d’eau 
douce) d’autre part des éléments marins. 


1. La Sterne Pierregarin ne niche pai en Mer Rouge. Touchant ta reproduction *ur le. îl„ <] e l’Atlan 
le (Archipel» de Madère et de. Açore.) voir I ischer et Locxley 1954. Locxley 1952. 


Source : MNHN, Paris 
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AFTOUT ES SAHÉLI ET DELTA DU SÉNÉGAL 


Ces deux régions sont contiguës et forment un complexe indissociable : d’une part la 
longue dépression de l’Aftout es Sahel, s’étirant sur quelque 150 km en direction Nord Sud ; 
d’autre part, le triangle formé par le delta ayant pour base le secteur côtier qui s’étend de la 
région de Gandianguer (au S de l’Aftout) à l’estuaire du fleuve (au S de Saint-Louis) et pour 
sommet la région de Richard-Toll. Mais une communication existe entre ces deux systèmes 
jalonnée d’Est en Ouest par les éléments suivants : marigots - défluents « fossiles » du Sénégal- 
situés immédiatement au Sud de Keur-Macène (N’Diadier, Sorong); une plaine indécise; 
enfin la dépression du Tombouktar (qui constitue elle-même la partie méridionale de l’Aftout). 
Toutefois, pour une meilleure compréhension de la répartition des espèces animales, il y aura 
intérêt, après une description sommaire, à recourir & l’histoire géologique et climatique. Ceci 
n’est pas un paradoxe. Nous allons voir que les Oiseaux, pour leur repos, leur alimentation et 
leur reproduction, sont dépendants de certaines formes du terrain et de certains types de végé¬ 
tation, eux-mêmes fonction de la morphologie et des sols. Remonter dans le passé de la forma¬ 
tion deltaïque aura pour effet de nous éloigner momentanément du sujet, mais ce sera pour y 
revenir avec une intelligence plus profonde du présent. D’où la division suivante : 

Dans un premier cbapitTe : d’abord, comme â l’habitude, un rappel des données clima¬ 
tiques propres â cette partie de la zone tropicale; ensuite, une présentation du delta avec l’ana¬ 
lyse de l’événement décisif qui lui donne son importance et sa fonction ; la crue du fleuve et 
l’inondation annuelle; enfin, l’histoire de sa formation, et du même coup l’explication des 
diversités de relief cl de peuplement végétal qui le caractérisent et conditionnent de près la 
distribution des Oiseaux. 

Dans les deux chapitres suivants l’étude des peuplements et des reproductions dans les 
deux biotopes que constituent l’Aftout es Sahéli d’ahord, le delta proprement dit ensuite. 
Ces deux régions sont contigucs à l’intérieur de la zone sahélienne. Mais en dépit des connexions 
climatiques, géomorphologiqucs et hydrologiques, les différences, celles en particulier de 
pluviosité et, du même coup, de végétation, en font deux régions trop distinctes pour que les 
peuplements d’Oiseaux ne soient pas étudiés séparément. 
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CHAPITRE PREMIER 

CONDITIONS GÉOGRAPHIQUES 


§ 1. — CLIMATOLOGIE 

Le delta senso latu est compris entre les Latitudes 17°30’ (extrémité N des lagunes de 
l’Afurat en année normale) 1 et 15°50' (embouchure actuelle du fleuve). 

Températures. — Le régime est connu pour trois points qui encadrent la zone : Nouak- 
ehott (au N et en dehors de nos limites), Saint-Louis (A l’extrémité S), et Riohard-Toll (à la 
« tête » du delta). Elles ne présentent d’ailleurs aucune caractéristique inattendue : A Saint- 
Louis, la moyenne annuelle est de 24° 2, le minimum moyen (en Janvier) de 15° 5, le maximum 
moyen (en Octobre) de 31» 8. Les conditions de L zone tropicale sont ici tempérées par la pré¬ 
sence de l’Océan et l’action de3 Alizés. Bien entendu, les maxima s’élèvent rapidement à mesure 
que l’on s’éloigne de la côte en direction de l’Est. A Richard ToU la température peut être 
plus froide qu’à Saint-Louis (minima nocturnes de saison sèche), mais elle est généralement 
plus ehaude (maxima au cours de l’année). 

Pluviosité. — Toute la région est comprise entre les isohyètes de 200 mm et 400 mm. 
C’est dire que du Nord au Sud le gradient de pluviosité est élevé : 100 mm environ par 85 km. 
Les chutes de pluie hivernales étant pratiquement insignifiantes c’est la quasi-totalité de la 
hauteur d’eau qui tombe entre les mois de Juillet et Octobre. cartes en donnent la réparti¬ 
tion moyenne. Notons tout do suite que ces pluies locales sont suffisantes dès Juillet pour 
donner un élan à la végétation herbacée et, par ruissellement, pour former des mareB. La poussée 
des herbes fournit du matériel de construction A nombre d’oiseaux (Plocéidéa, Sylvidés) *, 
Mais l’étude de la petite avifaunc terrestre ne rentrant pas directement dans le cadre de cet 
ouvrage, plus importants pour nous sont les laits suivants : 

1° Nombre d’Ardéidés - Bubulcus ibis, avant tout autre - consomment des Insectes 
(Orthoptères surtout). Les trouvant en abondance dès le regain de la végétation, ils entrent 
dès Juillet en condition de maturité sexuelle*, 

2° Les mares ne sont que temporaires. Là où les bas-fonds portent des peuplements de 
gonakiès (Acacia n. nilolica), les troncs d’arbres ne baignent dans l’eau que pour peu de jours 
en raison de l’évaporation intense. C’est dire que les nidificateurs du haut et moyen delta, __ 
ceux du moins qui ont besoin d’un plan d’eau pour leur protection — doivent attendre pen¬ 
dant plusieurs semaines l’arrivée de l’inondation. Celle-ci survient vers la mi-Àoût et assure une 
Bécurité prolongée. Les conditions sont différentes pour les oiseaux qui occupent le bas-delta; 
le niveau du plan d’eau, qui, avant la crue, est à peu de chose près celui de la mer, isole tous les 
jours de l’année les boqueteaux de palétuvier* — faute de quoi ces arbres mêmes n’existeraient 
pas — et la sécurité est ainsi assurée pour les Oiseaux dès avant l’afflux de* eaux douces. 


1. Il sera traité plus bas de l'extension de ces lagune», variable d’une année ù l’autre en fonction 

des P'^’^j^’^^jù ^e^précipiUtions .ont bien incapable, d’apporter à la crue du fleuve un apport 
substantiel. Et cela d’autant moins que. dans cette partie ba.-e de la vallée, les eaux de pljne .u lieu de 
ruisseler sont absorbée* par des sole poreux et de*»éebés. Comme 1 écrit Thicabt (t%l, p. 4?) : « Dan» *o n 
cour, inférieur, le Sénégal est un fleuve allogène. 11 ne reçoit aucun affluent en aval du Corgot qui conflue 
à Kaedi, A plue de 500 km de la mer... Ce sont des apport, lointain, qui [le] nourrissent... Le delta est ainsi 
aoumis A un régime à deux temps [saison lécha et crue eitivalc], analogue A celui de bien d autres fleuve» 
de* bordureH désertique» : Nil, Euphrate, Ti«r«, Indu*, Amou-pari»*.. ». 

3. Nombre de passereaux, de Plocéidés en particulier, n’ont pas attendu les première, pluie, pour 
nicher, parce qu’ils ont trouvé nn couvert suffisant, soit dan* le. Typha.ç., soit dans certain, arbre. (Ac oein,, 
Parinori, Eupharbia batsamif'ra...). Dcn. les région, côtières, e cat-A-diro A moins de 1 A 20 km ver» l’inté- 
rîfur rbumidité apportée pur le» condensation e permet ju*qu au pire moment de la «auon tèehc une aufii- 
îante proMératiou d'insectes. Le. graine», pur oiUeur*. ne manquent évidemment pu». De «.rte qu'A p i u . 

. /-«.la, re tte bande côtière l’oppoie de façon m»cz nette aux dittncts ntnéi à 1 intérieur de» terre* à 

Utitude voisineTteis ceux qui ont été étudié, autour de Kichard-Toll par G. Morel. Une compani.on p l u , 
poussée des écologie» serait plein» d’intérêt. 


Source : MNHN, Paris 
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Variabilité des précipitations K — D’une période à l’autre, voire d’une année à l’autre, 
on observe des oscillations considérables. Ainsi, pour la période «liant de 1887 à 1927, le rap» 
port entre le maximum et le minimum a pu varier, suivant les stations de 1 et 6. Mais ces varia* 
lions, pour une même année, ne sont pas toutes de même sens. En 1950 (année très pluvieuse), 
certaines stations ont battu leur propre record tandis que d’autres eurent des moyennes 
relativement faibles. Par ailleurs, le nombre de jours de pluie par an augmente du Nord au Sud 
comme la quantité de pluie elle-même et comme la longueur de la saison des pluies. Du même 
coup, il accroît en faveur du Sud les chances d’une répartition plus égide des précipitations 
au cours des années... (Brasseur, cité par Brigaud 1965); 

3° En ruisselant sur les parties les plus hautes (anciennes levées alluviales) de la zone 
deltaïque, les eaux de pluie lessivent le sel qui imprègne le sol et l’accumulent dans les fonds. 
Quand la concentration en chlorure est suffisante, aucune végétation ne peut prendre pied. 
En outre, les limons prennent à la fois une consistance et une granulométrie favorables à leur 
enlèvement par déflations éolienne : c’est le mécanisme de formation et d’entretien des seb- 
khas, plus ou moins accusé selon l’importance de la concentration en sel. En saison sèche, les 
cuvettes de ce type sont impropres à la reproduction des oiseaux *. 

4° Chaque fois par contre que des a îles » plus ou moins revêtues de végétation émergent 
des sebkhas, l’installation de colonies reproductrices est possible. C’est le cas des Pélicans et 
Flamants qui s’établissent, dans des conditions que nous aurons à préciser, sur certaines par¬ 
ties sèches au milieu des lagunes de l’Aftout es Sahéîi. 


§ 2. — LE DELTA ET L’INONDATION ANNUELLE 
1. Configuration du delta. 

Certain* auteurs, tel J. DunoiS, ont hérité 5 employer pour la formation dont nou» allons traiter le 
terme de delta et utilisé celui de pseudo-delta. Le» delta» « classiques» ont en effet deux déûuents ou davan¬ 
tage qui poussent au large des accumulations alluviales. Le Sénégal, au contraire, u'a qu'un seul estuaire, 
que n'encadre aucune levée. L'expression de delta est néanmoins- acceptable • : il existe d'ailleurr pluricur» 
bras, mais leurs ouvertures anciennes sur la mer ont été obstruées 1 une date récente (aprè l'avoir été 
sans doute à divers endroits 4 des époques antérieures...), par la constitution d'un cordon littoral puissant. 
C’est donc un delta barré — comme la lagune de l'Aftout e-t une lagune barrit — et enfermé de ce fait à 
l’intérieur des terre». Indiquer dès maintenant cette particularité c'est annoncer dn même coup un trait 
de la plu» grande importance ornithologique : de par »a configuration même, le court dn Sénégal, s’il se 
divise pour délimiter de larges îles inscrite. dans le continent, ne peut projeter vers le large aucune digitstion 
donc, non pins, aucun ilôt *. Par suite, l’avifuune ne peut y être dn même type, dan* sa composition comme 
dan» ses modes de reproduction, que celle p:ir exemple du Banc d'Arguin : en particulier, les oiseaux de mer 
— .1 une exception près sur laquelle nous aurons 1 insister en sont exclu». 

Quels «ont les facteurs en jeu? L’un d’eux relève de l'océanographie physique en même temps que 
de la climatologie atlantique. C’eat la puissante action de la houle du NW provoquant sur la cite sableuse 
la dérive vert le Sud dont le méemusme a été décrit plus haut (voir p. 18). L’effet est double. 

D’une port, la formation d’une longue flèche • la Langue de Barbarie — qui, dans un passé récent, 
a houché le* issues du fleuve à l’exception d’une seule *, EUe empêche ce* accumulations en doigts de gants 


1. Nous empruntons le» remarques qui suivent au livre de Adam (J. G.), Brigaud (F.), Chajuieaü 
(Cl.), et Faucx (R.) 1965, Connaissance du Sénégal, Climats, Sois, Végétation, Dakar. 

2. Font exception cependant certains Burhinidés et Glareolidé* (Cursorius temmindei, par exemple) 
qui peuvent nicher sur le sol nu sinon du fond du moins des bordures de la sebkha. 

3. « Le delta du Sénégal, écrit Tricaht (1961, p. 60) répond à tou» le* éléments génétiques de la 
définition d'un delta typique : c’est une construction alluviale de niveau de hase édifiée dan» une nappe 


4. Plu* précisément la houle du NW détermine parfois un îlot par cisaillement de la flèche de sable 
dite Langue de Barbarie. C’est ee qui s’est produit il y a quelques année» et persiste à l’heure où nous écri¬ 
vons : un îlot de sable divine en deux hra* inégaux l’estuaire même du fleuve. A notre vif regret, nou* avons 
été plusieurs fois empêché de débarquer sur cette accumulation sableuse. Tous les renseignement» recueillis 
de la bouche de no» guides furent concordant» : aucune colonie d’oiseaux de mer ne s’y installe. D’ailleurs, 
dans sa position actuelle. Pilot se trouve presque rattaché au continent par le Sud. Survolant le* lieux i deux 
ou trois reprises (saison des pluie*), nou» n’nvon* rien aperçu. Il conviendrait cependant de voir si quelque» 
Sterne* à front hlanc, Sterna atbijfrons, et Pluviers A collier interrompu, Charadrius alexandrinus, ne sont 
pas nicheurs au printemps. Morel et Roux (1966, p. 65) écrivent à propos de Sierna ulbifrons Nous 
avons vu 4 l’embouchure du Sénégal en Avril-Mai des oiseaux... dont le comportement laissait supposer 
une reproduction très prochaine... ». 

5. Sur la formation de ia Langue de Barbarie voir Cuilcher et Nicolas 1954. Faute d’tle, le rftle 
de» condition» océanographiques est surtout négatif : il consiste en cette aetion de la houle constituant le 
cordon dunairc et« refoulant» toute avancéo deltaïque en pleine mer. Reste 4 mentionner la pénétration 
des eaux salée* dans le lit du fleuve, pénétration qui va fort loin vers l’intérieur pendant la période d’étiage 
et amène avec elle un cortège de poissons d’estuaire. 

8. 


Source : M NHN, Paris 
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emDiétant sur U mer dont ie sectionnement, ici ou ià, donnerait naissance 4 îles île ou Uoti comme il s’en 
Uouve il l’extrémité des deltas typiques - Mi-.iisipi pur exemple. Comme l’écrit TntCAHT (1961, p. 63) : 
« Des net ion* antagonistes du fleuve tendant à maintenir son embouchure et de lu mer qui édifie un cordon 
littoral résulte la géomorphologie du front maritime du delta. Les forces «ont inégale, entre la mer qui 
travaille toute l'année tandis que le Sénégal ehôme pim de 7 mois pur .il. L’embouchure [elle même), net¬ 
toyée lors de la crue, est vite barrée lorsque le courant fuiblit. lille se maintient plu* sous l’effet de» actions 
marines que sou. celui de* action, flnvisiilc. Si elle persiste en saison sèche, c’est .urtout grâce nux courants 
de marée » qui fournissent « l’effet de chaste d’enu indispensable ». 

D’autre part une mise en charge du fleuve, qui c«t le conséquence de I effet précédent. L’estuaire, 
large de quelques centaines de mètres, n’est qu’une interrupliiin du cordon littoral. Celui-ci d’ailleurs » e 
continue i. faible profondeur, le lit du fleuve communiquant avec I. mer par seuil élevé (bnut-fond) 
oui ne peut être franchi qu’4 marée haute et seulement pur de petites embarcations. L ensemble cordon 
littorul et« barre» de l’estuaire - joue donc un rôle de harr.gc et contribue, lors de la crue, il élevor le niveau 
des eaux au-dessus des rives. Ainsi s’étale la zone d’inondation. 

2. Régime du fleuve. 

Le débordement annuel est la conséquence de phénomène* les uns climatiques - le. pluies de mous- 
son tombant de Mai à Octobre dans la région de. sources (FoutuDjuiiiu et hauteurs voisines), les autre» 
géomorphologique* - le ruissellement de ce» memes euux sur les ruche» quasi imperméables (cuira.*;, 
ferrugineuses) du baul bu voie versant *. Mai» le déferlement est lent & cause de. faible» pentes et n’atteint 
le Delta que d’Aoùt à Novembre, le maximum de lu crue se plaçant pour Riehard Toll dans la troisième 
semaine d’octobre, et n’atteint l’Aftout que plus lard il condition que la crue soit aises forte. Si donc c'est 
l’inondation qui rend possible la reproduction de certaine, catégories d'oiseaux, . et effet ne peut avoir lieu 
que dan. de* limite» de temps relativement étroite. ; de lu mi AoÛl 4 Juuvier pour le delta proprement dit. 
Nous aurons à revenir sur ce. condition* dont le jeu n'est pas le meme et ii’intervient pus au même moment 
dan. le» diverses région». Il suffisait de montrer pour le moment qu’un enehcvêtremcni de facteur» est à 
l’œuvre facteurs aujourd’hui bien connu, grâce aux t J |*~ —- 1 “ 

clitnatologistes. 


x des géomorphologue», hydraulicicn» e 
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» morphologie oriente l’inondation annuelle selon certaines direction» et la répartit sur certaine, 

_„.i. Par ailleurs, lu nature de* sols, le. hauteurs d’eaux elle..même, dépendante, des relief» - 

conditionnent In végétation dan» sa compositiosi (plmiles herbiicécr, peuplements d uencia», mangroves) 
et dans sa densité. Ce» actions »e développent au cour* d'un cycle annuel caractérisé par deux alternances 
l’une climatique - saison sèche, pluies estivale* -, l’autre hydrologiqne : crues, décrue, éliage. Mai» tant 
ces reliefs que ce» sol» ont une histoire. Pour ce qui nous occupe ilsu. cet ouyruge l’organisation des 
peuplement» avieua et de leurs reproductions - il pourrait suffire de prendre en eoti.idér.liou la phase 
U plu* récente, celle qui vu de la dernière transgression marine 4 la situation présente, le» étnpos antérieure» 
n’étant évoquée» que pour mémoire. Si nous les retraçons cepmdsnl, résumant 4 grand» trait» les travaux 
de J. Tricard (1954, 1955, 1956, 1961), P. ëlouaiiD (1959), P. Michel (1957), c'est d'abord parce que ce 
passé lointain rend plu» intelligible ie passé proche ; c’est aussi parce que celle pnléogéngraphie est étroite, 
ment dépendante d’une paléoelimatologic et que toute» deux éclairenml le* hypothèse» biogéographique, 
auxquelles nou» parviendront en conclusion. Prenons donc lu suite des événements au stade où elle rend 


__,,_ ». Prenons donc lu si 

le développement le pin» aisément compréhensible, 4 la période te 
du ba*»in sédiracn taire sénégalo-mauritanien. 

TERTIAIRE. 

On a appelé Continental terminal et placé dans le Tertiaire supérieur le» formation» détritiques qui 
sont accumulée» sur i'Éocène après que le l>«H»jn « été exondé. Ce» formulions »c trouvent aujourd’hui, 
pour partie, enfouie» sous les dépôts quaternaire» qui nous intéressent plus directement. Dun» la région 
du cour* inférieur du fleuve Sénégal le. couches n'upparaissaient pu* en surfsre et ne sont connue» que pai 
des échantillon» extrait* de sondage». Deux caractéristique» sont à noter ; d’une part le. faciès - gravier, 
transportés sur de grandes di»Unces, matériaux »ablo.gréseux indiquent un épandage en climat semi- 
aride par de» crues brusques, l’axe du drainage colucidanl approximativement avec celui du fleuve actuel • 
d'autre part le glacis plonge sou» le» formation* ultérieure* ù une profondeur telle inférieure au niveau 
actuel de In mer - que des »ub»idences ont certainement en lieu, comportant sans doute des cassures et 
flexurc». « Il semble, écrit TricaRT que l’extrémité NW du Fcrlo entre Dngnna et ie lae de Guier» soit un 
petit hors! qui a bloqué les accumulations elluvinle» du Séuégul, tandis que le Sud ilu Trarza serait «ne zone 
affaissée...» (1961, p. 17). 

Quaternaire ancien. 

Il y a eu avancée dola mer dau» la Mauritanie sud'occidentale. Au-dessus d’un Ciinlinental terminal 
particulièrement épais et subsident, le» dépôts marin, quaternaire, nneiens ont constitué ht matrice de ce 


1, Nou* résumons ici le» analyse» de Tricard (en particulier 1961, p. 48). Le Sénégal prend 
source» dans le» région, mudanienne. aux confins de la Guinée, du Mali et du Sénégal oricntul qui reçoivent 
nar on de 700 4 1 900 mm d’eau (Kayes et Dulaba). Mai» ce» pluie, tombent pendant une saison (de Mni 4 
Octobre au Foula-Djalon) qui n’est pu» beaucoup moins contractée qn’ù la latitude du delta. De sorte q Uo 
c’est une quantité dVau importante qui arrive dus* les p aiue. ha.»e» eu aval de Raye. (4 une altitude de 
20 in mais a une distance de la mer qui est encore de 900 km). 


Source : MNHN, Paris 
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qui sera plus lard un erg. Mais antérieurement aux dépôts marins existent des dépôts continentaux, souvent 
décrit» «ous le nom de latérite, ot qui correspondent à deux niveaux 1 2 : 

Le plus ancien est la cuirasse ferrugineuse de 2 mètre* de puissance, qui surmonte les grès argileux 
du Continental terminal. 

Une deuxième cuirasse, conglomératiquc eelle-ei, surmonte la première dont elle est issue par destruc¬ 
tion et recimentation des graviers ferrugineux. 

Si la cuirasse ferrugineuse vient à l’affleurement A l’Ouest du lae de Guiers, elle est partout ailleurs 
recouverte par des niveaux plus récents. Dans la dépression du lac Rkiz affleure ie gravillon ferrugineux. 


QUATERNAIRE ItÉCENT. 

Il est utile pour la clarté de l’exposé d’énumérer d’abord les étapes qui ont conduit au modelé actuel. 
Les facteurs successifs ont agi différemment : de foçon positive lorsqu’ils ont mis en ploçe desreliefs durables; 
de façon négative lorsqu’ils ont ouvert des vides et permis l’installation de systèmes morphologiques posté- 

1, Régression marine et mise en place d’un erg (Ogolien des dunes rouges) dont la masse résistante 
guidera l’évolution ultérieure. 

2, Transgression marine de 2 à 3,S m et sédimentation. Formation d’un cordon de dunes litloroles 
barrant partiellement l’entrée du golfe. A l’intérieur de ce dernier, constitution progressive d’un delta du 
type clossique à plusieurs embouchures, le* digitations s’avançant vers l’aval dès que le niveau marin s’est 
stabilisé. Cette étape est évidemment décisive pour la mise en place des biotopes futurs. En particulier, le» 
parties haute* (levées alluviales) sont, selon l’expression de Tricaft, léguées en héritage à l’époque présente. 
Mais le colmatage n’est pas achevé lorsque commence la phase suivante. 

3, Régression dont les effets, variés selon le* régions, ont donné à l’ensemble sa configuration actuelle, 
constitué le* reliefs mêmes, les sols et por suite les types végétaux qui déterminent aujourd’hui la répartition 
de* oiseaux et leurs conditions d’existence. 

En mêma temps et du foil de l’obturation des estuaire» (Boytet, Gavarl, puis tout récemment 
Maringouins) s’est produit l’infléchissement du cours du fleuve vers le Sud et ia formation du bas delta 
pat aliuvionnement en direction méridionale. Le golfe qui persistait au Sud des anciennes embouchures 
(de* environs de Saint-Louis à l’actuelle région de» INiaye») a donc été partiellement colmaté. De nos jours 
la crue s'étale de Richard-Toll 11a mer et de l’Aftout h Gandiole. Le fleuve, après s’être divisé entre son cours 
principal et ie* marigots de Gorotn, du Lampsor, du Gueyeloubé. ete., se rassemble en un courant unique 
avant d’aboutir à la mer. 

Nous disions en commençant que le» notions anciennes, loiu d'avoir été simplement remplacées par 
le* plus récentes, ont eontinué d’être à l’eeuvre en fournissant le cadre, très résistant, où sont venue» se 
loger ie» formations nouvelle*. Revenons donc ovec un peu plus de détails sur le» phases de ce développement 
dont l’importance a été décisive. 

1. Les niveaux marin» du Quaternaire ancien ne semblent pas exister dans le delta du Sénégal. 
Recouvrant directement le» niveaux ferrugineux nous trouvons ie grand erg de dunes rouges : e’est l’Ogolien 
de P, Elovabd (1959). Ce facié* corre*pond, comme il a été dit plu» haut, à une période de régression. 
Celle-ci a été contemporaine d’un climat aride que l’on place 1 (t 000 h 15 000 an» avant l’époque actuelle. 

2. La transgression qui lui vit u été datée de 5 500 ons ovant notre époque. Au long de 1» côte da 
Mauritanie et du Sénégal, elle l'avança vers l’Est sur une profondeur de 10 à 15 km et, dan* la vallée du 
fleuve, pénétra jusqu’il Bogbé, 5 plus de 200 km \ Sur ce* surface- elle a h issé une terrasse de subie fin et 
de coquilles située à une altitude de 2 à 3,S ni : c’est le Nauakrhottien de P. Élouabd (1966). Mais il faut 
mentionner une autre action de la mer h celte époque ; pendant que se déposœent les sédiments, les houles 
entaillaient les dune» rouges de l'Ogolien, arasant le* plui occident oie. d’entre elles. 

3. Le retrait de ia mer fut progressif et marqué par l’accumulation de cordon» littoruux successifs 
(ie» dune» ./aunes) barrant la terrasse du Nouakchott icn et isolant des lagune*. 

Au Nord, dans la région qui est aujourd’hui i’Aftout es Sabeli, e’est tout un chapelet de dépressions, 
d’axe méridien, qui ae trouve enfermé entre, du côté Est, ie» dune- rouges du Trarza (que la transgression 
précédente n’avait pu entamer) et du côté Ouest im cordon littorol presque rectiligne et puis-mit (Sôar). 
H y eut ensuite assèchement, plu» précisément remplacement de la logune morina par un système è deux 
temp» ; rempli *s»gc en saison des pluies évaporation en saison sèche. Par quel mécanisme ia formation de 
sebkha» se surimposa à la constitution de la terrasse, e'e»t ce que nous préciserons sans tarder. 

Au centre et au Sud, l’action des boule* ayant été freinée par l’étendue des hauts-fond», certaines 
dunes rouges avaient résisté et U mer n’avait pu que s’insinuer entre elles (régions de Makhanu, marigot» de 
Mengueye et de Kbaut faisant communiquer i’actueile plaine «u Sud de Saint-Louis avec la dépression du 
NÎ’Diael), Au fur et è mesure que s’opéroit la régression, découvrant ia terrasse, de» phénomènes nouveaux 
intervenaient ; formation de bouchon» éoliens en direction IN-S, obstruant les anciens hras du fleuve en 
direction des bouche» de» Maringouins et de Boytet-Gavart); dégénérescence de ces issues; infléchissement 
du cours d’eau vers le Sud. L’ab«enee de pente favorisait l’étalement. En période de crue l'écoulement »e 
faisait en nappe. Le» eaux ayant abandonné en amont leurs matériaux les plus grossiers, le fleuve ne pouvait 
plu» constituer de levée» importantes mais formait de* diffluences. Nous le* énumérerons en suivant TbiCakt 
( 1956, p. 83) : à droite le Tiallakt « héritier du bras qui a longé ia Langue de Barbarie h la suite de ia 
fermeture de* bouche* de Boytet et de Gavart — et le Gueyeloubé ; à gauebe le Lumpsar et le Djeuss, 
collectant ver» le Sud le» eaux de débordement ; le premier à partir d’une diffluence en amont de Ro-so ; 
la second eur le cour» du Gocom». Un colin stage s’étend ainsi sur une partie de la terrasse du Nouakchouirn. 
« La décantation argilo-limoneuse prédomine. EHe donne des plaines de vase en pente douce le long des 
rives... particulièrement vastes en amont de Saint-Louis où la décantation est plu* intense... » Certaine» 


1. C’est un agréable devoir que d’exprimer ici notre gratitude il P. Elouahd qui a bien voulu nous 
aider à comprendre l’histoire de «tructurc* parfois compliquée» et a eu la patience de corriger nos brouillons. 

2. Elle s’enfonça par endroits en doigt de gant entre les dune» du Trarza, atteignant l’extrémité 
ENE du iac Rkiz. 


Source : MNHN, Pans 
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vasiim anciennes, plu. haute, sont à peine atteintes par le. crue, actuelles et présentent 1» structure de» 
.chorre* incWs par des chenaux de marée. L'une d'elle» est bien visible sur Unira souche du fleuve A 10 
ou 1S km nu Nord de Saint-Louis. Une mangrove en occupe U limite méridionale. 1) autre* vautre» portent 
également de» palétuvier» dont les peuplement s'étirent le long de» rive» méridionale», plus ou moins orien¬ 
tées dan» le sens EW et donc 1 l’abri de» vagues de vent local déferlant du Nord <cf. A. GuiLCJTER et J. F. 
Nicolas, 1954). Telle» -ml lo. région* amphibie, voi.ii.es de Dio. (fore à Dokar-Dmgo, mai, rive droite), 
de Sor fan NE de ce faubourg), de Gandiole (au NE de l’agglomération). fUtuopàora et Avtcmma se prêtent 
à la nidification de» Cormorans, Anhinga» et Ardéidé» divers, comme nous ouron» à l'exposer plus bas. 


§ 4. — LES FORMES ACTUELLES DU RELIEF ET LEURS COUVERTS VÉGÉTAUX 

Nous examinerons successivement : diverses formes d’érosion subies parles levées allu¬ 
viales; certaines formes d'accumulations subacluelles ou actuelles dans les méandres, cuvettes 

et plaines alluviales; enfin ces dépressions de type très particulier que sont les sebkhas. * 

1. Affouillements de rive concave. 

La formation de méandres est due à la tendance à l’incision, conséquence de l’abai RBe . 
ment du niveau marin h la suite de la dernière transgression (Tricabt 1956, p. 71). Le fleuve 
arrache donc des matériaux fins dans les rives concaves pour ie» déposer un peu plus loin. 
Creusement, transport et dépôt ont évidemment été plus important» aux époques où le débit 
était plus fort. De nos jours le phénomène n’est observable qu’à un degré atténué et en période 
de crue *. Pour en décrire avec plus de précision le mécanisme, Tricart cite comme exemple 
le cours de l’un des grands défluents du Sénégal, le Lampsar, à l’endroit - environs de Makha- 
na — où, avant d’être barré pour les besoins en eau de la ville de Saint-Louis, il entaillait le 
système de dunes rouges qui subsisle au centre du delta. * Il sapait une rive concave abrupte... 
sur laquelle le ssblc s’éboulait dans le lit en saison d'étiage et était déblayé lors du maximum 
de la crue. Mais la granulométrie de ce matériel... était trop grossière pour que les eaux puissent 
l’évacuer au loin... Une fois le courant réfléchi contre la rive, et devenu moins violent du fait 
de son étalement, le sable était déposé. R s’est accumulé en une série de levées de rive convexe. 
Mécanisme général qui nous a suggéré une théorie de la formation des méandres... Le bras 
principal du Sénégal attaque de même le bord d’un massif dunaire à Maka et à Diama... * 
(1956, p. 71-72). 

Ce creusement de rives concaves a une incidence directe sur la vie de certaines caté¬ 
gories d’oiseaux. Il offre, en effet, d’excellentes possibilités de nidification au martin-pêcheur 
Ccryle rudis. Empêché plusieurs fois d’explorer comme nous le souhaitions la vallée du Lairip- 
sar, nous avons fait par contre des arrêts prolongés le long des rives en fortes pentes de Maka- 
Diama : sur une longueur de quelques centaines de mètres, le Ccrylc y creuse chaque année 
plusieurs dizaines de « terriers ». En Novembre 1967, il se trouvait ià en pleine reproduction. 
Même phénomène à quelques dizaines de kilomètres en amont, à l’endroit où le défluent du 
Gorom se sépare du lit mineur : c’est alors une ancienne levée qui est attaquée et dont les 
Ceryies utilisent la pan coupé *. 


2. Accumulations de rive convexe. 

Le corrélatif du creusement est le dépôt en levées successives, s’étalant à la manière 
d’un engraissement sur les rives convexes : phénomène que nous avons noté en particulier sur 
le bras principal du fleuve dans la région de Rheune et dont nous proposons l'analyse suivante. 

Soit une rive concave, rive droite pour fixer le» idées, donl les matériaux sont arrachés, 
puis transportés à quelques centaines de mètres ou kilomètres plus loin. Us seront déposés sur 


j. La végétation du Sénégal a fait l'objet de l'admirable travail de J. Thochain 1940. Mai» le dc]t» 
du Fleuve était presque inacce.sible ù l’époque où cet anteur effectua »e» recherche». Nous nous nomme» 
«urtout renseignés, touchant les plante, du N W sénégalais et du S ’W msuntanien, auprès de no» «ni, 

J ‘ AD 1l Le courant"mie'»oil de» daue» «oit de» lovée» snblo-limoneii.es constituées lor» de la formation 
du delta et qui sont anjourd’hui insubmersible» - ce dont témoignem les village» échelonnés à proximité 
immédiate de lo rive, particulièrement sur le cité sénégaloi* : Rong, Oua»»o«il, Diaouar, Rheune», Débi, 

TigueU; ^ obgtrvationf tout a f,ii analogue* »onl banale» siir les berges do rivière encaissée*. Noua- 
mème avons, par exemple, étudié une colonie du Guêpier Jlfr Ultophaftu* bullock, (Vieillot) qui utilirait ut, 
méandre sur la haute Gambie. La paroi verticale, due A f affolement d un pan entier de falm»e, était criblée 
de trou» - jusqu'à 3 ou 4 orifices par mètre carré. Exemple parfait dune po»«ibihté offerte aux oiseaux 
par l'érosion fluviale. 


Source : MNHN, Pans 
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le même côté. La rive droite concave, en effet, vient de Tejeter le courant vers la gauche où il 
rencontre une rive qui, à son tour, va jouer le rôle de rive concave et renvoyer la masse d’eau 
vers la droite (la direction générale se trouvant ainsi maintenue). Mais il y a ralentissement — 
et donc dépôt — sur la rive droite à l’endroit où celle-ci devient rive convexe. Plus précisément 
c’est juste avant d’en arriver là - - sensiblement au point d’inflexion de la courbe vaguement 
sinusoïdale — qu’il commence à y avoir accumulation des matériaux pris en charge. Suivant 
ia tangente au point d’inflexion se dépose progressivement une sorte de rempart. Si la rive 
opposée (rive gauche) n’est pas trop rapprochée et si elle cède plutôt que de renvoyer la masse 
du fleuve vers la droite, le phénomène tend d’année en année à s’ajouter à lui-même. La conve¬ 
xité de rive droite s’élargit comme une enflure : une année Al un cordon Cl se forme; l’année 
suivante A2 le cordon C2 s’enracine sur Cl, le prolonge en le doublant vers l’extérieur (par 
rapport à l’atterrissement de rive droite). Cl devient, si l’on peut dire, une rive morte... et 
ainsi de suite. Ces levée* successives, elles-mêmes convexes, jalonnent donc un déplacement 
latéral du lit. D y a comme une « dérive » du cours d’eau 1 vers la rive d’en face - - gauche dans 
l’exemple choisi, dont le rôle est devenu celui d’une concavité tendant plus ou moins plus à 
reculer sous la pression du fleuve. Ii s’ensuit une accentuation du méandre. L’ensemble 
apparaît comme un faisceau ou, si l’on veut, comme une plumet lié à la base et d'où les 
rameaux se détachent en divergeant de plus en plus. D’où, à l’aval, un écartement croissant 
entre les levées. 

Le nombre de ces alignements donnerait une indication sur les étapes successive» 
de la formation du méandre s'il n’y avait des déportations en sens inverse, chevauchements et 
autres remaniements, rendant la topographie plus ou moins confuse. Les intervalles, sembla¬ 
bles à deB vallons en miniature, sont évidemment à sec en saison d’étiage; mais il est remar¬ 
quable qu’au début de la crue, avant que le maximum de l’inondation n’ait submergé par 
i’amont la suite des cordons (ou plus exactement de leurs « racines » qui dessinent la rive actuelle 
du lit mineur et forment un barrage), ils sc remplissent par l’aval. 

Ces extensions de rive convexe sont garnies de broussailles et de gonskiés ( Acacia n. 
nilotica). Les levées portent les arbres tandis que les intervalles forment pendant la crue des 
marigots plus ou moins encombrés de plantes aquatiques et essences buis sonnantes. A 2 et 
4 km à l’Ouest de Rheunes de vastes peuplements de gonakiés abritent en période d’inonda¬ 
tion deux fortes colonies de Cormorans, Anhingas et Ardéidés. Comme il sera exposé plus 
loin, fl nous fut possible d’atteindre l’un de ces emplacements en période d’inondation. 
Détourné d’y parvenir par une navigation d’avai en amont (nous redoutions d’être arrêté par 
les troncs d’arbres morts et la profusion de végétation aquatique), nous cherchâmes un passage 
à partir de l’intérieur des terres et dûmes franchir successivement plusieurs levées et plusieurs 
sillons. Il fallut nous mettre à la nage pour traverser le chenal le plus profond. C’est ainsi que 
nous primes une vive conscience de la fonction remplie par l’inondation : elle isole des boque¬ 
teaux et c’est par elle que se trouve assurée la sécurité des nicheurs. 

3. Cuvettes de décantation. 

11 y a cuvette là où, selon l’expression de Tricard (1956, p. 75), se trouve une zone rési¬ 
duelle de moindre accumulation : à l’amont ces cuvettes s’identifient aux larges intervalles entre 
d’une part, les levées du fleuve, d’autre part les pentes des massifs dunaires — les deltas 
adventices, dont nous décrirons plus bas la formation par rupture des levées, ne cloisonnant 
qu’en partie ces région» déprimées — à l’aval, où les levées sont de moins en moins nettes 
et les deltas de rupture de levées de plus en plus jointifs, les cuvettes sont aussi moins indivi¬ 
dualisées ou plus petites, logées dans les recoins entre deltas adventices en éventails. Que se 
passe-t-il dans ces cuvettes pendant le temps où elles sont envahies par l’inondation? 

Le mouvement des eaux étant extrêmement ient aussi hien pendant la crue qu’en décrue, 
il s’y opère un dépôt des troubles amenés par l’inondation; les fonds des anciennes lagunes, 
mis en place à l'époque de la formation du delta, sont donc recouverts d’une couche de limon 
argileux. » A l’état naturel (pour exclure les zones d’aménagements agricoles], celles de ces 
cuvettes qui ne sont pas suhmergées trop longtemps... sont colonisées par le Vétiver et par 
Sporobolus pyramidalis, dont les touffes aux hautes tiges serrées retiennent aisément les par¬ 
ticules fines « (1956, p. 75). Des peuplements de gonakiés s’installent dans certaines parties, 

1. Pour des raison» mécaniques il n’y a, de ce fait, aucun renforcement du rejet de» masses d’eau 
vers la gauche. Le voisinage do la rive droite est devenu une zone tranquille, «ans foite* pressioua, et e’e»t 
pourquoi la décantation *’y produit. 


Source : MNHN, Paris 
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celles où les eaux annuelles ne stagnent pas au delà des mois de Décembre à Janvier. C’est 
ainsi que dans la vaste cuvette comprise enlre le fleuve au Nord, le Goron à l’Ouest, le marigot 
de Diovol au Sud, existaient jusqu’à ces dernières années plusieurs boisements. Comme nous 
aurons à l’exposer plua loin, deux d’entre eux abritaient jusqu’aux réccnle» mise* en culture 
d’importantes colonies de Cormorans, Anhigas, Ardéidés. Ici encore c’était donc la nappe 
d’inondation qui procurait la sécurité. Mais par les voies qui l’amenaient, par le site surtout 
qu’elle envahissait, son rôle était different de celui que nous avons vu à l'oeuvre sur les borda 
du fleuve dans les levées de rive convexe *. 

La végétation est évidemment plus fournie dans les dépression* peu marquées que 
dans les cuvettes profondes où l’eau stagne. Dans ccs dernières, c’cat à la périphérie que se 
concentrent les plantes, là où l’eau de crue arrive plus tard et a’évaporc plus tôt. D’où la forma¬ 
tion d’un tapis herbacé fort épaia à Sporobolus pyramidalis, dont le rôle est de ralentir encore 
le mouvement déjà très lent des eaux et de favoriser le dépôt dit» matière* en suspension. Les 
effets sont différents au centre des bas-fonds. TniCAHT les décrit comme auit (1956, p. 184) : 
« L’inondation plus longue et surtout la concentration croissante en sel gênent le développement 
de la végétation. Les prairies... deviennent de moins en moins denses, trouées de larges espaces 
vides, puis disparaissent. EHes font place à des étendues d’argile nue, très compacle... Parfois, 
tout au centre de la cuvette, une zone où la concentration du sel est suffisante permet l’existence 
d’une sebkha. Tel est le cas i Bel et dans le Djoudj... Aucune accumulation actuelle ne se 
produit et l’évolution est au creusement par déflation. La tranche d’eau, plus épaisse, devait 
au contraire engendrer une décantation plus active. La déflation, favorisée par le sel, la 
compense et au-delà ». 

C’est dans les dépressions moins profondes et occupées, de ee lait, par de vastes prairies 
de graminées que l’on voit, en hiver, pulluler les Anatidé» paléaretiquea. A tous le plan d’eau 
sert de lieu de repos. Aux Canards plongeurs le fond, lorsque l’épaiaseur liquide n’est pas trop 
forte, fournit des graines. 


4. PtAINES ALLUVIALES D’AVAL. 

Leur formation procède de celle, plus générale, des deltas adventices. Partons de l’amont 
et reprenons la description du mécanisme. Comme il a été exposé précédemment, les gaines 
qui guident le cours du fleuve sonl presque parlout assez haute* pour empêcher les eaux de 
crues de déborder. Il arrive cependant qu’elles se détériorent : comme l’écrit Thicart, « l e 
sapement de la rive concave en fait un mur contre lequel l’eau monte presque Verticalement. 
Qu’elle atteigne une petite dépression et elle déborde par- dessus la levée... la brèche s’approfon- 
dit rapidement, se transformant en un petit défluent entaillé dans la levée qut construit un 
delta adventice dan» la cuvette où il débouche » (1956, p. 73). En amont de Kichard-Toll 
ces deltas apparaissent de distance en distance, séparés l’un de l’aulrc par 1 ou 2 km. Mais à 
l’aval, où les levées anciennement * moins bien nourries » sont moins fortes, les ruptures sont 
plus nombreuses et les deltas s’anastomosent. Plus bas encore, certaines levées ne fonctionnent 
plus comme des gaines continues mais plutôt « submergée* pendant une grande partie de la 
crue... évoluent alors à la manière d’un banc alluvial dans le lit mineur d’une rivière ». Par 
endroits, se forment des diffluences. D'une manière générale, A mcaurc que l’on a’avance vers 
l’aval, les deltas adventices font place à des deltas frontaux qui sont coalescents. « On passe 
ainsi progressivement de l’accumulation concentrée de matériel grossier (sable), génératrice 
de levées individualisées, à l’accumulation diffuse par décantation de limon et d’argile, donnant 
des plaines unies » (p. 74). Examinons les conséquences pour la vie et, plus particulièrement, 
pour la reproduction des oiseaux. 

Nombre d’espèces paléaretiques d’Anatidés et d’Echassier» viennent hiverner dans le 
delta. Ils arrivent dès le mois d’Août et plu* encore pendant le» moi» de Septembre et Octobre, 
à l’époque où l’inondation est à aon maximum. Les plans d'eaux procurent aux Sarcelles et 
Canards la sécurité dont ils ont besoin pendant les heures de repos. D’autre part ces étendues 


1 II existe sur la bordure Nord du delta une autre catégorie de eiivotlc. dont nous dé finir on. |, 
formation de fa<;on simple en suivant Tmcakv : ci. débordant pur dem les levée», le. eaux de crue rfescen- 
Atnl vers les dépressions inlerdunnire» (gond.) de l'erg du Trarza. « (4!» cuvette, «ont ainsi fermée, et ne 
Deuvent se vidanger complètement du fait de l'exhaussement par accumulation alluviale ilu côté du delta » 
«956 D 76). Ce type de cuvette d’épandage, avec la végétation aquatique qui en occupe lo. burds, eut bien 
entendu Plein d'intérêt ornithologique. Mai. les Iles y font défuut. Et pur uillcur» ta région intéressée, à 
peine entrevue par nou* au cour* d’une recoimaissanre en direction du lac lt kir, «e situe h or. du cadre d e 
cet ouvrage. 


Source : MNHN, Pans 
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sont couvertes d’herbes — Sporobolus, Vetiveria, Oriza... — dont les graines servent de nour¬ 
riture. Les Canards vont les chercher, se rassemblant dans les districts oü sont à la fois optimum 
la profondeur où ils doivent plonger et la quantité disponible. 

Quels sont au juste les Anatidés tropicaux qui peuvent se reproduire sur les parties 
émergées ou peu profondes ? Et en quelles quantités ? Les espèces sont connues — nous 
aurons à y revenir — mais la difficulté de pénétrer dans ces immenses marais nous a empêché 
jusqu’ici de procéder à quelque prospection que ce soit. Les avions passent trop vite pour 
permettre de distinguer les nids et même, le plus souvent, d’identifier les espèces avec certitude. 
L’hélicoptère rendrait de grands services — encore qu'il effraie les oiseaux —■ si le coût de3 
sorties n’était prohibitif. 

En ce qui concerne les Échassiers nous sommes beaucoup mieux fixés. D’abord parce 
que les espèces sont beaucoup plus faciles à reconnaître de loin, en particulier au cours des 
survols ; ensuite parce que deux facteurs limitent, pour les espèces tropicales, les possibilités 
de nidification. Nous sommes en effet dans les plaines alluviales d’aval : d’une part la proximité 
de la mer, du fait des influences salines, raréfie les arbres; les gonakiés ont disparu', seuls sub¬ 
sistent des peuplements de tamaris et des mangroves de faibles dimensions — d’autre part 
la profondeur d’eau est ici beaucoup moindre que dans les cuvettes; de sorte que l’isolement 
des bouquets d’arbres, mangroves exceptées, est insuffisant. En fait, comme nous le verrons 
sans tarder, les colonies d’Échaasiers ne peuvent s’installer dans les plaines alluviales au sens 
strict qu’aux rares endroits où se trouvent des bouquets d’arbres. Celles que nous aurons à 
décrire occupent des palétuviers. Une seule exception ; c’est un boisement de Tamarix particu¬ 
lièrement dense et étendu, situé au fond d’une cuvette en quelque sorte « oubliée » au milieu de 
la grande plaine unie (colonie du Bell - N’Diaoul) *. 

5. Sebkhas. 

Noua exposerons successivement le mécanisme de formation, l’origine (lu sel sons lequel ce méca¬ 
nisme même ne pourrait se déclencher, la répartition dc> divers types de sebkbas. 

a. Formation. 

C'est un effet de déflation éolienne sur sol limoneux salé. A la suite de Tuicart, on peut le comprendre 
par comparaison avec l'action du vent sur des terrain» d’une autre nature. Un sol argileux non salé est 
normalement cohérent : la turfare se durcit et l'enlèvement par le vent est difficile. A l'autre extrême, un 
sol sableux fin se désagrège : la possibilité de déflation est alors fonction de la granulométrie. Quand un sol 
limoneux ou argileux est imprégné de sel, une possibilité e»l offerte : le sel, en effet, cristallise et pur une 
sorte de labourage ou d’éciatemcnt ameublit la matière. Il y a d’ailleurs conditionnement réciproque : le 
matériau pur sa structure favorise plus ou moins lu cristallisation; et inversement celle-ci agit sur le matériau. 
Le fond de la sebklm, lorsqu'il est en voie d’e»»èehcnicnt,est occupé par une nappe de boue.« Le sel dissous... 
te coucenue et cristallise progressivement... Si la porosité du matériau est trop grande, comme dans los 
sables grossiers ou moyen», aucune capillarité ne se produit et il n’y a pas concentration du sel en surface. 
Le lubouroge par cristallisation n’a pas lien, Maie... ic matériau est tnlü'tnuncnl meuble pour être enlevé 
directement par ic vent... Le fond des scbklms sableuses est très activement excavé ; le sel n’intervient que 
pour supprimer l’écran protecteur de la végétation. Dans les limons et les limons sableux,sans l’intervention 
du sel,le durcissement superficiel par la dessiccation serait suffisant pour gêner considérablement la déflation 
et ne lui permettre, de s’exercer que là où le vent serait chargé de sable jouant le rôle d’abrasif. Mais la 
porosité du matériel est suffisante pour permettre une active circulation par capillarité de sorte que, aous 
l’effet de l'évaporation, ic» eaux salées remontent et que le sel sc concentre activement... Les cristaux... 
atteignent de grandes dimensions et labourent efficacement... détruisant la cohésion de» limons et ic» 
transformant en agrégats de 100 4 200 p, parfois plus. La déflation peut alors s’en emparer» (1956, p. 182). 

b. Origine du sel. 

Elle est multiple. 11 convient de distinguer (TntCABT 1955, p. 177) : 

1. En quantités infimes le sel amené par les eaux du Sénégal lors de U crue ; 

2. Le sel de l’eau de mer introduit par suintement 4 travers le cordon de dunes littorales. Selon 
Tbicart, le phénomène ne se produit qu’au voisinage de l'ancienne bouche des Maringouint, dont le fond 

1. Quand, du haut et du moyen delta, on passe dans le» plaines unies de l'aval, on ne peut qu’être 
frappé par les modifications du paysage. Nous avons évoqué plusieurs cause» : voisinage de l’Océan, diffé¬ 
rence» de végétation. Mais le pliy-iononrie change aussi du fait de l’infléchissement du cour» du fleuve 
ver» le Sud. L'action du vent, orientée du Nord ver» le Sud — donc normale ù l’axe de la vallée en amont de 
Ja« boude» - a poussé des bouchons de sable dans les lits mineurs et les cuvettes. Ces obstructions locales 
ont aggravé jusqu’il une époque récente l'infériorité du courant fluvial pnr rapport 4 l’action marine tendant 
il fermer pr.r nn cordon littoral les diverses bouches du Sénégal. D’où ie changement de direction vers la 
zone de moindre accumulation, c’est-Adirc vers ce que nous avons appelé iebas delta (à l’Ouest de la longi¬ 
tude de Keur.Macene et au Sud de la Latitude de in « boucle»). 


Source : MNHN. Pans 
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e>t au-dessous du niveou de 1* mer (- 8 m) el qui n’est séparée de l’Océan que par une mute de aubl* 
(porruso) large de 50 à 100 m; 

3 Le sel prévenant de» embrun». Ceux-ci, formé» par le brisement de» vague» »ur le» plage», sont 
emporté» p ar le vent et vont snupeudrer l'ensemble du pays. La précipitation e»t facilitée par le» refroidi»**, 
ment» nocturne» dent l’effet e»t de provoquer de» conden»ation» qui aloiirdi»»ent le. particule» de sel en 
suspension dans l'atmesphére ; 

4 Le »d amené par la nappe phréatiquo. C'en un sel fossile qui a été concentré dan» le sol de» 
ancienne» lagunes. Repris par lessivage lors de» pluie» d'été *t incorporé, «ux couches de profondeur, il e „ t 
ramené en «ïrface lor.qne ce» eaux remontent, poussée» par l’.nfiltm.en do. eaux de crue ' ; 

5 Le sel apporté par ruissellement de» c»ux de pluie sur le» terrasse» qui ont été formée, pur U mer 
au contact de» dunes du Trnrea, lors de» transgressions : encore un sel fossile. 


c. Répartition. 



Les salures varient, bien entendit, selon les lieux de prélèvement. On voit qti elle» sent extrêmement 
faibles dan» les partie* le» plu« méridionales ; et cela pour plusieurs raisons : apport» do l’inondation par l c 
fleuve Sénégal : pénétration plu» difficile de» eaux marine» b travers un cordon littoral plus large ; existence 
d’une nappe d’eau deuco due 5 l’infiltration de pluie» qui, \ cette Latitude plus basse, sont plus abondante». 
Neu» allons voir que la moitié Nord de* lagunes, où la salure est plus forte, est occupée principalement p«- 
les Flamants, la moitié Sud. en ean presque douce, par le» Pélican» ot Cormorans. 


On trouve plu» 1 l’Est, au fond de la cuvette du Djoudj une sebkha typique où est bien visible 1„ 
passago par uno pente brusque de la cuvette de décantation environnante uu fond do soi salé, excavé par le» 
turbulences aérienne». Plus à l’Est encore, de» dépression» comme colle» du N’Diael, celles comprises entre 
le Gorom et le Djeus», sont à proprement parler des cuvette» de décantation dont le centre ne fonctionne 
en sebkha que si un ensemble de condition» favorables se trouvent réunie», ce qui n’a pas lieu toua les a»o 
Survolant la région non» avons vu les Pélican» groupé» en masse sur des « Ilot» » de la cuvette du Djoudi 
i proximité de la sebkha qui en occupe le milieu, mai» il n’y avait point de Flamants. Quant aux .emi- 
sebkba» du N'Diael et du Gorem, elles donnent asile, quand elles «ont remplie», à des millier* d’Anutidés 
Le» petits Échassiers pullulent i leur périphérie. Les Pélicans y sont déjà moki* nombreux que dan» ]«, 
dépressions plu* occidentale». Le» Flamants n’y apparaissent pa» de façon régulière ot. bien entendu, les 
grand» Cormoran» y manquent complètement. Le» haute, tenours en sel jouent évidemment nn rôle déter¬ 
minant dans ces répartitions, favorisant (dans une mesure qu’une écologie plu» pous.ée devra préciaer) 
le développement de» organisme» dont se nourrissent le» Flamant», nuisant au contraire aux poissons q Ue 
recherchent Pélican» et Cormoran». 


1. Mécanisme qui explique »u sein même de» système» dunaire. l’apparition de sel au creux de» 
dépreesions . tache* d’un blanc éeiutsnt, bien visible» d'avion. 


Source : MI JHN, Pans 
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CONCLUSIONS 

L’Histoire géologique explique les formes du terrain et celles-ci conditionnent la réparti¬ 
tion des espèces végétales et animales. Résumant les résultats acquis, nous pouvons distin¬ 
guer, en vue de l’étude des oiseaux, les biotopes suivants : 

1. En dehors de la zone d’inondation par le fleuve, les régions sèches, principalement 
dunaircs, et les dépressions qui s’y trouvent intercalées et ne sont remplies d’eau que du fait 
des pluies. Ces biotopes encadrent au Nord, à l'Est, et au Sud l’aire qui nous intéresse directe¬ 
ment : ils en constituent la bordure extérieure et, i ce titre, devront être évoqués. Mais ils nous 
intéressent surtout en raison d’un rôle de complément : certaines espèces se nourrissent 
indifféremment d’un côté dans les mares d’eau de pluie de ces zones sècbes, d’un autre côté 
dans les zones submergées par la crue; d’autres espèces nichent aussi bien sur les arbres des 
régions toujours émergées que sur ceux dont les troncs et racines plongent dans la nappe 
d’inondation. 

2. Les levées alluviales insubmersibles et leurs rives, avec les formes particulières 
qu’elles prennent dans les méandres : creusements de rive concave, engraissements de rive 
convexe (levées subaetueffes ou actuelles submersibles au maximum de la montée des eaux). 

3. Les cuvettes de décantation et les plaines alluviales : les premières moins étendues 
et plus profondes que les secondes; les premières, plus éloignées de la mer, portant des boise¬ 
ments de gonskiés qui n’existent pas dans les secondes; celles-ci enserrant par contre, là où 
certaines conditions d’ordre édaphique se trouvent réalisées, des peuplements de Tamarix et, 
sur le bas fleuve, des mangroves de faible superficie. 

4. Les sebkhas : celles généralement vastes où l’inondation détermine la formation 
d’Ües pouvant servir à la nidification (cas de l’Aftout es Saheli) ; celles qui occupent le centre 
des cuvettes les plus profondes et, au moment de la crue, se constituent en lacs de grandes 
dimensions plus ou moins dépourvus d’îles et ne pouvant servir à autre chose qu’au repos 
de certaines catégories d’Oiseaux (Anatidés). 

Nous terminerons cet exposé des conditions géographiques par quelques renseignements 
sur la faune icbtyologique du fleuve Sénégal. Ces données ont été rassemblée» en particulier 
par le service des Eaux et Forêts du cantonnement de Richard-Toll ’. Elles ont été prises 
surtout dans le lit mineur du cours principal et dans les marigots les plus importants, ou 
ont pu être faits des prélèvements et identifiés les produits des pêcbes indigènes. Les informa¬ 
tions manquent encore sur le contenu des vastes cuvettes, plaines inondées et sebkbas transfor¬ 
mées en lagunes. On sait cependant que quantités de poissons viennent y frayer et que les 
larves s’y ajoutent en abondance aux batraciens, mollusques et petits organismes. 

Pendant la période de montée des eaux, à partir de Juillet, le9 poissons gagnent les 
zones d’inondation, où la nourriture est abondante et où la lenteur de l’épandage ménage les 
abris qu’ils recherchent. En août et Septembre ont lieu la ponte et l’éclosion des oeufs. La pêche 
est difficile à cette époque précisément parce que les poissons sc trouvent dispersés en dehors 
des lits mineurs 1 2 . De Novembre à Février, il y a descente vers le delta des poissons qui ont 
remonté le cours du fleuve jusqu’à Bakcl. De Février à Juillet, période d’étiage, sc constituent 
de véritables pièges à poissons ; seuils dans le lit mineur, affouillements du fond dans les 
méandres, tronçons de marigots en forme de doubles impasses. Avec l’afflux des esux salées 
les espèces qui ne sont pas eurybalines sont contraintes de refluer vers l’amont. 


1. Nous avons puisé la documentation que nous allons résumer dans les archives de la Mission 
d’aménagement du Sénégal et divers rapport- de pèche fluviale obligeamment communiqués par le service 
des Eaux et Forêts, cantonnement de Richard-Toli. 

2. Pendant cette période, tous los pêcheurs maures s’éloignent de» rive» du Sénégal et le poids du 
poisson pêché dans le cantonnement de Richard-Toll représente seulement 30 % du poids annuel (E. et F., 
Rapport de pêche fluviale de 1959). 
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Source : MNHN, Pans 


CHAPITRE U 


AFTOUT ES SAHÉLI 


Trois espèces ont été trouvées nicbeuses au même moment sur les mêmes lies. Ce sont ; 
Phalacrocorax carbo lucidus, Pelecanus onormtalus et Hydroprogne caspia. Nous leur consa¬ 
crerons le premier paragraphe de ce chapitre; les peuplements de Flamants, Pkacnicoplerus 
ruber et Phceniconaias minor, seront étudiés en second lieu; diverses observations seront 
rapportées en terminant. 


§ 1. — PHALACROCORAX CARBO LUCIDUS, 

PELECANUS ONOCROTALUS ET HYDROPROGNE CASPIA 

1. Explorations en 1962. — L’Aftout es Saléhi était encore largement inondé quand 
nous le survolâmes à basse altitude le 26 Décembre 1962 1 2 et pûmes repérer des colonies de 
Pélicans, Cormorans et Laridés. Elles occupaient, à mi-distance entre les extrémités Nord et 
Sud, un groupe dUes situées dans la moiLié occidentale de la lagune (donc à proximité du 
Sbar). Mais la vitesse de l'avion ne permettait pas d’identifier les espèces avec une certitude 
absolue ; en outre, les Pélicans refusaient de se déplacer au passage de l’appareil — ce qui par 
ailleurs constituait une présomption pour qu’ils fussent nicheurs. 

Dès le lendemain, 27 Décembre, M. Bourreau, directeur des Eaux et Forêts de Mauri¬ 
tanie, mettait à notre disposition sa land-rover et nous accompagnait sur les b'eux. Nous dûmes 
cheminer longuement en zigzags avant de trouver un <■ pont » de sol ferme entre les lacs et 
fonds vaseux pour gagner la rive Ouest. Notre véhicule s’enlisa jusqu’aux essieux au moment 
même où, sortant d’un bosquet de Tamarix et retrouvant la lagune, une lie apparût â 800 m, 
inondée de soleil et comme recouverte d'un manteau de laines blanches : les Pélicans en deux 
groupes immobiles, serrés à se toucher. 

Us étaient en pleine incubation. Des Cormorans, Phalacrocorax carbo lucidus, au 
nombre de 100 â 150 couples, nichaient en bordure, voire au milieu même des Pélicans. 
Des Sternes caspiennes, Hydroprogi te caspia, avaient déjà déposé des pontes, généralement 
incomplètes, dans une bonne centaine de trous ! . Jouxtant presque ces colonies s’étendait une 
ancienne aire de nidification de Flamants que nous rapportâmes d’&bord à Phcenicopterus 
ruber . Comme il sera exposé plus loin, il s’agissait en réalité du petit Flamant rose, Phcenico - 
naias minor, dont la reproduction n’était connue jusqu’alors que des lacs des rift-valleys 
d'Afrique orientale. 

La figure montre en plan et en coupe la distribution des colonies sur le terrain et leur 
situation par rapport au plan d'eau. Le niveau de celui-ci était-il en train de monter ou de bais¬ 
ser ? De la position des Pélicans sur le sable à peine sec, nous conclûmes sans hésitation que 
la décrue était commencée. 

Vers la mi-Janvier, M. Bourreau, prospectant la région en vue de la délimitation d’une 
réserve de faune, ne trouva plus trace de niebeurs. Les eaux, loin de descendre, avaient-elles 
monté, la crue n’ayant pas encore produit tous scb effets ? Ou bien — plus probablement — 
les Pélicans, installés trop tôt et trop près du plan d’eau, avaient-ils été chassés par une « tem¬ 
pête » provoquée sur la lagune par la violence de l’Alizé ? C’est cette deuxième hypothèse qui 

1. Cet avion fut atteieusemem procuré p»r M. AlfOnsi, alan conseiller culturel prie l’ambsessde 
de Fronce A Nouakchott. 

2. Une colonie de grosse» Sternes avait été aperçue un un auparavant sur une autre Ile, sensiblement 
à U même latitude, rosis du côté opposé (c’est-à-dire à l’E) par rapport au grand axe des lagunes, orienté N-S. 
Ls vitesse de l’avion ne permettait pt* une identification certaine. Mais nous crûmes reconnaître le» forts 
bec» rouge» d'Hydroprogne caspia. Les oiseaux re»tireut immobiles et couchés sur le sable (en position de 
couveurs). 
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est à retenir : d’abord, en raison de l’invraisemblance d'une montée des eaux (à pins forte 
raison d’une remontée) après le 1" Janvier, ensuite parce qu’un vent violent poussait encore 
de fortes vagues lorsque M. Bourreau effectua sa deuxième visite. D’ailleurs, le niveau baissa 
rapidement à partir de cette époque. Dès le mois de Mars les lagunes s’asséchèrent et aucune 
reproduction ne put avoir lieu avant le remplissage d’automne. 




2. Reconnaissances aériennes en 1964 et 1965, — Le 20 Décembre 1964, trois 
groupes compacts de Pélicans furent survolés dans l’Aftout. Pour la clarté de l’exposé, nous 
les désignerons par a, b, c. Les oiseaux du groupe a, insuffisamment effrayés par le bruit de 
l’avion, restèrent figés sur place, couchés sur le sol : ils étaient probablement nicheurs, Les 
groupes b et c occupaient deux lies, voisines l’une de l’autre, k quelque 15 ou 20 km au Sud de 
l’emplacement découvert en 1962. Ici encore, les oisesux au côte à côte gardèrent l’immobilité, 
mais sur la colonie c (la plus petite des deux lies, presque entièrement recouverte d’oiseaux) 
un très petit poussin s’échappa de la masse apportant ainsi la preuve qu’il s’agissait bien de 
nicheurs. La population totale fut évaluée k 1 500 ou 2 000 couples, En outre, une rangée de 
tamarix, à proximité immédiate des Pélicans, portait des nids de Phalacrocorax carbo lucidiu 
dont les propriétaires — une centaine — plus sensibles que le» Pélican* au ronflement du 
moteur, prirent le vol et laissèrent voir des œufs ainsi que des poussins, 

Aucune trace d ’Hydroprognc caspia, 
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AFTOOT ES SAHÉLI 


127 


Le 7 Juin 1965, un nouveau survol permit de retrouver les emplacements fc etc. Tandis 
que l’île c était complètement abandonnée, l’fle b était encore partiellement recouverte de 
Pélicans en plumage juvénile, apparemment incapables de voler. 

En conclusion. 

1. Chez Pelccanus onocrotalus, le début de la ponte intervient évidemment à une date 
qui dépend de la disposition des lies, elle-même fonction de la hauteur d’eau dans les lagunes 
c’est-à-dire de l’importance à la fois de la crue du fleuve Sénégal et des quantités de pluie 
tombées sur la région (celles-ci commandant la remontée de la nappe phréatique). B est possible 
qu’en année particulièrement sèche aucune reproduction ne puisse avoir lieu. 

2. La reproduction de Phalacrocorax carbo lucidus parait être aussi régulière que celle 
de Pelccanus onocrotalus. Ici encore, l’époque du début de ponte est nécessairement variable 
d’une année à l’autre selon les conditions hydrologiqucs réalisées en fin de saison des pluies. 

3. Rien ne peut encore être avancé touchant le caractère permanent ou seulement 
occasionnel de la nidification d 'Hydroprogne caspia. Les prospections futures montreront 
si les reproductions ont lieu à date à peu près fixe et si elles interviennent à peu près tous les 
ans ou seulement de temps à autre. Des baguages de poussins présenteraient un grand intérêt 
en permettant de savoir s’il y a ou non échange d’individus avec les populations du Banc 
d’Arguin et des Bijagos... 


§ 2. - PHŒNICOPTERUS RUBER ET PHŒNICONAIAS MINOR 
Phœnicopterus ruber roseus. 

L’espèce nichc-t-ellc dans l’Aftout es Sahéli ? Nous n’en avons encore aucune preuve. 
Des bandes nombreuses (plusieurs milliers d’individus) sont notées chaque fois que les sebkhas 
sont mondées : elles peuvent venir, pour partit tout au moins, du Banc d’Arguin. La reproduc¬ 
tion chez cette espèce n’a pas lieu chaque année : il est donc possible que nos recherches de 
1961 à 1965 aient été simplement malchanceuses et qu’une nidification soit prochainement 
découverte. 


Phceniconaias minor. 

La découverte, le 29 Juillet 1965, de Phceniconaias minor nichant sur la lagune de 
l’Aftout es Sabéli à la Latitude approximative de 17° 10' présente un intérêt faunistique évident. 
Elle pose, en outre, des problèmes écologiques, dont la solution exigera de longues recherches 
portant sur la nsture des eaux et des vases, l’alimentation des oiseaux, la variation des époques 
de reproduction d’une année à l’autre en fonction, des conditions climatiques, etc. Le3 pages 
suivantes n’ont pour objet que de rapporter les circonstances de la trouvaille, de décrire biotope 
et peuplement, et d’énumérer les facteurs qui, selon toute vraisemblance, régissent le phéno¬ 
mène. 

1. — Recherches effectuées de 1961 A 1965. 

1° Les survols de l’Aflout es Sabéli effectués d’Août à Octobre 1961 avaient permis de 
constater l’existence d’importants groupements de Flamants Dès cette époque nous avions 
été surpris par la coloration rose foncé d’une ou deux bandes d’oiseaux. Mais la pensée qu’il 
pût s’agir d’une autre espèce que Phœnicopterus ruber, déjà trouvé nicheur en colonies consi¬ 
dérables au Banc d’Arguin (Lat. moyenne 20°), ne vint pas à notre esprit. Quelques mois 
plus tôt cependant, M. Th. Monod, Mors directeur de l’Institut français d’Afrique noire, 
signalait à notre attention l’ouvrage fondamental de F. Frade et A. Bacelar, Catalago dos 
Aves da Gainé Portuguesa : « H y a là, nous écrivait-il, l’indication de localités pour Melano- 
phoyx, Casmerodius, Egretta, etc., et, ce qui est très remarquable, la mention du Phceniconaias 


l._C. J. Du CHEMIN (1951) avait déjà signalé la présence de milliers de Flamants (sans identification 
plu» précise) sur les légumes de l'Aftout lors de l'inondation de 1951, qui atteignit Nouakchott et y provoqua 
d'importants dégâts. Les oi-ieaux lurent «perçu» par cet auteur â une Latitude un peu plus méridionale 
que celle de la dune de Tamzak (p. 1303) : c’est, à quelques kilomètre» prè», l'endroit où, en 1965, nidifia 
une colonie de Pkot niconaiat minor. 
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minor à Bissau et à l’île Formosa. Roche brune aurait' il donc eu raison de citer et de figurer 
les deux Flamant» en Sénégambie ? 11 reste à trouver le» nid» du deuxième Flamant Ouest- 
africain : à vous de jouer. • *. 

2° Une première partie fut à la fois gagnée et perdue en l%t, lorsque nous rencontrâ¬ 
mes au milieu de l’Aftout es Sahéli, à une Latitude voisine de 16° 50', une reproduction de 
Pélicans, Cormoran», et Sternes Caspienne» (v. ci-dessus, p. 125). Sur la même lie et à une dis¬ 
tance de quelques dizaines de mètres, apparul, désertée par scs propriétaires, une aire de nidifi¬ 
cation de Flamants. Les monticules typiques étaient éparpillés sur 2 ha, par groupes de lô 
ou 20, étroitement rapprochés ; les coupes étaient vides. Ces constructions avaient subi 
l’usure du vent, certaines s’étaient plus ou moins affaissées avant de sécher. Aucun Ramant 
ne se montrait à l’horizon. Les dimensions des monticules nous parurent petites par rapp ort 
à celles observées en Camargue et au Bane d’Arguin. Pas un instant cependant, nous ne pen¬ 
sâmes avoir affaire à autre chœe qu’au grand Ramant rose. 

3° Une deuxième partie fut gagnée le 29 Janvier 1962 lorsque notre collègue G. Morei. 
et nous-même, naviguant sur le lac de Guicrs (Lat. moy. 16 u 15') *, tombâmes sur une cinquan¬ 
taine de petits Ramants roses à la nage..., trouvaille qui noua laissa abasourdis et dont il f u t 
rendu eompte dans les termes suivants : « Trois femelles collectées présentaient des oviduetes 
dilatés et des grappes ovariennes dont les ovocytes les plus développés atteignaient respective¬ 
ment 3, 4 et 6 mm de diamètre. Est-il impossible de supposer que ces flamants se soient 
reproduits en Afrique occidentale ? » (Morel et Roux 1962, p. 34). 

Les survols effectués en 1964 (20 Décembre) et 1965 (15 Mai, 7 Juin) permirent de 
reconnaître la présence indiscutable de Phœnicoptcrui ruber en vols compaets, mais aussi 
d’oîseaux apparemment différents : plus petits — mais comment, du haut d’un avion, s’assurer 
des tailles quand fait défaut la juxtaposition des sujets à comparer ? — et de eouleur plus 
uniforme de la tête à la queue et d’un bout d’aile à l’autre — le dos paraissant lavé de rose et 
non pas blanc. D’autre part, la teinte générale était à la foi» plus foneée et plutôt violacée a 
rouge sur les parties supérieures a . 4 

4° Aucune nidification n’était encore visible, le 7 Juin 1965, sur les grands plans 
d’eau de G.idianguer, du Tombouktar et des Toumboa. La crue de 1964 avait été forte : l’édifi 8 
cation de digues enserrant la dépression du Djoudj (rive gauche, sénégalaise, de la Boucl k 
ayant peut-être contribué à rejeter les taux vers les étendues mauritaniennes de rive droite* 
l’hiver en outre avait été exceptionnellement frai», presque froid, ce qui avait réduit considéra* 
blement l’évaporation. En sorte qu’en celte fin de printemps et è l’approche d’une nouvel! * 
crue l’étendue des lagunes était immense. Les Flamants en groupes compacts s’élevaient 
partout, fuyant au bruit du moteur du plus loin qu’ils l’entendaient. Fouillant du regard 1 ° 
hauts-fonds, les îles, les bosquets de tamarix encore submergés, nous retrouvâmes les tra 
de nidification des CormoranB et Pélicans, mais rien qui ressemblât aux montieulcs caractérisf* 
ques des Flamants. Si tard en saison, l’espoir d’une découverte s’amenuisut et le problè 
devenait une énigme. 

5° Le 28 Juillet au matin, du haut d’un avion de transport se rendant de Saint-Lo 1 
à Nouackehott, nous distinguâmes, à plusieurs kilomètres de distance, des tâches claires 
le fond noirâtre des Toumltn» ; Pélicans, Ramants peut-être, étroitement rassemblés, D ^ 
heures plus tard, à bord d’un avion léger, nous survolions à 200 m d’altitude ces même* 


1. Rochebrune (1884, p. 322) écrit : « Phoenicenoias minor Cray. Aise/, commun : Pake! re¬ 

bord» du Bafing. F.iiémé, N’Guer, Gaogaran, Thionk, l>cyb»r, Mutécnrée, Sédhiou, Mc aux Chiens 
kior». Retrouver cerlarnt de ces notai sur tes cartel eu une lirhe ardue. ’ 

Par ailleurs, l'ouvroge de Fuade et Baceeas (19S5, p. 49) porte In indiralioni suivante* • Ph 
conaias minor (Geoffroy), Nome portuguea: Flumingo mener. MulcriuU loco)ide> : forain vistos m ° en *' 
coligido* peia Missào, exemplairs deslu especie no illm Forniosn - Cilaçôe» precedenlci : Plu. na ° 
minor : Bissau, Finsrh et Harllaub (Vcrrenux viu), Bocage (1,6), col. Pimenta ; llhu Formosa Fv”?** 
Bucetur e Conçoives. Observâmes : Ass 800-330. Cauda 110-120. Bieo 95-100. Turso 165-21S (Reièt, 

Asa 303-343 (M. Praed e Grant). Distribuiçüo geogrufica : Africa Ocidrntal, Oriental e Méridional • Mi ' 
garear a noreste da India. ' ia<| s~ 

Les références de Finsch, Hartlaub, Borbosa du Bocage et Frade sont respectivement ■ ni- v 
Oit-Afrikas, 1870 ; Jornat Se. Matli ., Phys. Nat. Lisboa 1867 ; A nais da Junto, p. 49. Vo 8el 

2. La distance du lae de Guieri aux lagunes de l'Aftout es Saheii (punie septentrionale) est s n 

h 150 km. ' 100 

3. La forme et la coloration du bec, très différent de celui de Phomicopten 

t de reconnaissance excellent sur le terrain mais diffir" . 

oiseaux sont vus en vol, cou allongé, bec tourné vers le b 
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lagunes. Des centaines de Flamants, s’enlevèrent du plan d’eau, s’effaçant rapidement à droite 
et à gauche : ailes roses, dos blancs ; il ne s’agissait encore que de Phamicoptcrus ruber. Nous 
étions parvenus à 120 km au Sud de Nouakchott quand une colonie, contrairement aux habitu¬ 
des, s’attarda sur place. Le pilote inclina son appareil : nous descendîmes, moteur au régime 
le plus bas. Les Flamants prirent enfin leur essor, par tranches, comme un rideau qu’on 
soulève, et un semis d’œufs très blancs apparut... Les dos et les cous des oiseaux étaient roses, 
presque violets. 



a Lieux m'/elle o été trouvée ni ch et/ se 
® Lieu aie reproduction découvert le 29. 7. /9€S 

Fie. 1S. — Reproduction de Photnieonaia* mioor, d’après Allen 1956 


Le lendemain 29, un véhicule tout terrain nous ramena par la piste Lacombe vers les 
dépressions de l’Aftout. La dune ocre de Tamzak, visible de loin, servait de repère. Obliquant 
vers l’Ouest à travers les vastes prairies d'Arthrocnemum, nous utilisâmes une sorte d’isthme 
entre les sebkhas dangereuses du Nord et les grands Les au Sud. La lisière intérieure du 
cordon littoral fut ainsi atteinte puis longée vers le Sud sur une dizaine de km. Parvenus à 
un point qui, à l’estime, devait se situer à 120 km au Sud de Nouakchott - la distance même 
qu’avait marquée le compteur de l’avion nous gravîmes une dune pour inspecter aux 
binoculaires l’étendue des lagunes : les Flamants apparurent à l’endroit attendu, en groupe 
compact, comme couchés sur la surface liquide. 

De la rive & l’emplacement de la colonie 400 ou 500 mètres furent franchis sans difficulté, 
la profondeur d’eau n’excédant pas 70 cm. Le fond, sous une couche de vase, était ferme. 
L’examen fut mené aussi rapidement que possible. Les monticules, très régulièrement et soi¬ 
gneusement édifiés, émergeaient à peine d’un haut-fond sablo-vaseux jalonné de distance en 
8 564016 6 9 
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distance par quelques tamarix dont le* pieds éttient encore immergés. Nous évaluâmes à 
800 ou 900 le nombre des œufs. Fraîcheur de teinte et rugosité indiquaient une ponte toute 
récente. Quelques couveur* avaient recherché l’ombre en plaçant leurs nids dans le fourré 
même des rares arbustes. 

2. — Conditions écologiques. 

1° Alimentation. 

Des recherches ultérieures auront pour objet la composition chimique ri biologique 
de la vase et des eaux (salinité, pH, teneur en petits crustacés, algues bleues, diatomées, etc.). 
Les eaux arrivant du Sénégal et une partie au moins des eaux de ls nappe phréatique sont 
douces; mais elles ne tardent pas à se saler du fait à la fois des embruns vernis de la côte voisine 
(portés par l’Alizé du NW), des infiltrations d’eau de mer à travers le cordon dunairc (en quel¬ 
ques points de moindre résistance) et de la salure emmagasinée au fond môme de» dépression» 
depuis l’époque des transgressions marines qui façonnèrent cette, partie de l’ancien littoral 
(v. p. 121). H s’agit donc de savoir dan» quelle mesure le milieu aquatique des lagunes, ainsi 
conditionné, permet le développement, aux dépens du nombre des espèces, de biomasses 
suffisamment abondantes de petits et micro-organisme» susceptibles de fournir une alimentation 
aux quelques 10 000 ou 20 000 Flamants des deux espèces — Phœnicopterus ruber se trouvant 
représenté de façon très largement majoritaire. 

Dans l’ignorance à peu près complète où l’on »c trouve encore touchant le contenu 
chimique et organique des fonds et des eaux il est seulement possible d’assigner dos directions 
de recherche pour l’avenir. Les travaux britanniques relatifs aux peuplements des lacs salés 
d’Afrique orientale ont montré que Phœnicopterus ruber — qui est là-bas en très forte minorité 
— et Phœniconaias minor se côtoient sans compétition alimentaire 1 . 

Le régime de Phœnicopterus ruber roscus a été étudié en Camargue par Gallet (1949) 
et Hoffman, au Pakistan par Ticekuust et Salim Ali, en Afrique orientale par M. W. Ridlek 
et Lord R. C. Percv (1953), M. W. Ridlek, B. L. Moss et Lord R. G. Percy (1955). Miss P. M. 
Jenkin résume Ils données acquises (1957, p. 458) : Oligochètes : vers et Tubi/cx spp.; Gastro¬ 
podes : Paludestrina sp. Tympanotomus sp.; Crustacés : Anémia »p., Puradiaptomus sp., 
Cladocèrcs; Insectes divers et en particulier larves de. Chironomidrs ; graines diverses : Cyperus, 
Medicaga, Juncus, Uesia, Papilionacées ; quelques algues et diatomées (comprises dan? la vase 
ingérée). _ , 

Il est possible que la vase — qui garnit sur 5 à 10 cm d épaisseur le fond des lagunes 
de l’Aftout — soit largement mise à profit par l’espèce lorsque les Crustacés ne se présentent 
pas en quantités suffisantes. Mais, encore une fois, il est probable que le va-et-vient est fréquent 
entre l’Aftout et le Banc d’Àrguin en fonction des facilités nutritionnelles. 

Procédant h la première étude approfondie de. l’anatomie du bec chez le petit Flamant 
rose, Miss P. M. Jenkin (1957) a pu préciser tant le rôle de la langue, aspirant et refoulant 
comme un piston, que les fonctions d’exclusion et de rétention des lamelles et filaments qui 
tapissent les parois intérieures des mandibules. Celles-ci. empêchent d’une part l’entrée de 
certains objets, préviennent d’autre part la sortie des particules pouvant servir de nourriture. 
Les intervalles entre les lamelles extérieures (excluders) sont de 0,4 à 1 mm; ceux entre les 
mailles du filtre intérieur de 0,01 à 0,05 mm. La nourriture ingérable ne peut donc consister 
qu’en organismes très petits. De fuit, l’analyse de 10 contenus stomacaux en provenance d’Afri¬ 
que orientale a révélé la présence en masse d’algues hleues Spirulina platensis (Nordst.) 
Geiti. ainsi que de diatomées Navicula sp. (frustules de 0,007 à 0,07 mm). 

2° Conditions de possibilité de la nidification. 

Trois conditions au moins doivent se trouver réalisées pour qu’une colonie puisse 
mener à bonne fin sa reproduction ; 

a. Une sécurité durable : il faut de» îles et, autour de ces lies, une profondeur d’eau 
suffisante pour que l’accès soit interdit aux Chacals et aux Hyènes pendant une durée de 
2 mois et demi ou 3 mois (près de 30 jours pour l’incubation, plus le temps exigé pour la crois¬ 
sance des jeunes jusqu’au moment où ils sont à peu près capables de voler). 11 oat donc néces- 

1. Sur la cohabitation de» deux Flamant» en Afrique Orientale voir le» vivante, dc.cription» de 
L. BnoWN 1958 et 19S9. 
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aaire que le réservoir constitué par l’ensemble des sebkhas en chaîne soit convenablement 
rempli, faute de quoi les îles seraient transformées en presqu'îles et toute protection disparaî¬ 
trait. 

b. Une nature du terrain qui permette l’édification de nids, c’cst-à-dixe de ces monti¬ 
cules typiques dont les Flamants semblent difficilement se passer. Le matériau doit être non 
pas sableux mais vaseux ou sablo-vaseux *. 

Ces deux conditions ne sont pas nécessaircmenr réah'sées au même moment en un 
même endroit. 

Imaginons, en effet, le développement des événements à partir d’un assèchement quasi 
total de l’Àftout es Sahéli (comme celui qui survint au printemps de 1963). Les dépressions 
vont d’abord sc remplir : les premières pluies d’été produisent aussitôt une boue salée au 
fond des sebkhas, mais ceci est évidemment insuffisant; la nappe phréatique doit monter, 
en même temps que l’appoint des eaux d’inondation doit arriver. Rien de précis n’est connu 
touchant le déroulement dans le temps de ccs phénomènes en année moyenne. En ce qui 
concerne la crue du fleuve nous savons qu’au niveau de la « boude » die atteint son maximum, 
variable d’une année à l’autre, dans la deuxième quinzaine d’Oetobre et plutôt vers la fin de 
ce mois. Si le niveau est assez haut (au moins 2 m à Dagana) les eaux franchissent les seuils 
qui leur donnent accès dans le Tombouktar et, de là, dans les Toumbos. H semble qu’il faille 
1 ou 2 mois pour que ce flux parvienne jusqu’au district (au N du parallèle 17°) où, pour des 
raisons qui ne sont pas encore claires (recherche peut-être d’une épaisseur suffisante de vase), les 
Flamants ont l’babitude de nicher. 

c. Les nids ne doivent pas risquer d'être submergés. Ceci exclut que la ponte inter¬ 
vienne aussi longtemps que les eaux montent : les reliefs en effet sont très faibles et la moindre 
élévation du niveau modifie complètement la configuration *. Pour ne courir aucun risque les 
oiseaux doivent donc attendre la décrue *. S’ensuit-il qu’ils puissent nidifier dès le début de 
celle-ci? Nullement : d’abord parce qu’en année de hautes eaux il se peut qu’aucune surface 
convenable ne sc trouve émergée; ensuite parce que les haut-fonds disponibles doivent être 
faits de matière suffisamment plastique et périssable. 

On voit finalement que beaucoup de circonstances favorables doivent se trouver réunies 
— et sans doute difficilement réunies — pour qu’une reproduction puisse démarrer. La terre 
sèche vite au soleil de Mauritanie; il convient donc que le travail de * nidification » — au sens 
littéral du terme — commence précisément là où un haut-fond convenablement vaseux se 
trouve presque au ras de l’eau : encore immergé, et cependant tout près d’émerger : situation 
fugace qui est celle même qui se trouvait réalisée en début de ponte le 29 juillet 1965. 

La vitesse d’évaporation variant d’une armée à l’autre en fonction de ia température, 
de l’insolation et du vent, il est possible qu’une certaine lenteur dans l’abaissement du plan 
d’eau constitue une exigence supplémentaire à satisfaire : nous disons bien supplémentaire, 
parce que n’étant pas nécessairement incluse dans les conditions précédemment énumérées. 

L’expérience des aimées à venir nous fixera 9ur la valeur de la discussion qui vient d’être 
introduite : si fondée en raison qu’elle paraisse, l’hypothèse y joue encore un rôle plus gTand 
que les faits. Puissent seulement le développement du peuplement humain dans le SW mau¬ 
ritanien, la puissance moderne des moyens de locomotion et les progrès d’un certain «tourisme» 
ne pas éliminer ce « deuxième Flamant rose d’Afrique occidentale » dont la petite population 
semble parfois se survivre héroïquement à elle-même! 

3. Observations diverses. 

1. La prospection par terre effectuée le 27 Décembre 1962 le long de la lisière intérieure 
du Sbar (donc but le côté W des lagunes) permit de découvrir à la Latitude approximative de 
17° 30' une vingtaine de vieux nids posés sur des tamarix alors exondés. Ces constructions de 

1. Le» monticule» doivent présenter une certaine solidité, non pa» seulement pour supporter le 
poids du couveur, mais pour résister ou sapement par ie» vogues. I,’Alizé souffle souveol ovec force et pro¬ 
voque la formation d’une pelite houle qui affouille la hase des nids du eCté du N ou du N-'W. 

2. Il existe bien de» éminence» émergée* en permanence, mais elles consistent en bourrelets accumulés 
par la déQution au bord méridional de* sebkha* — bourrelets sableux qui seraient impropres à la confection 
des nids. 

3. De fait, ie» mrvoi» que nous avons effectué» en fin d’été et en automne n’ont jamais permis de 
découvrir une reproduction. 

9 . 
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brindilles révélèrent leur identité par quelques bris de coquilles. 11 s’agissait d’oeufs du Cor¬ 
moran PhoXacrocorax carbo lucidus. Les tamarix avaient été utilisés lors d’un remplissage 
exceptionnel des sebkhas, le niveau ayant dû être à cette époque, pour que les pieds des arbres 
soient immergés et qu’une protection soit assurée, de 20 k 30 cm plus élevé que lors de notre 
visite. 

Par ailleurs, sur la rive opposée (donc côté E), entre ccttc rive et la piste Lacombe 
nous survolâmes en 1965 une région indécise, assez densément peuplée de tamarix dont les 
pieds plongeaient dans i'eau. De nombreux nids apparurent, vides à eette époque, qui avaient 
pu appartenir tant à des Cormorans qu’à des Ardéidéa, Spatules ou lhis... 

Ces faits nous autorisent à souligner - une fois de plus — l’importance du niveau de 
l’eau comme condition de possibilité pour les diverses nidifications. Ils montrent d’autre 
part l’intérêt qu’il y aura à poursuivre les recherches dans l’Aftout es Sahéli. En effet les 
colonies d'Échassiers qui ont été trouvées dan» le delta proprement dit du Sénégal (et dont 
il sera traité au chapitre suivant) se trouvent évidemment là au voisinage immédiat des bornes 
septentrionales que les espèces peuvent atteindre. C’est donc seulement lorsque le tiers méri¬ 
dional de l’Aftout es Sahéli — surtout dans sa moitié orientale — aura été systématiquement 
exploré (entre la Latitude de la « Boucle du Fleuve », 16° 30', et le parallèle de 17° 30') que 
les aires d’extension pourront être délimitées avec précision. Et alors seulement pourra être 
introduite une discussion d’ordre écologique sur les divers facteurs qui sont à l’œuvre datT 
cette zone de transition à forts gradients qu’est le Sabel : possibilités nutritionnelles, poss^ 
bilités de nidification, elles-mêmes fonction des conditions géomorphologiques, climàtiqn 
hydrologiques... s * 

2. Les loisirs procurés par plusieurs enlisements permirent de situer sur le méridie 
de l’Aftout la Latitude où deux espèces semblent atteindre la limite de leur extension vers | 
Nord. Vers 17° 30' un couple de Corbeaux blancs. Cornus albus, était cantonné aux alentour 6 
de son aire, placée sur un palmier et qui était inoccupée mais encore « appropriée « à cett 
époque. D’autre part, vers 17° 20' une petite colonie du Tisserin Ploceus vitellinus était em 
pleine incubation à la date du 29 juillet ; très haut en Latitude et très tôt en saison 1 
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L’avifaunc extrêmement riebo du delta proprement dit comprend deux ensembles 
d’espèces tropicales dont nous traiterons successivement : d’abord les oiseaux qui ont coutume 
de nicher isolément, éparpillés sur les territoires qu’ils affectionnent conformément aux habi¬ 
tudes de leur espèce; ensuite les oiseaux qui se rassemblent en colonies : Anbingas, Cormorans, 
Ibis, Spatules, Ardéidés. Mais il existe en outre une catégorie dont l’importance écologique 
est telle que nous ne saurions omettre d’en traiter au moins rapidement : les migrateurs paléarc- 
tiques : * ...pas moins de 150 espèces, écrivent G. Morel et F. Roux, ...nombre d’autant 
plus remarquable qu'il représente plus du tiers des espèces aviennes... » (1966, p. 25), espèces 
dont la durée de présence est de 6 à 9 mois, voire, pour beaucoup d’immatures, d’une année 
entière. Nous les prendrons en considération dans le premier paragraphe de ce chapitre. 


§ 1. — REPRODUCTEURS NICHANT ISOLÉMENT ET MIGRATEURS 
PALÉÀRCT1QUES 

1. Régions sèches et mares remplies pas les pluies. 

Elles se placent hors de notre cadre et nous évoquerons seulement quelques faits signi¬ 
ficatifs. 

a. Espèces tropicales. 

Deux espèces - - entre autres — ont été trouvées nicheuses aussi bien en région sèche 
qu’en zone humide : l’Oie de Gambie Plectropterus gambensis (L) et le Pygargue vocifère 
HaliaStus voci/rr. En ce qui concerne la première, c’est G. Morel qui a observé la reproduc¬ 
tion en savane « & quelques kilomètres d’une mare » (1962, p. 175). Mais l’espèce niche aussi 
dans les parties inondées comme il sera exposé plus loin. Quant au Pygargue, encore qu’il se 
nourrisse de poissons, les boisements d’acacias qui couvrent les dunes rouges lui offrent des 
possibilités innombrables de nidification. Nous avons vu quo dans la partie centrale de delta 
subsistent précisément des lambeaux dunaires que la dernière transgression n’s pu déblayer 
et qui, en période de crue, constituent des « tics » : Haliactus vocifer s’y trouve à proximité 
des plans d'eau dans des conditions qui ne sont pas inférieures à celles que lui procurent les 
gonakiés en pleine zone d’inondation. 

Parmi les espèces qui nichent aussi bien au-dessus de simples mares que dans le delta 
inondé, citons les Tisserins Plnceus cucullatus (Latham) et Ploceus capitalis (Müfler) dont 
les nids pendent au bout des branches d’acacias et de Tamarix au-dessus des mares et des mari¬ 
gots envahis par la crue. 

b. Migrateurs paléarcliquts. 

G. Morel et F. Roux ont dressé la liste des populations d’Anatidés et d’Échassiers, 
particulièrement de Limicolcs, qui fréquentent les mares dès leur retour d’Europe, c’est-à-dire, 
pour beaucoup d’espèces, dès la mi-Août et pour quelques individus dès la fin de Juillet (avant 
que les eaux de crue n’aient envalii la plaine). R y a même une espèce, Philomachus pugnax 
(L.) qui, arrivant en Août, se nourrît « en savane sur les graminées tout juste épillées » (Morel 
et Roux 1966, p. 47). 

Mentionnons encore parmi les oiseaux aquatiques qui s’alimentent en zone sèche la 
Sterne Hanse!, Gelochclidon nilotica, que chaque observateur a pu voir à l’intérieur des terres 
et que G. Morel a notée en savane où elle chassait des orthoptères (1966, p. 63) ’. 

t. Le» lujct» que l’on rencontre au Sénégal peuvent évidemment venir du Banc d’Arguin et »e mêler 
aux migrateur» originaires d’Lnrope. 


Source : MNHN, Paris 
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D’une manière générale, il n’y a pas de différence essentielle entre les migrateurs qui 
se rassemblent autour des mares et ceux qui s’égaillent sur les bords des cuvettes de décanta¬ 
tion et des plaines alluviales encore mal égouttées. Nou3 renvoyons donc à un paragraphe 
ultérieur l’énumération des espèces présentés dans ces trois types de collections d’eau. 

2. Levées alluviales et formes associées. 

Les levées, sauf rares exceptions, sont insubmersibles et portent des villages, des cul¬ 
tures, des arbres (acacias, Salvador a persica...) et des fourrés. C’est dire que l’on y rencontre 
resserrée sur un petit espace, une avifaune de région sècbe. 11 sortirait des limites de ccttè 
étude d’en énumérer tous les éléments. Nous rapporterons seulement quelques observations. 

1° Des files de palmiers (Borassus, Hyphatnr) jalonnent les rives du fleuve et des 
marigots, celles en particulier du Gorom. Leurs feuillages abritent nombre de Martinets 
Cypsiurus parons. Nous avons lieu aussi de penser que les aisselles des branches tiennent lieu 
d’aires pour plusieurs petits Falconidés. 

Bien entendu les acacias qui croissent sur les levées portent de distance en distance 
d'énormes aires d 'Haliaëtus votiftr. Dans le haut delta, où les marigots sont encadrés pat des 
boisements à peu près continus, nous avons trouvé en moyenne une aire occupée par section 
de 3 à 5 km. 

2° Nous avons montré plus haut (p. 118) comment les creusements de rive concave 
procurent des possibilités de nidification au Martin-pêcheur Ccryh rudis. Là où les rives du 
fleuve et des grands marigots sont garnies sur de grandes longueurs d’un rideau dense de 
tamarix on y trouve, nichant isolément, le petit Héron Butoridcs slriatus. G. Morel a compté 
2 ou 3 couples sur moins de 2 km le long de la Taoué (près Richard-Toll). Nous-même avons 
trouvé un espacement plus large mais régulier sur les rives du Sénégal entre la « boude » 
et Tiguet. 

3° Sur In rive du Gorom à la lin d’Août 1961, nous avons fait trois observations 
1. Dans la partie aval, une aire de Corbesu blanc Corvus albus abritait encore le 18 Août deux 
jeunes presque au vol; 2. Dans le même secteur et à la même date, au sommet d’un acacia 
une aire ancienne qui ne pouvait avoir appartenu qu’à un Corbeau contenait 4 œufs frais que' 
par la teinte et les dimensions, nous ne pouvions rapporter qu’à l’Oie d’Égypte Alopochen 
aegyptiaca-, 3. Dans la partie amont, au centre géométrique des grandes cuvettes du moyen 
delta, 3 aires A'Haliaetus votifer étaient remplies d’œufs de Plectrapttrus gambensis. Essayons 
d’interpréter ces données. 

Le Corbeau blanc est rare dans le delta et, si nous ne faisons erreur, n’a jamais été 
trouvé nicheur à Richard-Toll. En outre, la fin Août constituait une époque tardive pour l’envol 
(l’espèce pond dès la fin mai aux environs de Dakar). En attendant que soient mieux connues 
la répartition de l'espèce dans le SW mauritanien et la place de son cycle biologique dans le 
cycle annuel le fait noté sur le Gorom mérite d’être retenu. 

Sur la reproduction A’Alopochert aegyptiaca en Sénégambie on ne sait à peu près rien 
G. Morel mentionne, obtenue par lui un 22 Juin, une femelle qui était associée à un mâle 
et dont la grappe ovarienne était en plein développement (1962, p. 175). Où l’espèce établit-elle 
son nid? Les 4 œufs qui suffisaient à remplir la coupe d’une aire de Corbeau, à supposer 
que l’identification n’ait pas été fautive s , ne peuvent constituer qu’un cas aberrant. La date 
prendra un sens lorsqu’un corps de données aura enfin été réuni. 

Le problème des pontes de Plcctropterus gambensis n’est pus beaucoup plus facile à 
résoudre. Au jour de la découverte, le 22 Novembre 1961, les œufs étaient en voie de corrun- 
tion mais il apparut qu’ils n’avaient pas été incubés. On pouvait estimer que la ponte était 
intervenue à la fin de Septembre ou au début d’Octobre et présumer que les œufs avaient été 
déposés dans ces aires d'ffaliaëtus alors inoccupée». En effet ce n’est pas, semble-t-il, avant 
la première quinzaine d’Oetobre que les Pygargues ont coutume de revenir au lieu de leur 
nidification pour procéder aux réfections nécessaires. On est conduit à supposer que, trouvant 
la place prise, ils chassèrent les Oies de Gambie sans cependant reprendre possession de tou* 


1. Nous «von» recherché en vjiin Is reproduction de ce» Falconidés duos les vieux nids de Pyrar 

Corbeau (Corvus albus) et Bubalornis albirottris des forêt» niche». ■eue, 

2. Nou* embossâmes notre pirogue à proximité du nid pour attendre 1» venue de» propriété 
Moi* en vain. Le» œufo étaient absolument frai» m»i» pouvaient avoir été abandonné» quelque» jour» p**‘ 
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leurs nids. L’bypothèse apparaît d’autant plus plausible que l’une des aires découvertes le 
22 Novembre — aire d’Oie — voisinait sur ie même arbre avec une seconde aire qui, elle, 
était occupée par un couple de Pygargue et contenait 2 œufs L Un élément reste acquis ! 
Plectropterus gambensis niche en pleine zone d’inondation et la ponte intervient en fin de 
saison des pluies. G. Morel, de son côté, fait état d’oeufs trouvés en Octobre et de poussins 
vus en Novembre. 

3. Cuvettes de décantation et plaines alluviales. 

Nous traiterons successivement des espèces tropicales et des migrateurs paléarctiques. 

a. Espèces tropicales. 

1° Fonds de cuvettes. Nous sommes encore dans une grande ignorance en ce qui 
concerne l’occupation des cuvettes et des plaines par les Anatidés reproducteurs. En période 
d’inondation, la circulation sur ces vastes étendues posait des problèmes que les moyens dont 
nous disposions ne permettaient pas de résoudre. Dans l’eau jusqu’aux aisselles, la marche à 
pied n’est possible que sur de courtes distances et ne va pas sans risques. D’autre part, les 
barques légères â fond plat, difficiles à manœuvrer, sont vite arrêtées par le frottement. L’avion 
enfin passe trop vite pour que l’on puisse discerner des nids éventuels plus ou moins flottants 
et plus ou moins enfouis dans l’épaisseur des herbes. Nous nous trouvons donc réduit aux 
conjectures. Il doit exister, entre le centre et la périphérie des dépressions, une zonation. Au 
milieu, où la profondeur est la plus grande, la végétation se trouve généralement couchée sur 
le plan d’eau. S’ils existent, les nids de PlcctropUrus gambensis, Sarkodiornis mclanotos, 
Alopochen aegyptiaca, Dendrocygna viduata occupent probablement des positions inter¬ 
médiaires, assez éloignées des bordures (trop exposées aux visites des prédateurs), point trop 
éloignées cependant afin que les hautes berbes dépassent le niveau des eaux et permettent du 
même coup l'amarrage et la dissimulation des constructions. 

Si les bordures sont en forte pente la zone se prêtant à la nidification doit être plus 
étroite. Il semble donc qu’à cct égard les cuvettes de l’amont doivent être désavantagées par 
rapport aux grandes plaines de l’aval. Sur ces dernières, comme l’a fait ressortir la description 
géographique, le relief est moins accentué, la hauteur d’esu moins élevée en valeur absolue 
et plus également répartie — conditions qui sont plutôt celles d’un immense marécage et 
devraient ménager de plus grandes possibilités aux Canards et aux Oies. 

2° Plaines alluviales. Une seule donnée a pu être obtenue en 1961 lors d’un survol du 
bas delta au Nord des anciennes bouches du fleuve (région de Boytet et Gavart). On était à 
la mi-Octobre. Une Grue couronnée, Balearica pavonina, effrayée par le vrombissement du 
moteur, quitta son nid et laissa voir 3 œufs. Les habitudes propres à l’espèce rendirent possible 
cette découverte : isolement au centre de vastes prairies submergées, entassement de matière 
végétale formant une aire d’un mètre et plus de diamètre, dépassant le plan d’eau de quelques 
centimètres seulement. Très difficilement visible pour un prospecteur perdu dans le marais, 
le nid se trouve au contraire à découvert pour l’observateur en avion. Ce ess mis à part, les 
allées et venues en zigzags, à basse altitude, effectuées à maintes reprises au-dessus de la nappe 
d’inondation, n’ont jamais permis de surprendre une autre reproduction : preuve convaincante 
que si l’espèce se trouve abondamment représentée dans le delta, sa nidifiestion y est d’une 
rareté surprenante. Quant à l’époque d’incubation, elle est pleinement explicable et en concor¬ 
dance avec une donnée similaire que nous avons obtenue à 6° de Latitude plus au Sud. Le maxi¬ 
mum de la crue dans le delta se plaçant précisément dans la dernière quinzaine d’Octobrc, 
le nid trouvé à cette époque ne courait aucun risque de submersion. D’autre part c’est à la fin 
de Septembre, donc en fin de saison des pluies, qu’à l’extrême Sud de la Guinée portugaise 
(région de Cacine ■ Lat. 11°), dans les marais voisins de la mer, nous découvrîmes une ponte de 
3 œufs (v. p. 209). 

3° Boisements. Nombre d’arbres et boqueteaux d’acacias sont épars, nous l’avons dit, 
dans les cuvettes de décantation 1 2 . Le Pygargue vocifère fait grand usage de ces perchoirs et 

1. Il est <i’u«nRp courant chez ie» grand» Rapaces qu’un couple disp nue de deux aire» et ocenpe selon 
les année» tantôt l’une tantôt l’autre. 

2. Il est difficile de préciser la distribution de ces essences en fonction de» hauteurs d’ean. Si la 
plupart de» peuplements dense- occupent les fond», la raiion est h rechercher, semble-t-il, dons les habitudes 
des populations nomades (Pcuids) qui ne respectent les orhret qu’aux endroits - les parties basses précisé¬ 
ment — où l’herbe de» pâturage» ne peut plus pousser en raison d’nne submersion trop prolongée. Mais ies 
gonahiés eux-mêmes ne peuvent prospérer dans le» zones trop déprimées qui ont tendance 1 se transformer 
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les utilise pour sa nidification, en pleine zone inondée, comme il emploie en zone exondée 
les hoisements qui garnissent soit les levées soit les dîmes de l’Ogolicn. Au cours de multiples 
explorations zigzaguantes, tant au sol que par air, nous avons évalué k une cinquantaine de 
couples reproducteurs la population de la partie sénégalaise du delta. L’époque d’émission des 
œufs, très contractée., s’étend de la mi-Octobre à la troisième semaine de Novembre au plus 
tard. Les pontes sont normalement de deux œufs. Tl semble qu’elles puissent, exceptionnelle¬ 
ment ne compter qu’un œuf; trois œufs n’ont été trouvés que dans un cas. Parcourant la 
cuvette du Djoudj les 25 et 26 Janvier 1962, alors que les eaux d’inondation n’occupaient plus 
guère que les dépressions centrales, nous n’avons plus trouvé que des poussins au nombre de 1 
(dans les deux tiers des cas) ou 2 par aire. Ainsi la période de reproduction apparaît comme 
étroitement subordonnée au déroulement du phénomène qui commande toute l’organisation 
de la vie du delta : l’inondation. Les jeunes Pygargues doivent être prêts à l’envol entre la fin 
de Janvier et la fin de Février, au plus tard le début de Mars, époques où la décrue entraîne la 
concentration de la faune ichtyologique dans des collections d’eau bien circonscrites et com¬ 
portant même des « pièges à poisson ». Une analogie s’affirme ainsi entre, les reproductions 
de deux espèces très différentes mais toutes deux pêcheuses : le Rapace Haliaëtus vocifer 
et le Martin-pêcheur Cerylt. rudis (v. p. 118). 

Nous n’avons pu découvrir que trois ou quatre aires de Pygarguc dans la partie mauri¬ 
tanienne de la zone d’inondation et dans le bas delta au voisinage de l’estuaire. L’oiseau est 
cependant présent, se perchant à faible hauteur sur leb tamarix pour surveiller le plan d’eau 
B est possible que quelques nidifications aient Heu soit dans la mangrove d'Avicennia du maril 
got de N’Dioul (que nous décrirons plus bas) soit sur les acacias de faible taille qui occupent 
le cordon littoral (fort peu prospecté par nous) soit encore dans la forêt d’acacias qui recouvre 
la grande dune résiduelle dite Toundou Eiré (entre la marigot de Bell et la dépression de Gadian- 
guer). En ce qui concerne le bas delta on peut trouver une explication dans le fait que les 
arbres y sont peu nombreux et de faible portée. Mais la Langue de Barbarie est cependant 
plantée de filaos et les mangroves ne manquent pas dans un rayon de 20 km autour de Saint- 
Louis *. Cette quasi-abscnce du Pygarguc. comme nidific&tcur est donc surprenante. 

4° Entre les cuvettes de décantation (à l’amont) et les plaines alluviales (à l’aval) les 
différences qui sont apparues jusqu’ici concernent plutôt les densités d’oiseaux reproducteurs 
que la nature faunistique des peuplements : mêmes espèces, mai* différemment distribuées 
En va-t-il de même touchant les Martins-pêcheurs, Passereaux, Tisserins, Nectarinidés ? 
Encore nombreux dans le bas delta et en particulier dans les mangroves, les Ceryles ne sem' 
blent pas y nicher, et pour cause ; les levées alluviales manquent où ces oiseaux pourraient 
creuser leurs terriers. Probablement trouvent-ils à l’intérieur des terres de» buttes ou éléments 
dunaires insubmersibles où ils peuvent s’établir sans se trouver trop éloignés du fleuve et de 
ses défluents. En ce qui concerne les autres groupes, nous n’avons noté que deux détails • 
1° En tous lieux le grand nombre des Plocéidés, explicable par le mode d’accrochage des nids 
ceux-ci peuvent être suspendus au-dessus des plans d’eau, qu’il y ait ou non des rives émergées • 
2° L’abondance relative dans le bas delta de Prinia subfiava , dont les nids en poche sont soit 
attachés au sommet des grandes herbes qui émergent de la nappe liquide, soit accrochés aux 
hranches pendantes des tamarix. L’espèce niche également dans le haut delta puisqu’un nid 
appartenant certainement à cette espèce a été trouvé par nous sur les bords de la Taoué (Richard- 
Toll). Mais aux possibilités que fournissent les rives plus ou moins abruptes des levées d’amont* 
ce Sylvidé semble préférer les grands plans d’eau des plaines d’aval *. Les couples reproduit 
teurs sont assez régulièrement espacés le long des rives submergées des marigots de Gueyeloubé 
et de N’Dioul. Selon nos observations, l’époque de ponte est assez curieusement « contractée » 
d’Août à fm Septembre. 


1. Les ores sont parfaitement visible» d'avion; si t’appareil e«t suffisamment lent on peut facile m 

compter les œufs ou poussins. ent 

2. La densité <!<i peuplement humain ne joue certainement aucun tôle dons le choix par le Haliact 
vocifer de se» quartiers de reproduction. En de nombreux ras, l’espèce s’établit il proximité d'aggloméra^o*** 
{Richard-Toil, par exemple) ou de villages permanents (Mukit...). line aire, inoccupée il est vrai fut 

verie il 1 km du faubourg de Sor i Sainl-l.ouit. ’ "* 

3. En ee qui concerne la région de Richard-Toll, G. Morel (1962. p. 179) écrit l’avoir rencontré 
surtout dan» le» rizière», ce qui va dans le «en» de nos constatations : prédilection, semble-t-il, poux 1 
étendues plane» où elle trouve au mieux sa nourriture et les site» qui lui conviennenl pour sa nidifieatio 0 * 
les recherches devront porter sur l’alimentation en même temps que sur la répartition géographique 
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b, Migrateurs paiéarctiqucs. 

G. Morel et F. Roux ont publié récemment (1966) la synthèse des résultats obtenus 
par eux au cours d’une dizaine d’années de recherches systématiques effectuées principalement 
dans le haut et le moyen de.ltu. Noies ne ferons que puiser dans leur texte en ajoutant quelques 
observations faites par nous-même dans les districts voisins de l’Océan. 

1° Certaines espèce* apparaissent en nombre» particulièrement importants lors de leur» migration» 
post-nuptiale et prénuptiale (fin de l'été, début du printemps) alors que le gros de leurs effectifs transite 
par le delta. Des contingent* pin» ou moins important» hivernent cependant sur pince. 

Charadrius hiaticnla (L.) - - « Il en demeure un certain nombre au cours de» mois d’hiver» (p. 43). 

CalidrU minuta (Leisler) - « ... Apparaît dès la «econdc quinzaine d’Aoùt... et... séjourne... jusqu'à 
la fin de Mai... la plupart des bande* rencontrées en Septembre-Octobre ne font que transiter» (p. 45). 

Calidri * ferruginea (Pontoppidan) — Vue» en petit nombre. 

Tringa hypohuetn (L.) — « Les migrateurs en transit font escale en automne sur le» mures temporai¬ 
res... tandis que le» hivernant» »e cantonnent isolément sur le» berges da fleuve et des marigots... » (p. SI). 

JVumwnu» arquata (L.) - Passage» post-nuptianx peu abondants mais réguliers (p. 53). 

Nttmtnius phoeopus (L.) — Double passage le long des côte*. Nous-même croyons devoir attribuer 
à cette espèce les Courlis vus à distance au bord de» marigots du bas delta. 

CMidonias n. niger (L.) —«De passage régulier et très abondant sur les côtes... occasionnelle *ur le* 
eaux de l’intérieur et à condition, semble-t-il, que cdles-ci soient saumâtres » (p. 61). 

2° Plu» nombreuses sont le* espèces pour lesquelles le delta ne constitue pas seulement uno étape 
mais nn lieu de résidence hivernale. Parfois meme de» immatures estivent en nombres variables. 

Ixobryehua m. minutas L. — Les recherche» persévérante» de G. Morel ont conduit à un résultat 
inattendu : tou* les spécimens obtenus appartenaient non pas à la forme payeji Hurtlaub mais à la forme 
nominale. Par ailleurs aucun nid n'a été découvert on territoire sénégalais 

JVyelirarox n. nyaicoras (L.), Ardedla mil/,ides (Scopoli), Egrttta g. garzelta (L.), Ardra p. purpurta 
(L.) -- nombre de sujet» venant d’Eueope ou d' Afrique du Nord »e mêlent aux résidents nicheur*dan»le delta. 
Pour la première et le» deux dernière» espèce» la preuve de la migration e»t apportée par le» reprises d’oiseaux 

Ardra e, rincera (L.) — Ga observe nu Sénégal les deux forme» do Héron* cendrés : Ardta e, monteur, 
sous-espèce du Banc d'Arguin, immédiatement reconnaissable, et Ardra c. cintrea dont la reproduction n’a 
jamais été constatée ui nu Sénégal ni on Guinée portugaise *. Plusieurs sujet* bagué» en France, Hollande 
Suède ont été repris en territoire sénégilais 

Platalra Irucorodia (L.) Nous, même, dan» le bas delta, u'avons noté que de petits groupes ; pmi* 
G. Morel a observé jusqu'à une centaine d'individus dans la dépression du N’Diacl. Deux oiseaux pris en 
1961 dans la région du fleuve avaient été bagué» comme poussins au Banc d'Arguin en 1960 par F. R. 
(p. 30). 

Cirania ciranUt (L.) — Hivernage important : « ... 4 000 individus le 15 Novembre 1958 dan» la 
cuvette du N’Diael». 

Phoenicoptcrus rubrr rossas (Pallus) — Les reprises montrent que de» sujets européen» se raclent aux 
africain» en provenance des colonie» du Banc d’Arguin et de l'Aftout e» Sahéli (p. 32). 

Anus querquedula (L,), A. acuta (L.), A. clyprata (L.), A. mer o (L.), Aythya ferina (L.), Aythya 
nyroca (Gulderwtadt) — La Sarcelle d’été « est de beaucoup le plu* abondant de* Anatidé* paiéarctiqucs 
représentés an Sénégal » (p. 33). Puis viennent, pur ordre d'effectifs décroissant», le Pilet et le Souebet 
Touchant la Sarcello d'hiver il semble que le» observations de Morel et Roux soient les premières qui 
oient été faite» au Sénégal. Quant aux deux Fuligulrs ils n'ont été noter qu’une fois (p. 35). Nous.même, 
en survolant le» grandes étendue» d’eau libre de l’Aftout es Sabdi et du delta, avons noté l’abon¬ 
dance d’Anas querquedula et A, aeuta. Mais c’est surtout à partir de la fin d’Octobrc ou du début de 
Novembre que nous avons été frappés par le pullulement de ces canard*. « En novembre 19S8, écrivent 
Morel et Roux, nous avons dénombré près de 11 000 Pilet». réunis dans la dépressiou du N'Diael, pour 
50 000 Sarcelles d'été » (p. 33). 

Côarodrius duôitu euronieus (Gmelin), Charadritu alexandrin us (L.), Pluuinies squatarola, A maria 
irUerpecs (L.) — Au sujet du Gravelot à colber interrompu, Morel ot Roux écrivent : « L’hivernage... ne 
parait pas douteux, bien que numériquemeut faible» (p. 44). Bien entendu, Pluvier argenté et Toumepierre 
n'apparaissent qu’au voisinage immédiat de l’Océan. 

Calidris minuta (Leisler) . « C'est le Bécasseau le plus commun... en perpétuel vagabondage à la 

recherche de» plage* de boue fluide... » (p. 45). 

Calidri» tcmmificfcii (Leisler) — « Par individu» solitaires»; C, alpina f migrateur régulier; C. ferra- 
ginta (Pontoppidan) et C. commis (L.) ; C. olba (PalLis) : commun sur la côte (p. 46-47) 


1. Nous même avons trouvé un nid en Guinée portugaise. L'adulte qui l’occupait, observé à courte 
distance, portait la livrée de la fonuo i. m. minutus (voir p. 208). 

2. Il n’c»t évidemment pus impossible que l’espèce suit un jour trouvée nirheuxe dan» une colonie 
où sa présence nous aurait échappé. C’est cependant en vain que dans la colonie du Beli-N'Diaoul (dont il 
sera question ci-après) nous avons guetté pendant une heure les Cendrés qui s'échappaient de» Avicenaia ; 
aucune aire ne fut découverte. 
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ïriiiga eryihropus (l’alla») « En petit nombre ; T. I. (I,.) : commun surtout dam le baa 

delta ; T. stagnaiilis et T. nciutorio (Gunnerus) : commun». 

Tanga ochropus (L.) - « Hivernant très commun... se lient dnat le» sous-boi» inondé»... évite le» 
plage» de boue découverte... » (p. 50). 

7'rtngo glarcola (I..) - « De loin le pin» répandu... fait '»»' uni pic nm»>iiainotiiiii d’un Gastéropodc 
du genre Bulinus qui nbonde dan» le» eaux stagnantes» (p. 50). 

Llmosa timma (L.) « Il faut considérer le bassin inférieur du Sénégal comme l’un de» principaux 

quertier» d’hiver lie l’espèce... an début de novembre 1058 plusicur. dizaines de millier» *e tennieut dan» la 
dépression dn N’Dinel» (p. 52). 

Litnosa lapponica (L.) — Rare à l’intérieur. 

Gallinago gallinago (L.) commune - C. media (Lethein) : une enptnrc, première mention pour le 
Sénégal (p. 55) ; Lymoayptes minimus (Briinnicb) : assez commune. 

tfimortWpuj h. himantoput (L.) - « L’Écha»se est de rencontre banale il tous Ica moi» de l’année, 
écrivent no» collègues Morel et Roux, mais ne s’y reproduit (ou Sénégal) assurément pa». En effet, le 
recherche^ assidue» que R. DE Naviois et nous menons depuis de» année»... n’ont jamais fourni l’indice 
d’une nidification »<p. 55). Nous ajouterons seulement que la que-1ion, à notre sens, n’est pus encore tran. 
chéo ■ dans lu région des Niaye» de M’Boeo, «ur le territoire qu’un couiilc défendait, nous avons trouvé une 
coquille d’œuf brisée depuis peu, déjà décolorée par l’humidité, mai. dont le» dimension» et la forme faisaient 
penser 5 l’œuf d’Échaese nu moins autant qu’à celui de Y Afnbyx *. 

fferumiroïira anofista (E.) — « Aksez commune en particulier dans le bu» dclte, mai» de façon irré¬ 
gulière ». Près d’un millier d’oiseaux ont été obiervé» du 20 décembre 1964 au 5 janvier 1065 sur le» borda 
du Sine par Mrs Gore et Mrs B ray. 

Lams ridibundus L — « Hiverne communément sur le» cotes... et remonte le cour» du fleuve... » 

M . Lotus genti Brème - Au début de Septembre 1961 « ... près de 200 individus sur le... N’Diael... 
picoraient à la nage d’infimes organismes flottant»». Par ailleurs,« aucun de» 3B0 «ujets bagué» par F. Roux 
an Bane d’Arguin n’a été retrouvé au-delà de 150 km» (p. 60). Nous.même, à la fin d’Août 1963, avons 
observé 6 sujets sur l’île Uraenn. en plein centre de l’archipel de» Bijagos (Lut. 11») - ce qui marque, -i 
nous ne faisons erreur, la limite d’extension vers le S sur la céte occidentale il Afrique. 


Lotus fuscus L -«C’est le Goéland le plu» répandu... en hiver... lur la côte... Les lagune» du delta 
et le cours inférieur du fleuve sont au»si régulièrement visité» * (p. 60). 

Larus argtnlatus atlanlis Dwight —«... Apparaît... sur le littoral... en petit nombre» (p. 60). 

Lanis audouini Payrrudeon — Première» mention» à lu latitude du Sénégal : un immature collecté 
par G. Morel à Saint- Loni» le 11 mai 1961 et un adulte idontifié par P. Roux à Goréc le 13 mars 1964. 

Chidonios leueoptera Terara — « C’est lu Guifette qui prédomine sur 1rs eaux douces de l’intérieur» 
(lac de Gniers, delte, cour» du fleuve) (p. 62). 

Chlidonias hybrida Pallo» - «... Quoique» sujet» identifiés parmi les troupes nombreuses de Leueop. 
tère» dan» In zone inondée... Il est à présumer que des oiseaux hivernent dans lu voilée, bien que nous n’en 
ayons pas la preuve » (p- 62). 

Gehchelidon ni lotir a (G. m.) - Observée pat nouB-méme et par G. Moum. et K Houx dous Le delta... 
« A la population (d’originel mauritanienne s’adjoignent, en hiver, des oisesux européen» bogué poussin 
nu Danemark un sujet fut repris en Caenmance en uovembre» (p. 63). 

Sierra* hirundû L - « ... La gronde majorité de» affectif» qui parcourent lu côte de Sénégambie SC 
compose de migrateurs européens»; observés seulement sur le littorel (p. 64). 

Bien entendu, ttydrap rogne ras;,la (Polio*), Sterna maxinia atbididorsatis Harlcrt et .Sierno albifrons 
ssp. sont observées eonramment dans 1» zone d’iaundatiou, Nous-mémc le» avons notée» sur le marigot 
du Tiallakt, riche en petit» poisson». Les Sterne» à front blanc formaient de» groupe» de 10 à 20 individu». 


4. Sebkhas. 

En dehors delà période d’inondation les fonds de sebkhas sont impropres & la reproduo. 
tion des oiseaux. Seules s’accommodent de ces étendues dénudées quelques espèces telles q ue 
le Courvite Cursorius temminckii Swainson et probablement certains Charadriidés. Inondée 
mais dépourvue d’fles, la sebkha ne peut évidemment servir ni k la nidification ni à l’alimenta- 
tion. Faute de plantis et donc de graines, les Anatidés eux-mèmes u’y trouvent rien à consom¬ 
mer. Par contre, leurs plans d’eau offrent de magnifiques asiles pour le repu» des oiseaux. 

En fait, seules les sebkhas de l’Aftout es Sahéli comprennent des Iles. Celles-ci, comme 
nous l’avons vu, sont occupées par des Flamants, Pélicans, Cormorans, Sternes, Au Sud de 
l’Aftout proprement dit, donc à des latitudes comprises enLre celles ilu marigot des Marin. 


1 . Il est notable que l’espèce vienne de l’installer comme reproductrice «nr l’île de Sal (archipel 
du Cap-Vert, h la Latitude du delta du Sénégal) [NaurOIS 1965). 

2 Si le sebka n’est pai A bord frane et que, portant du cenlrs, ou pane insensiblement ù des 
zones moin- profonde» et portant une végétation de plu» en plu» dente, Ici condition» favorable» p eu . 
vent être de nouveau réunies. Mai» nou» «orton» alors du type de le sebkha pour rentrer dan» eelui de 
la «impie cuvette de décantation. 
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gouins et des anciennes Bouches de Boytet et Gravât, se trouvent quelques îlots bien isolés 
au milieu de sebkhas inondées. Nous les avons survolés maintes fois : aucune reproduction 
n’y était en cours. H ne suffit d’ailleurs pas qu’une île soit présente ; il faut encore que la nappe 
d’eau qui l’entoure soit assez profonde pour assurer un isolement suffisamment prolongé. 


§2. — REPRODUCTIONS EN COLONIES 

Les oiseaux ont le choix entre deux solutions : nidifier isolément; nidifier en colonies 
visibles (et audibles) de fort loin. Dans le premier cas ils doivent rechercher la dissimulation; 
dans le second cas ils doivent se retrancher à l’abri d’un plan d’eau : les boqueteaux en pleine 
zone d’inondation leur procurent les avantages des lies. 

Une héronnière, située à quelques kilomètres de Rosso et de Richard-Toll a été étudiée 
méthodiquement en 1960-1961 par G. et M.-Y. Morel. Nous-mêmes, en 1961, avons découvert 
dans le delta onze héronnières, dont la prospection a été poursuivit de façon discontinue 
jusqu’en 1965. Une douzième héronnière s’est installée en 1964 à proximité de Ross-Bethio. 
Découverte par G. Morel elle n’a pu être observée qu’à distance, relativement peu importante 
par le nombre des oiseaux présents, elle semble n’être — ou n’avoir été — qu’une extension 
de certaines colonies du voisinage qui, précisément à cette époque, avaient à souffrir de l’inter¬ 
vention humaine (premiers travaux d’aménagement agricole dans le delta). 

Nous décrirons ces colonies, celle de Ross-Bethio exceptée. Mais il convient auparavant 
de les énumérer en les groupant en fonction de la position géographique — nous procé¬ 
derons de l’amont à l’aval — des liens de dépendance mutuelle, du type de végétation qui 
porte les nids, du mode de constitution du plan d'eau qui les entoure. 

Dans le haut delta : 

Une colonie A proximité de Rosso : établie sur un peuplement d’acacias occupant un 
fond de mare. Remplissage principalement par les pluies. C’est la héronnière de G. Morel. 

Deux colonies interdépendantes à l’Est du marigot de Gorom : installées sur des 
peuplements d’acacias au centre de cuvettes de décantation. Remplissage par invasion des eaux 

Dans le moyen delta : 

Deux colonies interdépendantes au sommet (Nord) de la «boucle» du fleuve : établies 
sur peuplements d’acacias au centre d’un système de levées alluviales de rive convexe. Remplis¬ 
sage par Ica eaux de crue. 

Dans le bas delta : 

Une colonie au confluent des marigots de Bel et de N’Diaoul (Mauritanie) : installée 
sur un double peuplement d'Avicennia africana et de Tamarix senegalensis, au milieu d’une 
dépression peu marquée dans la plaine alluviale d’aval. Remplissage à la fois par les eaux de 
pluie, les eaux de crue et l'onde marée. 

Une colonie au point où le marigot de Gueyeloubé se détache du fleuve Sénégal : 
établie sur deux éléments de mangrove à Rhizophora racemosa. Isolement par le niveau de 
base du fleuve et sa mise en charge à proximité de son estuaire, par l’onde marée et par l'apport 
des eaux d'inondation. 

Trois colonies interdépendantes autour de Dakar-Bango : établies sur plusieurs éléments 
de mangrove à Rhizophora racemosa et Avicennia africana. Même mode d’isolement que pour 
la colonie précédente. 

Une colonie de faible importance au Sud du hameau de Boyo : installée sur Rhizophora 
racemosa au milieu d’un marigot. Même mode d’isolement que pour les 2 colonies précédentes. 

Deux colonies Nord-Est de Gandiole (à proximité de l’estuaire) : installées sur Rhizo¬ 
phora racemosa dans une dépression immergée en permanence. Isolement en début de 
saison par le niveau de base du fleuve, sa mise en charge et l’onde marée; auxquels s’ajoute, 
plus tard en saison, l’apport des eanx de crue. 

1. Colonie de Rosso (d’après G. et M.-Y. Morel). 

La colonie s’installe, de façon irrégulière d’une année à l’autre, dans un peuplement de 
gonakiés (Acacia nilolica). Celui-ci occupe, par 16° 23' de Latitude et à trois ou quatre kilo- 
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mètres au Sud de la ville do Rossu, une dépression remplie de Juillet à Février tant par les 
eaux de pluies que par les produits du drainage d’une rivière voisine. La partie occupée par 
les oiseaux mesure un peu plus de 200 m de longueur sur un peu moins de 100 m de largeur. 
La hauteur d’eau est trop forte au milieu de la cuvette pour permettre la croissance des arbres 
de sorte que les oiseaux se répartissent de part et d’autre d’un chenal central. L’étude a été 
faite méthodiquement par G, et M.'Y. Morel dont nous ne faisons que résumer les notations 
(1961, p. 99-117). 



Dates des observations, 

Elles curent lieu d’Août 1961 h Janvier 1962 ; inspections méthodiques entre le 7 Août 
et le 9 Novembre : plusieurs visites en Décembre et en Janvier 1962. 


Source : MNHN, Paris 
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Peuplements et reproductions. 

Phalacrocorax africanas (Gm.). 

Une couvée est observée pendant plus d’un mois. Le nid contient : lu 10 Septembre, 

3 œufs; le 20, 5 œufs; le 27, 3 poussins; le 3 Oetohre, 5 poussins. 

Lu durée d'incubation est supérieure à dix-huit jours. A trois semaines, les jeunes ne 
sont pas encore au vol. 

Anhinga rufa (Licépède). 

Le 29 Août un nid contient 3 œufs — le 27 Septembre quatre nouveaux nids contiennent 
respectivement : 3 œufs et un poussin, 4 œufs, 4 œufs, 3 œufs; moyenne 3,8 œufs par nid — 
le 3 Novembre il y a encore des poussins et quelques couveurs *. 

Egretta alba (Wagler). 

Début d’Août : rassemblement des oiseaux; ini-Août : premières constructions; mi- 
Septembre : les nids sont répartis sur les acacias. Un rassemblement particulièrement impor¬ 
tant »e trouve sur un groupe d’acacias de haute taille, peu touffus, espacés les uns des autres et 
entourés d'eau profonde. Les pontes sont en moyenne de 3 œufs. 

Le 26 Août, un nid contient 2 œufs : le 21 Septembre naît le premier poussin. La durée 
d’incubation est évaluée à 27 jours *. 

Egretta intermedia (llrehm). 

Le 10 Septembre un premier nid, placé à une hauteur de 3 m {cime d'un acacia), contient 
un œuf. Un second nid, à une hauteur de 2 m, contient : le 20 Sept., 2 œufs; le 27, encore 

2 œufs; le 3 Oct., 2 poussins. Un 3" nid placé à 75 cm de hauteur contient : le 20 Sept., 

3 œufs; le 7 Oct., 2 œufs et un poussin. Le 21 Sept., un 4* nid, placé à 3,50 m, contient 2 œufs. 

Il ressort de ccs faits que la ponte est généralement de 2 œufs, parfois de 3. Durée 
d’incubation de 24 à 27 jours 1 2 3 * 5 . 

Bubulcus ibis (L.). 

C’est le premier occupant de 1« héronnière. Dès le début d’Août, il colonise un groupe 
d’acacias non loin du rivage. En Septembre, la colonie s'étend et les Garde-hœufs se mêlent 
aux divers Hérons récemment arrivés (nids sur les mêmes arbres). Une uouvelle extension 
intervient plus tard dans une zone plus éloignée du rivage, toujours en peuplement mixte. 
L’ohservation de 20 nids donne une moyenne de 3 œufs par nid. 

B y a comme trois « vagues» de colonisation. Un premier groupe établi au début 
d’Août quitte les lieux à la mi-Octobre. Un second s’établit vers la fin d’Août. Un troisième, 
vers la mi-Septemhre. A la mi-Novcmbrc, tous les Bubulcus ont disparu. Les départs ont 
d’ailleurs lieu progressivement dan» chaque colonie, car toutes les pontes n’ont pas été simulta¬ 
nées. Durée d'incubation : 23 jours nu moins. Quitus jours après l’éclosion, les poussins com¬ 
mencent à circuler sur les brandies. 

Le succès à l’élevage est faible : sur 55 œufs marqués au début de Septembre il n’y aura 
que 32 poussins à l’éclosion. La moyenne par nid est de 1,77 poussin. 

Les nids sont de simples plates-formes faites de rameaux morts d’acacia et de branchettes 
de Salsola/œtida arrachées à la steppe voisine. Ils sont groupés dans le tiers moyen de l’arbre, 
à partir d’un mètre au-dessus du plan d’eau. Aux endroits où le peuplement est homogène 
il y a environ 20 nids par arbre de hauteur moyenne et 50 nids par arbre de 4 à 5 mètres. 
Distance minima entre deux nids : qudqucs ctn. Il y a tolérance mutuelle entre les couveurs 
les plus rapprochés mais non à l’égard des congénères venant de points plus éloignés. Pour se 
rendre à son aire, chaque oiseau emprunte des voies routinières, ne rencontrant que des voisins 
qui savent le reconnaître. 

1. A Uiré (Mnli). C. MoHEL avait trouvé le 19 Mar» une cinquantaine de nid* contenant soit des 
œuf» soit de* poussins dont certain* pouvaient être âgés d'un mois. Début de reproduction en J envier. 

2. isolation» relative* aux colorations du l»ee : ù l'arrivée, tout ou partie du bee est noir ; chez quel¬ 
ques sujets, ît reste ù l'extrémité une teinte jaune qui disparntl rapidement. i.e 30 Septembre, la base du 
bee est de nouveau jaune. Le Î4 Octobre seule lo pointe esl eneore noire. Le IB Octobre tous le* becs sont 
redevenu* jaunes (p. 10S). 

3. P. L. Oekeyrfh avait observé de* nids 4 Bosonyon (Mali) en Octobre 1954. Les Morel relèvent 

le signe distinctif qui permet l'identification sur le terrain : le tibia rouge orangé contrastant vivement 

avec le» torse* noirs et le plumage blonc. Au cours de lu reproduction la couleur du tibia virera au juuue. 


Source : AANHN, Pans 
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Nyclieorax nyctkorax (L.). 

Le 21 Sept., deux nids placés à 3 m au-dessus du plan d’eau, faits de branchettes plus 
grosses que celles utilisées par les autres Hérons, contiennent respectivement 1 oeuf et 3 œufs. 
Le lendemain un autre nid est découvert, contenant 3 œufs. Le 3 Octobre, 2 nids abritent 
chacun 3 poussin». 

Ardeola ralloides (Scopoli). 

A partir du 11 Août le» oiseaux sont en plumage nuptial et la construction des nids 
commence presque aussitôt. U poule se poursuit jusqu’en Sept. Nids faits de brindilles liées 
entre elles par des feuilles de roseaux; coupe3 garnies de paille fine. Emplacement sur les 
branches basses des arbres, généralement sur une fourche. Les pontes sont de 2 à 4 œufs ; 
moyenne pour 9 nids : 2,4 œufs. 

Un nid placé à 50 cm de l’eau sur un arbuste buissonnant largement étalé, contient ; 
le 10 Sept, un œuf; le 20 Sept. 3 œufs. Le 30 Sept., le preuder œuf est éclos. La durée d’incuba¬ 
tion est donc de 20 ou 21 jours. A l’âge de 3 semaines environ, les poussins quittent le nid 
définitivement. Le nombre moyen de poussins & l’éclosion, calculé sur 9 nids, est de 1,4 ». 

Threskiornis aethiopieu s (Latbam). 

Les premiers oiseaux se rassemblent dès la fin de Septembre et sont nombreux au début 
de Novembre. Les nids sont construits sur des acacias touffus. Hauteur au-dessus du plan 
d’eau : 1,50 m et au delà. Quelques rares aires sont situées à proximité des nids de Spatules. 
L’ensemble est groupé le long du chenal central qui restera en eau jusqu’à la fin Janvier. Sur 
ce même emplacement avaient niché en nombre Aigrette» et Ahningas. Le 14 Décembre sont 
découverts des poussins d'une huitaine de jours. A la mi-Janvier la colonie a quitté les lieux *. 

Platalea alba Scopoli. 

A la fin de Novembre, le long du chenal central, sur des arbres morts ou mourants 
bien dégagés, le» Spatules construisent leurs nids. A la fin de Janvier la marc se trouve asséchée 
et toute la colonie quille les lieux °. 

Ibis ibis . 

Au début de Décembre une cinquantaine de Tantales fréquentent la colonie; quelques- 
uns transportent des branches. Mais la nidification n’aboutit pas. 

Se fondant sur l’onsemhle des observations faites, G. et M.- Y. Morel évaluent l’effectif 
total de la colonie à quelque 2 300 couple», soit par espèces : 


Phalacrocorax africanus . 500 

Anhinga ru/a . 300 

Egretta intermedia . 100 

Egretta alba . 100 

Babulcus ibis . 800 


Nycticorax nycticorax . 150 

Ardcola ralloides . 150 

Threskiornis aethiopicus . 100 

Platalea alba . 100 


Comme il a été dit plus haut, la héronnière n'est pas occupée tous les ans. G. et M.-Y. 
Morel ont pu découvrir une raison à ces irrégularités s il y a d’une année à l’autre des variations 
considérables dans l’abondance des Orthoptères dont se nourrit Bubukus ibis. Si ces insectes 
manquent aux alentours de la colonie — ce qui est le cas lors de. sécheresses prolongées — 
les Garde bœufs vont s’installer ailleurs, dan» le moyen ou le bas delta plus humides. Le rôle 
d’entraîneurs qu’ils semblent jouer à Rosso obtient alors son effet : les autres oiseaux : Cormo- 
rans, Anhingas, Aigrettes, etc., suivent le» Garde bœufs. 


1 P. L. Dekkyser avait observé la nidification dan» la colonie de Bosonyon (Mali) en Octobre 1951 
et avait collecté A Itichard-Toll, le -1 Août 1951, une femelle dont foviducle éteit tria développé (ovocyte 
de 6 mm de diamètre). Aux environs de Diré (Mali), G. Morel avait visité une colonie où la ponte avait 

commencé^cn_^ ^ Mohel evail trouvé quelques couple» en incubation ü la 

3! A Diré (Mali), le 20 Mors 1%0, le» nids contenaient des œufs et des poussins de quelques jours. 
La reproduction avait donc commencé en Février. 


Source : MI JHN, Paris 
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En résumé. 

1. Héronnière importante par le nombre des espèces présentes (10 en comptant les 
Tsntales) et l’importance des effectifs 

2. Ayant procédé à des observations régulières, G. et M.-Y. Morel ont pu préciser 
pour la plupart des espèces les dates de début et de fin de ponte. Pour plusieurs ils ont pu 
mesurer les temps d’incubation : Egretta alba ; 27 jours ; Egretta intermedia : 24 à 27 jours; 
Bubulcus ibis : au moins 23 jours; Ardeola ralloides : 20 à 21 jours. Ces durées coïncident 
à peu de chose près avec celles qui ont été notées pour les mêmes espèces en d’autres parties du 
monde (Europe, Inde, Afrique du Sud). 

3. Les autours soulignent l’importance du fucteur limitant que constitue pour Bubulcus 
ibis la quantité d’Orthoptères qui se trouve disponible au moment où le remplissage de la mare 
fournil par ailleurs la sécurité nécessaire. Il est frappant que les autres espèces, dépendantes 
de nourritures d’un autre type, délaissent la héronnière lorsque les Garde-bœufs, pour la facilité 
de leur alimentation propre, s’établissent ailleurs. Ainsi se trouve mis en évidence un certain 
rôle déclenchant que Bubulcus ibis parait remplir dans le développement saisonnier du gréga¬ 
risme et l’initiative reproductrice, ü serait fort intéressant de retrouver dans d’autres colonies 
un jeu analogue de conditions, de voir par exemple si l’espèce la plus nombreuse assume 
habituellement cette fonction. Comme le montreront nos analyses, tant en Guinée portugaise 
que dans le bas delta du Sénégal, il est encore difficile d’être affirmatif (v. p. 224). 

2. Colonies du Gorom. 

Les oiseaux occupent alternativement — une année ici, une année là - deux boisements 
de gonakiês situés au centre de deux dépressions. L’ensemble est compris dans l’un des angles 
droits (SW) formés par le fleuve Sénégal (dont l’axe de descente est ici E-W) et le défluent du 
Gorom (dont l’axe est N-S) (voir earte p. 140). La colonie la plus orientale se trouve à 2 km su 
Sud du fleuve et à 3 km en amont du point où le défluent du Gorom se détache du cours 
principal (Lat. 15° 38'). La colonie la plus occidentale est placée sensiblement au Sud de cet 
embranchement, à 3 ou 4 km au Sud (Lu. 15° 37'). 

Il est très difficile de parvenir jusqu’à ce9 emplacements pendant la période d’inondation 
car la nappe s’étend sur 6 ou 7 km du NoTd au Sud. Nous n’avons pu atteindre en temps voulu 
la colonie occidentale, faute d’avoir pu nous procurer les véhicules et la main-d’œuvre néces¬ 
saires pour le transport d’embarcations à fond plat. L’observation ne put donc être faite que 
par avion, c’est-à-dire sans pouvoir identifier autre chose que les oiseaux les plus facilement 
reconnaissables — Anhingas, Cormorans africains, Hérons garde-bœufs - et sans pouvoir 
s’assurer du contenu des nids. Une visite en saison sèche permit de retrouver les vieilles aires, 
Téparties sur un peuplement d’acacias assez dispersé. 

La colonie orientale est disposée en couronne sur les acacias qui entourent un fond de 
cuvette, dont le centre, en raison de la profondeur d’eau et de la durée de la stagnation, est 
dépourvu d’arbres. L’inventaire dut être fait en deux fois. Une première exploration, le 14 Dé¬ 
cembre 1962, fut facilitée par la proximité de la levée insubmersible qui forme la rive gauche 
du fleuve Sénégal. Une barque à fond plat put être amenée par camion jusqu’à la zone maréca¬ 
geuse garnie d’une épaisse végétation, puis traînée sur les herbes jusqu’au plan d’eau, où une 
nouvelle difficulté se présenta : le sol, sous plus de 2 m d’eau, était encombré d’une telle qusn* 
tité de branches cassées et de broussailles que la navigation ne fut possible que sur la périphérie 
Nord de la héronnière. Le 5 Janvier 1963, le site put être atteint par le Sud, sans embarcation : 
L cote de l’inondation ayant baissé, il fut possible de parcourir la paTtie méridionale de la 
colonie, non sans peine en raison des bris de branches à fortes épine9. La hauteur d’eau rendit 
impossible une prospection complète. 

Nous nous retrouvâmes sur les lieux le 27 Avril 1964 au milieu du jour. De ls nappe 
d’inondation il restait encore de larges flaques d’eau boueuse entourées de prairies d’un vert 
intense. Quelques centaines d’Êcbassiers s’y trouvaient rassemblés, semblant rechercher 
à la fois la fraîcheur entretenue par l’ombre et l’humidité ainsi que les proies concentrées sur 
un sol détrempé. Nous pûmes identifier Ibis ibis (avait-il niché à l’endroit même ?), divers 
Hérons et des Aigrettes banales. 

ob*ervations fuites par nous-mêmes dans le* autre» colonies feront apparaître des proportions 
différentes entre lee divers* espèce*. 


Source : MNHN, Pans 
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Peuplements et reproductions. 

1. L’époque, tant en Décembre qu’en Janvier, était tardive. Les reproductions de Garde- 
bœufs et Aigrettes étaient terminée». Par contre, un incroyable pullulement d’Anhingas et 
Cormorans africains, avec poussins à tous le9 stades de développement, s’offrit à nos regards. 
Les derniers envols ne durent avoir lieu qu’à la fin de Janvier ou au début de Février. 

2. Particulièrement intéressante fut la découverte d’une petite colonie (moins de dix 
couples à ce qu’il nous parut) du grand Cormoran Phalacromrax carbo lucidtts. Le 14 Décem¬ 
bre 3 nids placés sur un acacia purent être examinés : ils ne contenaient encore que des œufs. 
Ainsi apparaissait un synchronisme entre cette nidification — la seule que nous ayons jamais 
rencontrée dans le delta proprement dit — et celle de i’Aftout es SahéU (v. p. 125), 

3. Quelques dizaines de Spatules africaines, Platalea alla, furent observées au sommet 
des arbres. Étaient-elles nicheuses ? Une attente prolongée ne permit pas de les surprendre 
en position d’incubation. Leur reproduction dans la colonie du Gorom n’eat donc pas absolu¬ 
ment prouvée l , 

4. Une trentaine d’ibis sacrés Thrcskiornis acthiopicus volèrent en groupe autour du 
boqueteau pendant toute lu durée de notre visite — comportement qui nous fit d’abord croire 
à une population de non-niebeurs. Mais l’expérience nous a appris par la suite que ces oiseaux 
lorsqu’ils ont été chassés de leurs nids par une visite importune, exécutent précisément des 
vois de type : passant et repassant en formation serrée et remarquablement régulière (v. Ile dos 
Flamingos, Guinée portupise, p. 219). 11 est donc fort possible que la colonie ait été dérangée 
par nous en pleine activité de reproduction. 

Aucun Tantale Ibis ibis ne fut aperçu. 

En résumé. 

1. Ces colonies présentent un haut intérêt tant par la masse des oiseaux_ estimée 

de 4 000 à 6 000 sujets — que par le nombre des espèces, la présence en particulier du grand 
Cormoran. 

2. La stagnation de l’eau au centre de la cuvette assure une protection prolongée 
jusqu’en Février en 1963, pius tard encore sans doute en année exceptionnelle. Ainsi s’affirme 
le conditionnement de la reproduction, dans sa possibilité même comme dans sa durée par 
des conditions géographiques et climatiques toutes locales ! . 

3. Les aménagements agricoles dans la région considérée ont-ils fait disparaître ces 
deux refuges? 11 y a, béias! à l’heure où nous écrivons, tout lieu de le craindre. Les fonds de 
cuvette sont généralement impropres à la mise en culture. Il semble donc que les peuplements 
de gonakiés qui les occupent pourraient être respectés. Une chance serait alors offerte aux 
oiseaux de s’habituer à la présence humaine si celle-ci consentait à se montrer amicale 

3. Colonies de Rheune. 

Les deux héronnières, situées & la Latitude approximative de 16°33', sont séparées t> 
une distance d’environ 1 500 m. Elles mesurent 100 à 150 m de longueur, quelques dizain* 
de mètres de largeur, et s’étalent chacune sur 2 ou 3 cordons alluviaux séparés par des ch 3 
naux — systèmes qui font partie de l’ensemble de levées de rive convexe que nous avons dée > 
plus haut (v. p. 118). Les oiseaux nichent sur les gonakiés en peuplement dense qui garnissant 
les parties les moins déprimées. Les marigots (entre les cordons) s’évasent de plus en d 1 
vers l’aval; c’est la colonie Ouest qui est le mieux isolée. Cette protection n’est pourtant a** 8 
très relative car les habitants du village voisin de Rheune parviennent jusqu’aux héronniè* 
au moyen de pirogues et atteignent les nids sans avoir besoin d'escalader les arbres. C & 
pillages ont fieu à l’époque des plus hautes eaux qui est aussi celle où pullulent les poussins*»* 


1. Il eut été possible de «'eu assurer. Il eût «uifi d'escalader lei Acacias : 1er œufs c i pousnj u j 
S patule ne peuvent être confondus avec ceux d’aucune autre espece. Mais le temps nous manqua c t suri 
nous nous trouvâmes, ainsi que notre escorte, vaincu! pur la fatigue. Échec que nous ««sentîmes vivent ° U \ 

2. D. Lack (1923) a Lieu fait ressortir un type de sujétion imulogue il propos de lu reprodncü * ' 

i terne» dans l'Arctiaue. Memes observations DJtr nous-meme au Snitzherir. Uon 


des Sternes dans l'Arctique. Meme» observations par nous-meme au Spitzberg. 

3. Nous les avons pris en flagrant délit au cour» d’un survol. Dans leur bonne couscicuce les occud 
des pirogue! saluèrent longuement l'avion qui tournoyait uu-des»u» de leur» télei. pant “ 


Source : MNHN, Pans 
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La colonie Esl, observée seulement en 1962, semble n’êtie qu’une annexe de sa voisine; il y 
avait cette annèe-lâ coexistence des deux peuplements. 

Les nids sont placés dans les ramures des acacias à des hauteurs comprises entre 2,50 
et 6 m à raison de 10, 15 ou 20 nids par arbre. 

La colonie Ouest fut explorée le 19 août 1960, au terme d’une longue navigation à partir 
de Saint-Louis. Craignant que l’accès aux marigots, encombrés d’arbres morts et de végétation 
aquatique, ne laisse point de passage pour notre embarcation, nous primes pied sur la rive 
proprement dite (levée ancienne insubmersible), nous approchâmes par terre, guidés par les 
cris des oiseaux, et dûmes nous mettre à la nage pour traverser le marigot le plus profond. 
La reproduction ne faisait que commencer. Plusieurs centaines d'Anhinga rufa, Bubulcus ibis 
et Nycticorax nyclicorax s’affairaient. Quelques nids seulement contenaient 1 ou 2 œufs frais. 
Un survol ultérieur permit d’identifier les espèces banales et d’apprécier l’importance du 
peuplement. 

La colonie Ouest n’existait pas en 1960. Elle ne fut observée en pleine activité que 
l’année suivante, du haut d’un avion lent. En outre, l’emplacement fut visité par terre le 25 avril 
1964, donc en pleine saison sèche, quand toute activité avait cessé depuis longtemps. 

En conclusion. 

1. L’éloignement et les difficultés de transport ont rendu impossible une étude métho¬ 
dique. Il y a tout lieu de présumer que la composition faunistique ne diffère pas sensiblement 
de celle trouvée à Rosso et au Go rom. Encore importerait-il de savoir si Phalacrocorax carbo. 
Ibis ibis, Threskiomis aethiopicus, Platalea alba sont présenta au milieu des Anhinga. 

2. Un point peut être considéré comme acquis : la mi-Août est l’époque du démarrage 
de la reproduction : en retard d’une ou deux semaines sur celui de la colonie de Rosso. Rien 
de surprenant dans ce léger décalage : à Rosso les conditions de sécurité sont assurées par l’esu 
des premières pluies remplissant les mares; à Rheune elles sont fournies par la montée de la 
crue, qui ne commence précisément qu’à la mi-Août. 

3. Situées en dehors du périmètre des aménagements rizicoles du Boudoum, ccs héron- 
nières ne devraient pas être condamnées à disparaître. Mais si les pouvoirs publics n’emploient 
pas les mesures les plus drastiques pour mettre fin aux déprédations commises paT les habitants 
des villages voisins, pour prévenir aussi les chasses intempestives par le personnel des exploi¬ 
tations agricoles, tout sera détruit. Tout l’est peut-être à l’heure où nous écrivons. 

4. Colonie du Bell-N’Diaoul. 

Le marigot de Bell a ,->on origine au-delà de la dépression de Diaouling dans celle de 
Tianbrank (située par 16°29' au Nord de la dune dite Toundou Zire). Le marigot de N’Diaoul, 
beaucoup plus court et moins important, descend de la dépression du Gandianguer située par 
16° 23'. La rencontre forme le marigot de Tiallakt. Elle a lieu par 16° 19' dans une dépres¬ 
sion occupée pour partie par un plan d’eau libre, pour partie par un double peuplement 
végétal : en amont et sur les rives du N’Diaoul, une mangrove d'Avicennia a/ricana (quel¬ 
ques dizaines de m de largeur et environ 1 km de longueur) ; en aval et principalement sur 
la rive gauche du N’Diaoul, une brousse extrêmement dense à Tamarix senegalensis (largeur 
150 à 200 m, longueur 500 à 600 m) *. 

L’accès à ce confluent est malaisé. En voiture « tous terrains » on n’y pourrait parvenir 
qu’après la décrue (saison sèche d’hiver et de printemps) : partant de Saint-Louis, on suivrait 
d’abord la plage vers le Nord jusqu’au droit du confluent; ensuite, faisant face à l’Est, on fran¬ 
chirait ies cordons littoraux (Sbar) puis les basses plaines de l’intérieur. Un itinéraire à partir 
du Nord (Keur Macène, piste Lacombe) pourrait être étudié; mais il ne serait praticable que 
bien après la décrue et au prix de nombreux détours évitant les fonds de marigots et de seb- 
knas en vase molle. Faute de moyens appropriés nous n’avons jamais tenté d'emprunter ces 
voies. Un cheminement par terre permettrait de parvenir jusqu’aux lieux de nidification en 


1. Au confluent même, pendant la période d’inondation, la profondeur d’eau eat supérieure à celle 
que l’on trouve tant 1 l’aval (dans le premier méandre du Tiallukt où existe une aorte de aeuil) qu’en amont 
(don» le» marigot» de Bell et de N’Diaoul). II eut certain que l’onde marée pénètre jusque dan» le tours du 
N’Diuou] pendant lu crue : ce qui explique la pré«snee d'un peuplement d'Avicennia. Un plan d’eau subaiatc- 
t-il pendant toute la taiaon aèche ou bien le» Avicennia sont-ils privé» pour un temps d’eau courante salée? 
Ce point reite ù éclaircir. 

8 564016 6 10 
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début de saison des pluies {Juin-Juillet), plus d'un mob avant le moment où la crue rend pos¬ 
sible la navigation fluviale. On pourrait ainsi préciser ce que nous n’avons pas pu faire — 
l’époque du début de la ponte pour les espèces dont la reproduction est précoce. Les explo¬ 
rations par avion mises à part c’est donc par eau et en utilisant une vedette à fond plat que, 
remontant le cours du Sénégal puis le marigot de Tiallakt, nous avonB atteint par 5 foia les 
colonies. La distance à couvrir est d’environ 50 km et les hauts-fonds gênent la progression 
lorsqu’on approche du confluent *. U est indispensable de disposer d’une embarcation rapide 
ai l'on doit aller et revenir dans la journée. Encore ne reste-t-il que quelques heures pour ie> 
travail à pied d’œuvre. 

Le marigot de N’Diaoul est navigable jusqu’au contact de la mangrove. A partir de 
ce point l’on doit se mettre à l'eau jusqu’à la taille et se frayer un passage â travers des épineux 
immergés;mais la marche entre les Avicennia est relativement aisée *. La prospection du massif 
de Tamarix pose des problèmes beaucoup plus difficiles : les feuillus sont bas et gênent évidem¬ 
ment la vue; surtout l’avance est freinée par l’intrication des troncs et branches qui au lieu 
de s’élever verticalement s’enchevêtrent horizontalement et obliquement, tant en pleine eau 
qu’à l’air libre *; en conséquence il est impossible, si l’on ne dispose que de quelques heures, 
de parcourir plus qu’une faible partie de l’aire occupée par les oiseaux. La progression s’accom¬ 
pagne inévitablement de bris de hranches, en particulier lorsqu’on doit se décider à faire 
usage du coupe-couple, ce qui apporte un trouble considérable dans la colonie. Pour ces diverses 
raisons tout comptage tant soit peu précis devient impossible. 

Dates des prospections. 

1960. — Octobre : survol; 

1961. — 24 Novembre : survol 5 

1962. — 23 Décembre; 

1964. - 13 Août; 17 Septembre: 21 Novembre; 19 Décembre. 

Les résultats de la visite du 23 décembre 1962 seront rapportés en dernier lieu. 
Pedplements et reproductions. 

13 Août 1964. — Dans les tamarix, la surface occupée par les tricheurs est déjà très 
étendue; mais on ebt frappé d’emblée par le petit nombre d’espèces. 

Anhinga rufa. — Quelques dizaines de couples. Les nids contiennent de 3 à 5 oeufs. 
La ponte a dû commencer au début du mois. Nids placés hsut dans les arbres. 

Egrelta alba. — Quelques dizaines de couples : pontes fraîches de 1 A 3 oeufs. 

Bubulcus ibis et Nycticorax nycticorax. — Nombreux tricheurs. Egretta gularis est 
recherchée en vain. 

19 Septembre 1964. — Les effectifs, ceux surtout dp Bubulcus ibis, ont considérablement 
augmenté. Aux espèces précédemment notées s’ajoutent les suivantes : 

Pkalacrocorox africanus. — Quelques couples tricheurs. Pontes de 4 à 5 oeufs. 

Egretta intermedia. — En petit nombre. Un nid contient des poussins; l’espèce était 
donc présente en Août mais n’avait pas été remarquée. 

Egretta garzetta. — Quelques rares couples perdus au milieu de la masse des autres 
Ardéidés. 

Ardeola ralloidr.s — Plusieurs tricheurs sont identifiés. Comme dans la colonie de 
Rosso, ils occupent la partie moyenne des ramures (plus bas que les autres Hérons et a fortiori 
que les Anbingas). 


1 Dans le méandre du Tiallakt qui »e trouve juste à l’aval du point à atteindre on doit généralement 

haler l’embarcation sur 209 ou 300 mètre». La navigation sur « parcours n’est possible qu’au moment 
des plu» Hautes eaux. ... . . . . 

2 Signalons une particularité de ce» AvUtnnia qui n’n pn» cessé de non» intriguer. Leurs pied» ne 
surgissent p« d’un fond plat mais d’un Ut raviné. Partant d’un talweg et se dirigeant ver» un arbre on 
remonte d’abord sur quelque» mètres une pente douce, qui se redres-e à 1 approche du tronc; de sort* que 
celui-ci appareil comme porté par une sorte do cône d’ou pointent le» pnounmophorc». U semble que | e 
N’Djoul où le* cour mit b *ont tcluellenient extrêmement faible» (crue et décrue, marées), ait incisé fon lj t 
entre le» arbre» f» une époque oïl existait un véritable courant... 

3. Nous n' ivon» jamais trouvé, même duns les mangrove, do RAtioplifira les plu» dense», des condi¬ 
tion» de marebe plu» épuitinles. 


Source : MNHN, Paris 
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Espèces absentes : Ardca purpurea, Melanophoyx ardesiaca et, semble-t-il, Egretta 
gularis. 

Les feuillages de tamaris surplombant le plan d’eau se prêtent remarquablement à 
la nidification du petit Sylvidé Prinia subflava Gm... Attachés & l’extrémité des feuilles pen¬ 
dantes, une dizuine de nids sont découverts, de distance en distance, sur moins d’un kilomètre 
de longueur : 3 ou 4 sont abandonnés; 1 est en construction; les 5 autres contiennent une fois 
un œuf, deux fois 2 œufs (pontes incomplètes), deux fois 4 œufs. Lors de la visite suivante, 
le 21 Novembre, les oiseaux auront déjà abandonné ces nids. L’époque de reproduction est 
donc remarquablement contractée et se place entre la mi-Août et la fin Octobre ou le 
début de Novembre. 

21 Novembre 1964 — Dans les tamarix, la colonie s’est considérablement augmentée. 
Egretta alba est encore par endroits en incubation (pontes 3 ou 4 œufs) ainsi qu 'Ardeola 
ralloides (1 ponte de 3 œufs). Pkalacrocorax africanus, Anhinga rufa, Nycticorax nycticorax 
pullulent, Egretta garzctta elle-même apparait en nombre. 

Deux ou trois Ibis sacrés Therskiomis aethiopiats sont notés. Les nids ne seront décou¬ 
verts qu’au cours de la visite suivante (19 Décembre). 

La reproduction des Hérons Garde-bœufs, Bubulcus Ibis, parait être terminée (jeunes 
au vol). 

C’est dans la mangrove d 'Avicennia que l’extension est le plus remarquable. Sur plu¬ 
sieurs hectares, là où il n’y avait précédemment que des vieux nids et peu d’oisesux, 4 espèces 
sont maintenant en pleine incubation : à mi-hauteur, Ardeola ralloides-, pins baut, Phalacro- 
corax africanus, Egretta garzctta et Nycticorax nycticorax. Aucune Spatule, Platalea alba, 
n’est notée. 

19 Décembre 1964 —- Une portion bien circonscrite du massif de tamarix abrite une 
dizaine de nids de Threskiomis ethiopicus contenant 1, 2 ou 3 œufs, à tous les stades d’incu¬ 
bation. Au même endroit sont découverts 10 à 15 nids de Platalea alba contenant des pontes 
de 4 œufs. L’appréciation du degré d’incubation montre que les premiers œufs ont été déposés 
au début du mois. 

Dans la mangrove sont installées en grand nombre les espèces déjà notées en Novembre. 
En outre quelques Spatules sont vues perchées sur les plus hautes branchea d’un groupe de 
palétuviers. 11 semble que des nids soient occupés dans l’épaisseur des feuillages 1 2 . 

Dans les basses ramures des Avicennia sont posés plusieurs nids de Slreptopelia deci- 
piens contenant œufs et pousoins. En outre, de nombreux Hérons cendrés Ardea cinerca 
s’envolent des arbres, mais aucun nid n’est découvert. Il s’agit donc de migrateurs, plus préci¬ 
sément d’oiseaux européens à livrée grise *. 

23 Décembre 1962 — Cette visite, la première que nous ayons pu mener à bien, n’avait 
porté que sur une partie de la zone des tamarix. La dépression centrale, cette année-là, était 
déjà presque évacuée par l’inondation. Corrélativement les opérations de reproduction étaient 
terminées pour la plupart des espèces. Une quinzaine de nids de Platalea alba furent trouvés 
porteurs soit de poussins soit d’œufs (2, ou 3 par nid) pour la plupart très incubés. En outre 
quelques jeunes Bihoreaux, Nycticorax nycticorax, déjà hors de leurs nids, n’étaient pas encore 
au vol. 

En résumé. 

1. Colonie plus importante par le nombre des oiseaux que par celui des espèces. 
Manquent en effet : Pkalacrocorax carbo, Ardca purparea, Egretta gularis, Mclanophoyx 
ardesiaca et aussi, semble-t-il, Bulorides striatus. Par contre, présence de deux petites colonies 
de Threskiomis ethiapicus et P Iota Ica alba. En outre, nidifications remarquables de Prinia 
subflava. 

2. Une progressivité apparait dans le déclenchement des cycles : Anhinga rufa, 
Egretta alba, Bubulcus ibis, Nycticorax nycticorax s’installent dès le début d’Août; Threskiomis 
éthiopiens et Platalea alba apparaissent plus tard. La population totale parait être à son 
maximum en Octobre. 


1. Le temps manqua, malheureusement, pour procéder à de* vérifications. 

2. Par opposition au blone presque éclatant qui caractérise la sous-espèce du Banc d’Arguin, Ardca 
cincria monicat JovaNlN et Roux. 


10. 


Source. : MNHN, Paris 
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3. n ne semble pas que les premières pontes puissent être déposées plus tôt qu’aux 
premiers joura d’Août. A cette époque en effet ce sont seulement les premières pluies, ruisse¬ 
lant vers le fond de la dépression, qui peuvent élever le niveau du plan d’eau dans le* 
tamarix. Or eet apport ne saurait suffire à assurer d’emblée la sécurité des oiseaux. Si la nidi¬ 
fication parait démarrer lentement pendant le mois d’Août c’est sans toute parce que les 
oiseaux attendent l’arrivée de la crue, qui remonte, d’aval en amont, le marigot de Tialalct et 
remplit la cuvette en Septembre. 

11 semble d’ailleurs que la durée des reproductions soit inégale d’une année à l’autre, 
en raison des variations de volume de la crue. La hauteur d’eau après la mi-Décembre était 
faible en 1962 — d’où l’interruption plus précoce — forte en 1964 — d’où un prolongement 
sensible des époques de ponte et d’élevage des jeunes pour ÏTireskiomis aethiopicus et Plutalea 
alba. C’est donc bien le caractère « Minai » des phénomènes d’inondation (maximum de la 
crue en Octobre, volume variable en fonction de la hauteur des précipitations dans le haut 
bassin versant du fleuve) qui commande ici le déclenchement et l’étalement dans le temps 
des divers cycles. 

4. H se peut que, dès 1964, l’effectif de la colonie se soit trouvé augmenté de contin¬ 
gents chassés des parties sénégalaises du delta par les travaux d’aménagement agricole (colo¬ 
nies du Gorom, de Rheune). Si, comme il est malheureusement probable, les oiseaux de ces 
régions sont pourchassés et leurs lieux de uidification détruits, il faudra s’attendre à voir 
s'accroître en densité et en extension la colonie du Bell ‘. 

5. Colonie de Gueyeloubé 

Elle occupe une petite mangrove au point (Lat. 16° 19') où le défluent du Gueyeloubé 
se détache du fleuve Sénégal. Gnq kilomètres seulement la séparent de la colonie la plus 
voisine, qui est eelle de Dakar-Bango. Mais la colonie de Gueyeloubé garde cependant son auto¬ 
nomie. Les oiseaux occupent deux massifs de Rhizophora, de forme grossièrement circulaire, 
mesurant l’un une dizaine, l’autre une centaine de mètres de diamètre. La hauteur d’eau à 
marée haute peut atteindre 1,60 m aux abords des palétuviers. 

Dates des prospections : en 1961, à plusieurs reprises pendant la dernière quinzaine 
d’Août, puis de nouveau le 16 Novembre; en 1964, à diverse» occasions, d’Août A Novembre; 
en 1965 au début d’Août. En outre, l’emplacement fut survolé au passage lors des reconnais¬ 
sances aériennes au-dessus du delta et de l’Aftout es Saheli. 

La héronnière est occupée chaque année, de façon régulière, d’Aoûl i la fin d’Octobrc. 
Il semble que les effectifs, évalués en 1961 à plus de 2 000 oiseaux, aient été sensiblement infé¬ 
rieurs par la suite. La cause de cette diminution peut être double : dégradation du boisement 
du fait même des déjections accumulées par les oiseaux; dépiédalions commises par les habi¬ 
tants des villages mauritaniens du voisinage et par les piroguiers qui montent et descendent 
quotidiennement le cours du fleuve. 

Peuplements et reproductions. 

Le 18 Août 1961 la colonie était en pleine activité, beaucoup de nids contenaient des 
poussins de petite taille : les premières pontes avaient donc eu lieu dès la fin de. Juillet. Le 
même développement fut retrouvé lors des prospections ultérieures. Etaient présentes les 
espèces suivantes ; 

Egrelta alba, E. gularis et E. garzetta, par dizaines. E, intermedia ne fut pas identifiée 
(il serait toutefois surprenant qu’elle soit absente). 

Melanophoyx ardesiaca : une dizaine de couples, éparpillés au milieu des autres 
Ardéidés. Premières pontes à la fin de Juillet ou dons les tout premiers jours d’Août. 

Bulbucus ibis et Nycticorax nycticorax, par centaines. Ces deux espèces avec Egretta 
alba et Melanophoyx ardesiaca inaugurent la héronnière sensiblement à la même date. 

Ardcola ralloides : une centaine. 


1 Celle-ci, héla» ! n’est pas à l’abri de toute déprédation. En décembre 1%4 omis avons pria en 
flagrant délit de pillage un groupe de jeune» Mauritanien». Le. nids éluicnt encore remplis de poussins 5ur 
lesquel» ils faisaient raoin busse. 


Source : MNHN, Paris 
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Anhinga rufa et Pkalacrocorax africanus : nous ne comptâmes qu’une douzaine de 
couples de chaque espèce. Ponte â partir de la 3 e quinzaine d’Août. 

Absents : Ardca purpurea, Tkrcskiornis aethiopicus, Platalea alba. 

Le 16 Novembre 1961, la héronnière était déserte. 

Au cours des années 1964 et 1965 les observations ne firent que confirmer les consta¬ 
tations antérieures : l’activité de la colonie s’étend sur environ 3 mois de la fin Juillet à la 
fin d’Octobre ou au début de Novembre. C’est une durée relativement brève. 

Une aire d'Haliaetus voci/er occupe le centre du plus petit élément de mangrove. 
Nous la trouvâmes toujours inoccupée. 

En résumé. 

1. Colonie d’importance moyenne, se rassemblant régulièrement et paraissant jouir 
d’une large indépendance. Présence remarquable de l’espèce relativement peu abondante 
dans le delta qu’est Mclanophoyx ardcsiaca. 

2. Le déroulement des reproductions dans le temps est conforme â celui que l’on ob¬ 
serve dans les autres colonies : Bubukus ibis, Nycticorax nyctkorax, Egretta alba en premier 
lieu; Anhinga rufa et Pkalacrocorax africanus deux ou trois semaines plus tard. 

3. L’interruption de toute reproduction à partir de la fin d’Octobre ou du début de 
Novembre constitue un fait élbologique qui mérite d’être noté. Sur certaines îles du Banc 
d’Arguin (Chcddit, Touffat par exemple) le départ du gros des effectifs n’empêcbe pas de petits 
groupes, voire des couples isolés de demeurer sur place pour mener à bien des reproductions 
tardives. U n’en va pas de même à Gueyeloubé. On peut se demander si les couples retarda¬ 
taires du « ressort » de cette héronnière n’abandonnent pas leurs couvées pour évacuer les 
lieux avec la masse de la colonie lorsque celle-ci a terminé ses opérations; ou si survenant 
après le début de Septembre, renonçant à nidifier sur place, ils ne rallient pas des colonies 
plus nombreuses et à activité plus prolongée. Peut-être l’exiguïté du site, la surabondance du 
guano détériorant les arbres, contribuent-elles à décourager les arrivants de dernière beure. 


6. Colonies de Dakar-Banco. 

Nous désignons ainsi un groupe de trois colonies qui occupent des emplacements voi¬ 
sins de Dakar-Bungo et ne paraissent pas être indépendantes les une des autres. L’une d’elles, 
que nous appellerons colonie de Sor, est située par 16° 03' de Latitude dans un élément de 
mangrove de quelques ares, au bord d’un marigot qui se détache du fleuve Sénégal un peu 
en aval de Dakar-Bango et descend vers le Sud ’. Elle fut occupée en 1961 en même temps que 
celle de Dios dont il sera question ci-après. Nous n’y avons rien trouvé au cours des années 
suivantes — La colonie de Dakar-Bango, par 16° 04', occupe sur 300 m de longueur et 100 m 
de largeur une mangrove à'Aokennia (au S) et Rizophora (au N) sur la rive gauche du 
fleuve. Désertée en 1961 et, serable-t-il, 1962. elle a été occupée de façon massive en 1964 
et 1965 tandis que les deux autres emplacements étaient provisoirement abandonnés *■—. 
Enfin, par 16° 06', une troisième colonie s’étale Bur environ 3 ha dans la convexité 
de la rive droite (mauritanienne) du Sénégal, à moins de 2 km à l’Est du bamesu de Dios. 
Dans ces deux héronnières les oiseaux nidifient aussi bien dans les Avkennia (partie intérieure, 
soumise â une moindre immersion) que dans les Rhizophora (en bordure même du fleuve). 
En 1964 et 1965 U héronnière de Dios ne fut pas occupée. B apparut que beaucoup d’arbres 
avaient été comme brûlés par le guano, que d’autres avaient été arrachés paT dt3 bûcherons. 

Le simple survol des colonies de Dios et de Dakar-Bango permet de faire certaines 
constatations relatives aux modes d’occupation dans les deux types de palétuviers : dans 
les Rhizophora le port même des ramures permet une nidification dense qui s’étage jusqu’aux 
plus hautes branches; les déjections sont abondantes et arrivent à tuer les arbres; dans les 
Aviccnnia les nids sont placés à hauteur moyenne et la densité est moins grande, les plus 
hauts feuillages procurant ainsi une certaine dissimulation; les arbres souffrent moins de l’ac¬ 
tion délétère du guano. 


1. Ce tnarifot est traversé pur lu route de Suint-Louis ii Kosso uu pont de Sor. La héronnière se trouve 
au droit de la piste d’atterrissage de l’aéroport voisin. 


Source : MNHN, Paris 
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L’observation dans ces mangroves, celles surtout de Dakar-Bango et de Sor, est rendue 
à la fois difficile et pénible par le pullulement des moustiques. Les populations humaines toutes 
voisines de Saint-Louis et de ses faubourgs constituant un réservoir de malaria on court 
grand risque de ne pas échapper à l’inoculation. 

Dates des prospections. 

En 1961, à maintes reprises au cours de la deuxième quinzaine d’Août, ainsi que les 
11 et 16 novembre. En 1964, les 7 et 14 Août 1964. Une observation à distance fut encore 
possible le 19 Décembre 1964. 

Peuplements et reproductions. 

La population totale a été estimée à 5 000 ou 6 000 oiseaux. La colonie de Sor {en 1%1 ) 
ne s’est guère étendue que sur un quart d’hectare et n’a compté que quelques centaines 
d'oiseaux. 

Anhinga rufa et Phalacrocorax africanus — Effectifs de l’ordre de quelques centaines 
d'individus. Premières pontes vers le 20-25 Août. Les Anhingas nichent sur les pluB hautes 
branches! les Cormorans se placent, dans l'ensemble, un peu plus bas. 

Bubulcus ibis et Nycticorax nycticorax — Ici, comme dans la plupart des colonies ces 
espèces fournissent les plus forts contingents. La date de début de ponte, estimée d’après le 
degré d’incubation des œufs, se place à la fin de Juillet. 

Egretta alba — Représentée de façon relativement abondante : une centaine de couples 
ou davantage. Le début de ponte, estimé d’après la date d’apparition de3 premiers poussins 
se place semble-t-il un peu avant celui des Garde-bœufs (donc vers la mi-Juillet). 

Egretta intermedia L'espèce, en dépit de l’extrême méfiance dont elle fait preuve 
a pu être parfaitement identifiée au nid a . Les effectifs sont peu nombreux : dans chaque 
colonie, au cours d’affûts prolongés pendant plusieurs heures, nous n’avons jamais pu observer 
plus de 2, 3 ou 4 couples nichcurs. Les pontes sont le plus souvent de 2 œufs, parfois 3 ceufB 
(comme dans la colonie de Rosso). La structure des nids est assez caractéristique : coupe très 
peu profonde, garnie d’herbes fines; position à faible hauteur au-dessus du plan d’eau (en 
contraste frappant avec celle des nids d'Egretta alba). 

Mclanophoyx ardesiaca — Dix ou douze couples reproducteurs dans les colonies de 
Dakar-Bango et de Dios. Aires à hauteur moyenne. L’espèce est fort méfiante, se lève du nid 
dès qu'elle entend le moindre froissement de feuilles, s’éloigne sans bruit de branche en branche 
pour disparaître dans l’épaisseur de la mangrove. Rarement vue ou vol. Si l’observateur veut 
identifier le nid et, pour cela, voir l'oiseau revenir à sa couvée, il doit se dissimuler dans les 
feuillages et garder une immobilité absolue a . Pontes de 3 ou 4 œufs, un peu plus petits 
que ceux d'Egretta garzetta mais de la même couleur bleu-vert. 


1. Une rencontre de hasard, 1* 16 novembre 196t, nous permit de mesurer l’ampleur des pili 1U7 
que subi «sent ces belles colonies. Munis d'une embarcation rapide nous tombâmes sur une véritable eîméfr* 
tîon venue de? village- du voisin sgo pour dénicher les poussins et en remplir d’énormes corbeilles. Non 
n'étions pas habilités à oxercer un contrôle mais voulûmes tout de même examiner le produit de |* jj,,, “* 
A notre approche les maraudeurs abandonnèrent leurs récipients et cherchèrent refuge dans lu marner " >C ' 
Nous jetant ft l’esu nous les poursuivîmes d'abord à travers les Rhizophora et surprimes un groupe 
croyait on sécurité derrière io dense rideau d’arbres. Il s'ensuivit une fuite éperdue à travers les .-it-iri 

puis les marécages, femmes et enfants ayant peine i suivre les hommes à Un ver* plusieurs décimètres d'e*' 
sur un sol inégal et barré d’obstacles. Bien après que nous ayons cessé lu poursuite, des appels et cris d” 
détresse retentissaient encore duns le soir tombant. Notre escorte fit main basse sur plusieurs cuves de métsd 
abandonnées sur place par le parti adverse. ““ 

2. L'identification sur ie terraiu «c fait par lu taille, plus petiLe que celle d'F.gmua alba, 1« couleu 
uniformément jaune du bec et la teinte généralement rose vif des tarses (signo relevé par G. et M.-Y. MontiV 

3. Une ruse efficace consiste à observer non pas d’en bas, — c’est-à-dire à partir du soi inondé _ 

mais du haut des palétuviers en se hissant jusqu’aux branches supérieure* on l'on peut quelquefois «'aaseo' 
de façon presque confortable : on voit alors & quelques mètres de soi les individus de toutes espèces reg., en lr 
leurs nids, plus occupés de distribuer de» coups de bec A droite et à giuu-lie que de prendre garde à | a présen** 
humaine. Melanophoyx ardesiaca se «ingulurias par l'extraordinaire souplesse et lenteur de sa progressio* 
de ramure en ramure. II faut «e résoudre à attendre longuement, la: retour de l'oiseau procède d’aille,» 1 
avec plu» de précautions encore que le déport et bien entendu, à une allure plus soupçonneuse. La teint* 
du plumago d’un bleu ardoisé presque noir, 1* couleur des yeux, le port de la tête (avec son chevelul* 
armée d'un bee légèrement arqué et pointée en avant, donnent à l'animal une expression farouche, presqu 
diabolique. ’ q c 


Source : MNHN, Paris 
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Ardeola ralloides — Centaines de couples reproducteurs, peu méfiants. Nichent sur 
les premières bifurcations des branches, en dessous de 1a strate moyenne des feuillages 
(observations identiques par les Morel). Des dizaines de nid3 ont été examinés : iea pontes 
à tous degrés d’incubstion, n’étaient jamais que de 3 oeufs. 

Ardea purpurca purpurea — L’originalité des mangroves de Dakar-Bango consiste 
évidemment dans la présence du Héron pourpré dont la reproduction n’avait jamais été signalée 
jusqu’ici au Sénégal ni, d’une manière plus générale, en Afrique occidentale. L’effectif de 
cette population ne paraît guère dépasser une cinquantaine de couples. Les aires sont placées 
comme celles d ’Egretta alba à bonne hauteur, de sorte que les abords sont bien dégagés. 
Tous les nids identifiés contenaient des pontes fraîches de 3 œufs; il se peut toutefois que 
des pontes de 4 œufe (de môme couleur) dont les propriétaires ne purent être identifiés, 
aient aussi appartenu à cette espèce '. 

Le début de ponte se place à la fin de Juillet ou au début d’Août pour un premier contin¬ 
gent d’oiseaux. Mais il y a évidemment des nicheurs plus précoces puisque le 7 Août 1964, 
dans la colonie de Dakar-Bango, nous avons aperçu dans une aire de grandes dimensions des 
poussins gris d’identité non douteuse; ce qui renvoyait à une ponte du tout début de Juillet. 
L’espèce semble donc s’installer en avance sur toutes les autres et faire ainsi preuve d’une 
certaine indépendance par rapport à l’ensemble du peuplement. 

Absents : Tkreskiomis aethiopicus et Platalea alba. 

En résumé. 

1. Lo groupe de mangroves de Dakar-Bango est l’un des plus importants du delta 
par lo nombre des couples nicheurs. Il l’est aussi par la variété des espèces, en particulier par 
la présence relativement abondante de Melanaphoyx ardesiaca et celle, sans exemple jusqu’à 
présent dam les autres colonies, d 'Ardea purpurca. Nous reviendrons en conclusion de ce 
livre sur l’intérêt biogéographique de cette aire disjointe des Hérons pourprés à l’extrémité 
occidentale de l’Afrique tropicale (p. 286). 

2. Le développement dans le temps des diverses reproductions sc présente ici dans le 
même ordre qu’ailleurs. On remarque la précocité de Bubulcus ibis et Nycticorax nycticorax, 
en bon accord avec les phénomènes observés à Gucycloubé et, comme nous allons le voir, a 
Gandiole. 

3. L’isolement nécessaire à la sécurité est procuié dans tout le bas delta par l’immer- 
sion, elle même duc à la permanence du niveau de base du fleuve (c’est-à-dire : son niveau à 
proximité de son estuaire) et au balancement régulier des marées. L’apport local des eaux de 
pluie est négligeable; et celui des eaux de crue n’intervient qu’à partir de la fin d’Août. D où 
pour plusieurs espèces, un démarrage des nidifications dès avant l’entrée en action des facteurs 
climatiques zonaux. Cet aspect écologique est encore souligné à Dakar-Bango par le fait que 
les premières pontes d.'Ardea purpurea, sans doute aussi d 'Egretta alba, sont déposées en 
avance sur celles des Bubulcus et Nycticorax. 

7. Colonie dd Boyo. 

Cette petite colonie est située par 16° 06' à 2 km au Sud du hameau de Boyo. Elle occupe 
une petite île au milieu du marigot de Gueyeloubé dans sa partie rectiligne (située exactement 
au N de Saint-Louis). L’île ee réduit d’ailleurs à un bosquet de palétuviers, Rhizophora prin¬ 
cipalement, dont la superficie est de l’ordre d’une demi-douzaine d’ares. 

Lors des prospections, de 1961, qui eurent lieu à la fin d’Août et en Novembre, les 
seules espèces présentes étaient Bubulcus ibis et Nycticorax nycticorax — une centaine de 
nids — ainsi qu’un ou deux couples de Butoridcs striatus. 

11 semble que cette héronnière ne soit pas occupée tous les ans. Elle n’est peut-être 
qu’une simple annexe des habitats permanents de Gueyeloubé et Dakar-Bango. 

8. Colonies de Gandiole. 

Les oiseaux s’installent alternativement — une ou plusieurs années ici, une ou plusieurs 
années là — à l'intérieur de deux mangroves de Rhizophora, distantes d’environ 1,5 lui. Lati- 

1. Ce» hérons sont extrêmement méfiants et ii e»t très difficile de le» voir »ur leurs nid-. Par ailleurs 
le» dimemiom et teintes de leur» œufs ne permettent pas de le» distinguer de ceux d'Egretta alba. 
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tude moyenne : 15°53'. Les surfaces occupées sont d’environ 1 ou 2 hu. L’accès est facile à 
partir de Gandiole en remontant le cours du fleuve puis s’engageant à droite dans des marigots 
qui, à marée haute, sont suffisamment profonds pour livrer passage à une embarcation à fond 
plat. En période d’inondation, nn peut trouver plus de 1,50 m de profondeur aux abords de 
la mangrove. L’observation est gênée par des nuées de moustiques. On se trouve en aval de 
Saint-Louis et les eaux sont troubles. 

Les prospections eurent lieu : en 1961, les 4 Octobre et 16 Novembre; en 1964, le 
5 Août; en 1965, autour du 20 Juillet. 

Peuplements et reproductions. 

4 Octobre 1961 — Anhinga rufa, Phalacrocorax a/ricanus, Bubulcus ibis et Nycticorax 
nycticorax : pullulement de poussins et de jeunes. 

Egrelta alba : plusieurs dizaines de nids dans la partie supérieure des ramures. 

Egre.Ua garzetta. — Quelques dizaines d’oiseaux. Egrelta gularis .- quelques couples 
éparpillés au mili eu des autres Ardéidés — Melanopkoyx ardesiaca n’est pas notée, faute 
peut-être d’une observation suffisamment prolongée. 

16 Novembre 1961 — La mangrove est désertée. Tout au plus reste-t-il ici où là, au 
sommet des palétuviers, quelques grandes Aigrettes qui ne sont pas encore au vol. 

La Tourterelle Streptopelia decipiens est présente en nombre; mais le temps manque 
pour la recherche de nids éventuels. 

5 Août 1964 — Bubulcus ibis est représenté par des centaines d’oiseaux en pleine incu¬ 
bation et fournit les contingents de beaucoup les plus importants. Nycticorax nycticorax, 
très abondant aussi, a au moins commencé sa pont(. Sont également nicheurs : en grand nom¬ 
bre Ardeola ralloides, en petit nombre Egretta garzetta. 

Absents -. Anhinga ru/a, Pholacrocorax a/ricanus, Egrelta gularis, Ardea purpurea. 

20 Juillet 1965 — Plusieurs centaines de Bubulcus ibis, et Nycticorax nycticorax tra¬ 
vaillent fébrilement à la construction de leurs nids. Quelques oiseaux sont déjà couvcurs. 

L’ensemble du peuplement est évalué (très approximativement) à 2 000 ou 3 000 
oiseaux. 

En résumé. 

1. D’importance moyenne par les effectifs, ccttc colonie ne paraît présenter aucune 
originalité du point de vue de la composition faunistique. Par contre, elle offre cette singula¬ 
rité de s’installer dès 1a mi-juillet, en avance d’environ îm mois sur les colonies de Rheune 
et de Rosso, oit la ponte ne commence qu’après le 15 Août. Une raison apparaît immédiate¬ 
ment : les oiseaux du haut et moyen de!Ui sont obligés, pour des raisons de sécurité, d’attendre 
l’isolement de leurs emplacements de nidification : les uns (Rosso) par l’arrivée des eaux de 
pluies, les autres (Rheune) par la montée des eaux de crue. Rien de tel n’est nécessaire à Gan¬ 
diole où le niveau de base du fleuve et le mouvement bi-quotidien de la mer, indépendants 
des variations climatiques, assurent au moins pendant quelques heures l’immersion des pieds 
des palétuviers. Par ailleurs, en ccttc région estuarienne, les poissons ne. manquent en aucune 
saison; de sorte que pour les Anhingas et Aigrettes un premier lot d’oiseaux peut nidifier 
sans attendre l’arrivée des poissons amenés par l’inondation. 

2. Une question se pose et doit être discutée. Nous venons de reconnaître que l'ali¬ 

mentation et la séeurité sont assurées à Gandiole pendant toute l'année par l’eau de mer et 
sou mouvement bi-quotidien. D’où vient que la reproduction n’y commence pas plus tôt, 
comme il arrive en Guinée portugaise où, comme il sera exposé plus bas (v. p. 222 et 250)’ 
Egretta gularis pond dès la fin Mars ou le début d'Avril? 1 . 

Une explication se présente en ce qui concerne Bubulcus ibis. L’alimentation de cette 
espèce consistant surtout en Orthoptères, on comprend que les reproducteurs attendent la 
prolifération de ces insectes, donc qu’ils évitent de nicher au pire moment de la saison sèche 


1. Dans ces mangrove* du bas delta nous n’avou* pu procéder i aucune vérification eu Mai ou Juin. 
.Mais il est évident que si la reproduction de certaine* espece* comme Egrelta garzeua. E. salaria y commençait 
à ce» époques, on ne manquerait pas de noter la présence de poussin* dan. les nids en Juillet et au début 
d’Aoüt — ce que, précisément, nous u’avom jamais constaté. 
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qui sc situe précisément en Mai-Juin. Quant à Egretta garzeua et Egretta gularis, leurs effec¬ 
tifs, ceux de la seconde surtout, sont faibles. Il est possible que ces oiseaux pour ne pas se 
risquer à nicher seuls et en avance sur le gros des Ardéidés, attendent l’arrivée massive des 
Hérons garde-boeufs : rappelons une fois encore que G. et M.-Y. Morel reconnaissent à cette 
espèce un rôle d’entraînement dans le cadre écologique de la héronnière de Rosso; un phéno¬ 
mène analogue jouerait aussi à Gandiole... Mais il subsiste une difficulté : les Aigrettes (gar¬ 
zeua et gularis) seraient-elles seules candidates à une nidification précoce? Egretta alba et 
E. intermedia ne pourraient-elles se joindre à elles et ainsi « faire nombre »? Avouons donc 
notre impuissance à expliquer et attendons un complément de notations. 

Deuxième interprétation. On pourrait admettre que les Ardéidés transportent simple¬ 
ment à Gandiole les habitudes qui sont les leurs dans l’ensemble du delta. Des adaptations 
mineures permettraient aux diverses colonies de commencer leurs reproduction? un peu plus 
tôt ici, un peu plus tard là, selon les conditions locales. Mais cette plasticité ne jouerait qu’en 
deçà d’une certaine limite : aux populations venant s’établir à proximité de l’embouchure elle 
ne permettrait pas de Tompre avec les habitudes au point d’avancer leur cycle de 2 ou 3 mois. 

Troisième interprétation. Un certain nombre d’oiseaux se risqueraient à nicher dès 
Juillet au moment où faute d’appoint fluvial et pluvial les conditions d’immersion sont à leur 
minimum; la masse des autres préférerait attendre une isolation plus parfaite par l’apport 
des eaux de crue et l’exhaussement du niveau qui en est la conséquence (plusieurs décimètres). 

3. Une particularité de la héronnière de Gandiole consiste dans le fait que les repro¬ 
ductions de 1961 ne s’y sont pas prolongées au-delà du début de Novembre. H conviendra de 
voir si le même fait se reproduit régulièrement. Si tel est le cas les phénomènes se dérouleraient 
ici comme au Gueycloubé, où l’activité de la colonie ne s’étale au total que sur une durée infé¬ 
rieure à 4 mois. Il est possible que certains retardataires survenant en Octobre à un momen 1 
où beaucoup de jeunes au vol se dispersent, aillent grossir les effectifs des groupes plus impor¬ 
tants du Gorom, du Bell ou de Dakar-Bungo. S’il en est ainsi nous aurions dans certaines 
parties du delta du Sénégal un équivalent de ce qui a été constaté sur certaines îles du Banc 
d’Arguin : un démarrage progressif dans le temps et étalé dans l’espace, la reproduction 
comraeuçant et finissant plus tôt à un endroit, commençant et finissant plus tard a un autre 
endroit, sans raison écologique apparente. Le* faits observés jusqu’à présent, au Gueyeloubé 
et à Gandiole tout au moins, ne permettent pas de conclure de façon sûre. Nous reviendrons 
dans la conclusion générale sur le problème ainsi posé. 
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1. Les conditions géographiques d’un type très particulier (à caractère fortement zonal) 
font de i’Aftout es Sahéli un biotope sans équivalent dans l’ensemble de la côte étudiée et 
qui, par plus d’un trait, se distingue du delta du fleuve situé plus au Sud et auquel il est rat¬ 
taché. D’où l’originalité du peuplement avien : coexistence de Phoeniconaias minor (lié indi¬ 
rectement aux vases) et de Phoenicoptcrus ruber (relativement indépendant des vases); 
présence d’espèces cosmopolites ( Phoenicoptcrus ruber, Hydroprogne caspia) et d’espèces 
ouest-africaines (Phalacrocorax carbo lucidus) ou eurusia tiques et africaines (Pclecanus ono- 
crotalus ); juxtaposition d’espèces désertiques et éthiopiennes (p. ex. Cornus ruficollis et 
Corvus albus)... 

2. L’aire disjointe de Phoeniconaias minor (â plusieurs milliers de km de ses bases 
d’Afrique orientale) pose un problème que nous devrons reprendre en considération dans les 
conclusions générales. Mais là ne se limite pas l’intérêt biogéographique : Phalacrocorax carbo 
lucidus , présent en grand nombre au centre des lagunes, ne sera plus retrouvé en Guinée por¬ 
tugaise qu’avec un faible effectif : comme si l’e9pèce ne pouvait prospérer que sur une côte 
caractérisée par le mode battu et la température fraîche de ses eaux ainsi que par le caractère 
désertique de son climat. En outre c’est ici, par 17° 30', que Pclecanus onocrotalus atteint 
la limite méridionale de son area, sa niche écologique étant occupée plus au Sud (et sur la 
bande côtière tout au moins) par Pclecanus rufescens *. 

3. La sécurité étant pour la reproduction un impératif absolu les espèces que nous avons 
principalement en vue dans cet ouvrage se trouvent liées à des conditions très particulières • 
les arbres , qui 1< s affranchiraient de tout autre moyen de protection, font défaut sur la plus 
grande partie de i’Afloul; des lies les remplacent; mais celles-ci n'existent (plus exactement 
n’émergent d’un plan d’eau dans des conditions convenables) qu’à la faveur de l’inondation 
par le fleuve Sénégal et de l’apport des pluies estivales. Mai* le niveau du plan d’eau varie 
d'une année à l’autre, entraînant des déplacements des époques de nidification. 

4. Les lagunes de l’Aftout ne se déversant plus dans l’Océan ne font pas directement 
partie de la côte stricto sensu, de sorte que la légitimité de leur incorporation dans le présent 
ouvrage pourrait être contestée. Mais ces mêmes lagunes n’existent qu’en fonction de la crue 
du fleuve Sénégal. Or, celle-ci est conditionnée par les phénomènes océanographiques (houles 
du NW) et climatiques côtiers (Alizés) qui provoquent la formation d’une dérive de sable 
et par là-même l’obstruction partielle de Pcmbouchurc du fleuve, donc sa mise en charge 
En outre plusieurs des espèces tricheuses dans l’Àftout sont plus ou moins liées au milieu marin 
(et se retrouvent de fait sur des îles côtières au Banc d’Arguin) : Phalacrocorax carbo, Pele 
canus onocrotalus, Hydroprogne caspia... Pour ces raisons l’Aftout es Saheli, sans constituer 
un * prolongement * de la côte à hi manière d’un estuaire, d’une lagune côtière ou d’une inden 
tation profonde, peut être assimilé à une dépendance, une sorte d’« échelon refusé «. Si ic 
Banc d’Arguin représentait une dilatation de la côte, on peut dire que l’Aftout en constitue 
une réplique affaiblie, une sorte de déboublcment, 

5. L’originalité de l’ensemble formé par l’Aftout es Saheli et le delta du Sénégal se m&ni 
fesle, d’emblée dans la composition faunistique des peuplement*. La plupart des espèces 
paléarctiques que nous trouvions encore au Banc d’Arguin ont disparu — telles Platale 
leueorodia , Celochelidon nilotica, Motacilla flava *. Par contre apparaissent en masse les 


1. Quand ou vient «lu Nord e'e»t au Sud de M' Bour, pur 14" 22', que l'on rencontre In prem'J 

colonie reproductrice de Prier an II» rufutens. Petecanus onocroiatus descend pour se nourrir nu Sud A 
i’Aftout dans le» marigot* et dépression» inondées du delta du Sénégal; et il semble bien que P. rufes 
par individus isolés on per groupes, remonte nues! jusque-lil : de sorte qu'on voit parfois Ica deux chbI'"* 
cote à côte (il convient de noter que seul P. onocrotalus a été identifié avec certitude, te» immaturd* 
cette espèce pouvant, à distance, être pris pour des l’elicina gris. e ‘ " e 

2. Le» Flamants de toute façon nichent ou toi. 

3. A vT«i dire certaine! espèces reparaîtront plu» au Sud, comme Sterna hirundo , Karui c 
aggravant si i’ou peut dire le paradoxe que constituait leur présence en Mauritanie. D'autres trou "***’ 
leur limite ô la Latitude do l’Aftoul, tel Corvu» ruficollis dont lu reproduction au Sud de NouakclTVt 1 
encore qu’elle ne soit pas prouvée, est probable, Eu outre Gâter ida cristata niche encore normaleni 

n Territoire aênégaiaia : nous l'avons trouvée dan» ta région des Niayes de M'Boro ainsi u„e 

»u Sud de Dakar (voir page 173). H »* 


côté n 
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espèces tropicales : Anhingas, Ardéidés divers. Rapaces — avant tout Haliaêtus vocifer -— 
et la foule des Passereaux, trois Tisserins au moins — Piaccus cucullatus, P.capitalis, P. vite - 
linus, etc. Rien d’étonnant à ce changement : nous sommes à la limite méridionale du désert, 
en plein Sahel, c’est-â-dire à la charnière de deux empires : le paléarclique et l'éthiopien. 

Mais il convient de faire remarquer ici une différence très nette dans les peuplements 
selon qu’on prospecte i’Aftout au Nord ou le delta au Sud. Moins d’espèces dans le premier; 
beaucoup plus dans le second. Flamants et Pélicans de i’Aftout s’accommoderaient mal des 
conditions qui prévalent plus au Sud. En sens inverse les Anhingas, les nombreux Hérons, 
Aigrettes, l’ibis sacré et la Spatule africaine, « chez eux » dans le delta, seraient déplacés dans 
l’Àftout *. 

Rien de surprenant ici encore ; l’hétérogénéité à l’intérieur de la zone sahélienne s’ins¬ 
crit dans la série même des zone» climatiques qui s’échelonnent du pôle â l'équateur. Préciser 
la nature de ces variations à la fois géographiques, écologiques et faunistiques, en dégager la 
raison profonde fera l’objet des deux paragraphes suivants s . 

6. L’Aftout es Saheli et le delta proprement dit constituent un ensemble â la fois divers 
et unifié. Résumons ce que nos analyses ont apporté touchant ces deux aspects. 

Diversité d’abord, due à la différence de latitude et aux différences géomorphologiques. 
En cette étroite zone sahélienne, quand on va du Nord vers le Sud, le gradient de pluviosité 
est considérable : sur une distance de 200 km en direction méridienne on passe d’un paysage 
presque désertique à un paysage presque soudanien. Les conséquences d’ordre biologique 
sont immédiates. Point d’arbres au Nord; seulement dea arbustes. Dans le milieu de l’Aftout, 
vers 17°, Pélicans, Flamants, Cormorans même nichent à plat sur le sol; tout au plus les 
Cormorans commencent-ils d'utiliser les maigres t.imarix pour y placer leurs aires â faible 
hauteur. Mais si nous faisons un « bond » vers le Sud, 50-80 km, nous nous trouvons au milieu 
du delta, en pleine prairie parsemée de bouquets d’arbres. Vers l’Est, dans le haut delta, cc 
sont des gonakiés : en peuplements denses - - «forêts classées » sur les cartes — ou en rangées 
entremêlées de palmiers le long des marigots. Dans les dépressions du centre ce sont des tnma- 
rix en taillis presque impénétrable et qui atteignent 5 m de haut. Au Sud, dans le bas delta, 
apparaissent sur les rives abritées des massifs de palétuviers. Partout les oiseaux pullulent et 
s’installent en colonies bruyantes et visibles du plus loin 1 2 3 . Contraste donc dans l’utilisation du 
terrain et de la végétation en vue de la nidification. Mai» contraste aussi dans les modes d’ali¬ 
mentation : au Nord les Ramants des deux espèces filtrent l’eau et fouillent la vase; au Sud 
les Canards mangent sous l’eau les graines tombées des têtes de graminées, les Anhingas, 
Hérons et Aigrettes pêchent dans le lacis des marigots. Dans l’Aftout les reproductions inter¬ 
viennent ici ou là, à des époques irrégulières, en fonction des hauteurs d’eau variables d une 
année à l’autre; dan9 le delta proprement dit les oiseaux retournent à date â peu prés fixe 
aux mêmes endroits, parce que la crue vient régulièrement assurer leur sécurité. 

Unité ensuite. Au Nord comme au Sud ce sont la crue du fleuve Sénégal et l’exhausse¬ 
ment de la nappe phréatique, conséquences des pluies estivales, qui procurent à la fois l’iso¬ 
lement et les ressources nutritives. Au Nord comme au Sud, c’est la houle qui barre le delta : 
Du coup point d’avancée en mer, point de digitations qui pourraient être plus ou moins sec¬ 
tionnées et former des îles. La sécurité que procurerait un archipel en plein océan est remplacée 

1. Le grand Cormoran Phalacrocorax earbo lucidus pose un cas difficile : en colouie nombreuse» 
dans l’Aftout, en tout petit nombre, comme nou* l’avon» vu, au Nord du Delta. A notre connaissance, 
l'espèce ne réapparaît que bien plut au Sud, en Guinée portugaise et avec un effectif médiocre. 

2. Zones climatique», domaine» et région» pbyto- et zoogéographiques sont remarquablement 
parallèle» à l’équateur, en Afrique occidentale tout su moins. Le» phénomène» »ont en réalité plus complexe»; 
et nous auront A y insister en conclut ion de cet ouvrage, Remarquons dè* maintenant qu’à la zonation dan» 
le »en» EO te superpose ici même une zonstion dan» le sen» Nord-Sud, due à l’influence, décroissante 
précisément d’ouest en Est, de lu température et de l’humidité qui régnent sur l’Oeéan. Autrement dit aux 
gradients dans la direction méridienne »e superposent de» gradients en direction des parallèles. No» recher¬ 
che» n’ont pa» pu être assez poussée» à l’intérieur des terres pour préciser l’effet de l’éloignement par apport 
à 1a côte. Que Cormorans et Sterne» ne puissent s’enfoncer plus loin que l’axe de l’Aftout à l’intérieur des 
Terre», eela va de soi. Mais on voudrait savoir si Go lerida criiiata par exemple est liée ou non à lu proximité 
du littoral ? 

3. 11 faut insister sur ce trnit fortement original : à la Latitude moyenne du delta. Isothermes et 
Isohyètes sont si serrées, les gradient» sont si élevé», que l’on pusse presque brusquement de la monotonie 
désertique à l’exubérance inter-tropicale. C’est là un caractère proprement ouest-afrieoiu : du côté opposé 
de l’Atlantique comme sur la eôte orientale d’Afrique les transitions sont plu» lâches ; Anhinga anhinga, 
sur la côte américaine,* remonte» beaucoup plus ou Nord qu’/éuAinga ru/a sur la côte d'Afrique (v. Palmer 
1962) ; de même Strrna enmthttut « remonte » pin» au Nard sur les côte» de Mer Rouge. 
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par celle qu’assurent des « îles » (en un sens analogique) en pleine zone d’inondation; les unes, 
au milieu de l’Aftout, sont de vraie* terres émergées; les autres*, dans le delta stricto sensu, 
sont des fragments de massifs forestiers qu’entoure un vaste plan d’eau. Au Nord comme au 
Sud c’est l’association lie-plan d’eau qui permet aux espèces de se nourrir — chacune dans 
sa « niehe » écologique — de se reposer en paix et de nidifier hors de portée des prédateurs 
terrestres. Quel type précis d’originalité cette diversité et cette unité confèrent-elles à l’ensemble 
Aftout-delta, c’est ce qui apparaîtra plus nettement lorsque nous pourrons comparer d’autres 
deltas, ceux du Saloum et de Casamanee, A celui du Sénégal. 

2. Au-delà même d’une diversité sous-tendue par une unité il faut saisir un « comment », 
une « raison » plus profonde de la singularité de cette région. Ce « comment », celle « raison » 
consistent dans la conjonction de plusieurs facteurs qui -ont tou9 nécessaires et dont aucun, 
s’il était seul, ne serait suffisant. Il y a d’abord la simple présence d’un grand fleuve prenant 
sa source en une région de pluies abondantes et brutales. Il y a le fait que ces pluies ne se 
perdent pas sur place, que les terrains du bassin versant la font ruisseler, que la crue est fina¬ 
lement comme une lame qui déferle jusqu’à la côte. Mais ici intervient un nouveau facteur •. 
l’insuffisance d’écoulement par l’embouchure, duc au « barrage » que crée la dérive littorale, 
elle-même provoquée par les houles du NW. 

En l’absence du fleuve, de sa crue, de l’étalement de la nappe d’inondation, les concen¬ 
trations d’oiseaux — par centaines de milliers pour les migrateurs, par dizaines de milliers 
pour les reproducteurs — seraient parfaitement impossibles. Et l’avifaune de la région serait 
tout autre : riche en espèces et en individus, certes, mais toute de steppe et de prairie parsemée 
d’épineux. C’est donc bien une conjonction remarquable de faetcurs — océanographiques 
par l’action « négative » de la houle et la mise en charge du fleuve ; géomorphologiques par la 
disposition des reliefs et des plan» d’eau; climatiques par le phénomène même de la crue, 
mais aussi par la production de ressources ub'mentaires et de possibilités de nidification — qui 
fait coexister, variés et cependant unis, les deux groupes faunistiques que nous avons dis¬ 
tingués : celui de l’Aftout et celui du delta proprement dit. 
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COTE DE SÉNÉGAMBIE 


De l’estuaire du Sénégal à Dakar la côte est absolument plate, à peine interrompue par 
le court marigot de M’Boro et ses squelettiques éléments de mangrove. Il y a quelques années 
cette entaille n’abritait aucune reproduction. Elle est devenue une plage à la mode et ne pré¬ 
sente donc aucun intérêt. Sur la plage de sable, longue de plus de 100 km, la seule espèce qui 
pourrait être nicheuse est le Gravelot à collier interrompu Charadrius alcxandrinus. Plus 
abondamment peuplés sont certainement les dunes et cordons littoraux situés immédiatement 
en arrière de i’estran — large bande sableuse, fixée presque partout par une végétation basse 
mais assez dense, et parsemée par endroits de petites marcs. Nombre d’espèces terrestres 
s’avancent, venant de l’intérieur, jusqu’au voisinage de l’Océan. C’est la nature de ccs biotopes 
et de leurs peuplements qu’il eût fallu préciser en fonction de la distance & la côte. Diverses 
circonstances, avant tout le manque de véhicules, nous ont empêché de procéder à autre chose 
que de courtes reconnaissances. 

Parallèlement au littoral et à quelques centaines de mètres, au plus quelques kilomètres 
en arrière du cordon (donc à l’E), se situe la région des Niayes où les conditions édaphique» 
ont permis autour des lacs et cours d’eau le maintien d’une flore de type guinéen. Ce district, 
longuement étudiée par nous, n’a pas de rapport direct avtc la côte cependant toute proche. 
Il fera l’objet d’une publication ultérieure. Notons seulement ici que plusieurs espèces 
guinéennes vivent et nichent encore dans ces biotopes en quelque sorte relictes, en particulier 
le pseudo-vautour Gypohicrax angolensis qui est ici, comme dans l'archipel des Bijagos,- 
inféodé au palmier Elaeis guintensis. Cette localisation dans les Niayes constitue une petite 
aire disjointe séparée par plusieurs centaines de kilomètres de la limite Nord de l’aire princi¬ 
pale (Gambie et, semhle-t-il, Sinc-Saloum). 

Lo secteur compris entre l’estuaire du Sénégal et les approches de la presqu’île du Cap- 
Vert ne sera pas étudié plus avant; c’cst donc la partie comprise entre la pointe des Alina- 
dies (N de Dakar, Lat. 14° 45') et la frontière de Guinée portugaise (Lat. 12° 20') qui fera l’objet 
des prochains chapitres. Nous traiterons successivement de la presqu'île du Cap-Vert et des 
lies voisines, de la » Petite Côte » (secteur compris entre Dakar et la pointe de Sangomar), 
du delta du Sine Saloum et des îles voisines, de la Gambie et de la Casamancc. 


Source : MNHN, Pans 


CHAPITRE PREMIER 


CONDITIONS GÉOGRAPHIQUES 


§ 1. — CLIMATOLOGIE 

Le secteur côtier qui fait l’objet de cette IV e partie se trouve placé sous les climats 
désignés par À. AtJBHEVtLLE comme sahélo-sénégalais côtier, sahélo-sénégalais (proprement 
dit) et guinéen dt Basse-Casamance (1949, p. 158-160). Nous n’avons rien d’essentiel à ajouter 
ici à ce qui a été dit dans l’introduction géographique et nous limiterons à quelques remarques : 

1. Du Nord au Sud une certaine homogénéité apparaît dans les températures de la 
mer et de l’air au contact de la mer, due aux remontées d’eau froide qui se produisent au large 
de la Petite Côte, sensiblement entre cette côte et le méridien de Dakar — caractère dont la 
nature sera d’ailleurs précisée au paragraphe consacré à l’Océanographie. Ainsi s’ajoutent l e8 
effets de l'Alizé : rafraîchissement dû directement au vent; rafraîchissement dû aux uptvellings 
(et dont le vent est l’une des causes déterminantes). 

2. Le gradient de pluviosité est aussi fort que celui trouvé plus au Nord aux latitudes 
du Sahel (Aftout es Sahéli, delta du Sénégal). Les cartes ci-contre illustrent cette situation 
(fig. 16). On y voit même que l’extrême SW de la Casamancc fait déjà partie du climat guinéen 
maritime caractéristique des territoires de Guinée portugaise et de République de Guinée 
(hauteur des précipitations supérieure à 1 800 mm). 

3. Les tracés des isohyètes de 100 mm mensuels pour le* mois de Juin, Juillet et Août, 
d’une part. Septembre et Octobre d’autre part, montrent bien les mouvements de va-et-vient — 
vers le Nord puis vers le Sud — des masses d’air humides qui constituent la mousson. La région 
étudiée se situe donc au milieu du balancement annuel du F.l.T. (Front intertropical) [fig. 17], 

Ces conditions sont essentielles pour la vie des oiseaux terrestres. L’expérience acquise 
jusqu’à présent n’a fait que confirmer pour nous ce qui était approximativement connu (et 
pouvait être présumé) : l’étagement des faunes selon des bandes (zones au sens strict) orientées 
EW, étageinent en fonction de la Latitude, comportant donc, quand on va du Nord au Sud, 
une augmentation des éléments soudaniens et soudano-guinéens au détriment des éléments 
sahéliens. Cette gradation est frappante quand on considère l’ensemble des oiseaux de savane 
et de forêt sèche. Elle est encore sensible quand on dénombre, parmi les oiseaux liés au milieu 
aquatique, les espèces d’Ardéidés *. C’est ainsi, comme nous allons le voir, que les populations 
d 'Egretla gularis deviennent considérables dès l’estuaire du Saloum, qu ’Ardea goliath 
apparaît comme reproducteur dès les marigots du Sine et que Nyclicorax leuconotus a été 
rencontré dès la Gambie (Cawkell). Par contre, touchant les oiseaux de mer, l’influence clima. 
tique est beaucoup plus difficile à mettre en évidence. Son effet — si c’est bien elle qui agit — 
est surtout négatif, par élimination d’espèces paiéarctiques et même de certaines espèces 
tropicales. Stcma hirundo et Hydroprogne caspia nichent en Guinée portugaise. Mais Slerna 
maxima — selon l’état actuel des connaissances — ne se reproduit pas plus au Sud que ica 
flots à existence éphémère de la côte casamançaise. 


1. Elle serait encore plus nette »i l’on cherchait à préciser les «ire» de répartition de» îlaliidé». Mai„ 
ce groupe eut demeuré en dehors de notrr étude. 


Source. MNHN, Pans 
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Fig, 16 



Source : MNHN, Paris 
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§ 2. — GÉOLOGIE ET GÉOMORPHOLOGIE 


L» eôte est line alternance de parties l>#»*e* et plates d'estuaires, marigots et falaises plus on moins 
Élevée». 

U» parties basses, sur leur plus grande longueur, sont constituées pur de» pluges qui ne présentent 
pour nous b peu prr» aucun intérêt. Elles incluent cependant de* déprciision» argileuse* et salée» — | es 
tonnes — particulièrement vastes dans le Sine-Suloum, et qui mériteraient une étude. 11 n'y pousse aucune 
Végctutioii ; et si uous no faisons erreur, elles sont atteinte* par le* murée» exceptionnelle». Faute de temps 
nous u'nvolis pu y faire que de brèves prospections. Il faudrait suvoir, cii partieulier, quelle* espèces dé 
Charudrildcs et Jlurrhiiiiilé* peuvent idcher *ur les lisières exondées en permanence. 

Le» estuaires et marigots (Somouc, Salaura, Gumbie, Casumancc) ainsi que lei mangroves seront 
décrit» b l'occasion des exposés relaufs aux peuplement* et reproductions. Notons dès maintenant que 
de vaste* zones amphibie» .ont envahie* par la mangrove nou pas seulement (comme dan» le delta du Sénégal) 
en de rare» endroits privilégiés mais sur d'immense* surfaces ; c'est typiquement le mnngrme-brU tropical. 

Il contient de distinguer deux groupes de falaise» : 


1* Celle* qui ne dépassent généralement pus 4 b 6 m de hauteur et que l'on trouve par exemple 
à la Latitude moyenne de N’Gazobil et au Sud de Bathurst. Rentrcut aussi dan* cette catégorie certains 
secteurs, d’une longueur ue dépa«»unt pus quelque» eentuinc* de mètres, qui se trouvent intercalés dans 
la presqu’île du Cap-Vert entre le* formotions plus hautes d’origine volcanique. Le trait commun « C es 
diverse* fnluiscs est d’etre entai liée* dons les roches tendres qui constituent la couverture tertiaire o* 
quaternaire : d'où l’inclinaison forte mais non point verticale, passant par endroits à un talup encombré 
d’éboulis et plus ou moins couvert de végétation rabougrie. Certaines espères d’oiseaux terrestres arrivent- 
. * pontes? Nou» n’avon» pu juaqu’ù présent nous en a.surer. L’intérct est évidemment 


elles à résider sur et. r -- ... . __ 

nul en ce qui concerne 1e* Échassier» et Palmipèdes, eu particulier les Oiseaux de ri 

“ Le* falaises pouvant atteindre une hauteur de 30 ou 40 m et qui limitent d'uue part lu presqu'île 

» sommairement ce» for- 


du Cap-Vert, d’autre port le hors! de N’Oiu»* (S de Rufisque). Nous décrirons tr 




Presqu’île du Cnp-Verl. 

La partie Nord comprend la pointe de» Almadies et le» pointe meut? des Mamelle*. ( 
constitués de basanite, roche ici plu» récente que l'ankaratrite du cap Manuel dont il se: 
bas. I.a falaiso est vertiralo et haute d'une cinquantaine de mètres. 

Sur le reste de la presqu'île (Centre et Sud) lu stratigraphie et lu tectonique ne «ont pu» simples 
L’intérct ornithologique, pour la partie continentale tout an iimin». étant médiocre, ubiis nous borneron 
è résumer la description qui eu a été donnée |iur P. F.I.OI aiiu (1965). l.n coupe géologique (du haut en h,.\ 
est la suivante (p. 10) ; 

1. Sable* quaternaires; 

2. Cuirasse ferrugineuse (dite latérite). Quaternaire ; 

3. Tuf* volcaniques dans J’« isthme » déprimé qui réunit le bloc volcanique du cap Manuel a I 

presqu'île. Miocène ; " 

4. Ankaratrite : bloc du cap Manuel et bloc lui faisant face *ur l'ile de Corée (partie W) Miocèn 

5. Argiles de in plage Bernard et marne* jaunes à grises dite* formation île la poudrière Eoeèo ’ 

moyen ; ’ en * 

6. Attapiilgiti” feuilletées dite* formation de la Prison, Éocène inférieur: 

7. Argiles siliciiiccs dite» formation de l'Ilùpital, Éocène inférieur ; 

8. Manies à lits calcaires et morue* à gypse dite» formation de* Mudclcinc». Cette formation ann 

rait dans l'anse des Madeleine* juste au-dessus du niveau de la mer. PP«- 

En fait, le niveau des marnes des Madeleines est situé trop bas pour pouvoir «ire utilisé pnr I 
oiseaux. La falaise d'argile* feuilletée* (nttapulgites) est de hauteur médiocre et nou* n’y avons rien n 'ta 
au point de vue ornithologique. Le* marne* (formation de la Poudrière) et le* argiles (formation de la D l„ 
Beraard), rattachées b l’Éoeènc moyen, ne donnent qu'une topographie molle, d’nilleur» partielle».* 6 ? 
recouverte de bâtiments j elle ne présente pour nous aucun intérêt. Restent deux tvpe* de falaise» ■ 1 » Jj 
des limon* silicifiés de l'Éocènc inférieur, visibles au Nord de l'anse Bernard d’ime part, ou Nord l 
l'«isthme» de la plage Pasteur d’autre part ; nous n’y avon* rien distingué ; 2“ celles d'ankaratrite en fo 
d'orgues (cap Mruuel); clic* donnaient asile, il y a quelques aimées, à de* Milans noirs (Mihui* rnicrû ,n \ 
reproducteurs ; il semble que l'afflux de» pécheur* à la ligne sur le* rocher* du cap Manuel tende à éloi*”** 
les oiseaux. Nou* verrons que lu faloise en ankaratrite de l'Sle de Corée u’est pas moins décevante. ïenet 

Il n'en va pas de même pour le groupe des lies de la Madeleine, faites de basanite comme le» pito 
des Mamelle*. Leur* sommet* aplatis comme leurs paroi* trè* escarpée» ubrilriit une avifuune n * 

nellement intéressante (v. p. 167-171). pt,on - 


Horsl de N'Diaxs. 

Nou* sommes ici, au SE de Dakar, à l'extrémité ver* la mer d’un ma«*if que des faille* sépare 
des terrains tertiaire* environnante. C’est le korsi de N’Dia»» : on le suit vers l'intérieur jusqu’à Di 
Niadé et Sébikotane. Il est fait de grès trè* érodé», recouvert* par une couebe de latérite. La falaise qui» 
termine vers l’Océan, haute de 10 à 15 m, verticale et parfoi» en surplomb, s’étend de Yenne Todé à Toubah 
Dialao, interrompue de distance en distance par de» vallonnement* au débouché desquels trouvent ul 
des village* de pécheur». Entre N’Dilarh et Niangol la falaise atteint 15 m et lai*»e voir de- atratifi*,*:? Ce 
entrecroisées. C’est un fuciè. littoral du Maesi richlUn (p. 40). "cation. 


Source : MNHN, Paris 
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A 800 m plus au Sud on tombe fur une formation toute différente ; îm tnt volcanique dont la pâte 
est une argile qui contient dci gxletf de calcaire cristallin à forumiiiifêrcs (Uaucinef) d'âge Éocènc, de» 
fragments basaltique» et de» »ilex. L’érosion a creusé des cave» et dégagé de» arcs-boutants 

Continuant ver» le Sud on rencontre en banc» superposé», avec alternance de calcaire» nrgilrux et de 
marnes, une rociie de la base du Pnléocfene. Plu* au Sud encore, uu-ddn de Popenguinc, réapparaît le 
Matttriditûn en falai»c non plus verticale mai» cependant lié* eacnrpée qui domine la mer d'une trentaine 
de mètres et s’élire sur environ un kilomètre. 

Non» verrons qu'un point de vue ornithologique cette luitc de paroi» plu» nu moins ravinée» et 
affouillécs ne lient |ras cc qu’elle promet. 


§ 3. — OCÉANOGRAPHIE ET BIOLOGIE MARINE 

L’Océanographie physique a été étudiée par G. R. Berrit et M. Rossignol. La 
Biologie a été traitée par Cadenat (1952), Monod (1952) et vient de faire l’objet, en ce qui 
concerne le voisinage du eap Vert, d’une publication par G. Seguin (1966). Nous extrayons 
de ccs études les précisions suivantes qui éclairent l’écologie des Oiseaux de mer de la région *. 

On a pu distinguer autour de la presqu’île du Cap-Vert et au large de la Petite Côte 
trois saisons marines (Berrit 1952) ; 

1° De la mi-Décembre à la mi-Mai, une saison de basse température (18° à 19° en sur¬ 
face) et haute salinité (33,5 ®/®°), C’est l’époque par excellence où les Alizés soufflent et déter¬ 
minent des remontées d’eau froides ( upwellings ) le long de la Petite Côte à l’Ouest du méridien 
de Dakar. 

2° De la mi-Mai à la fin de Juillet une première saison chaude est due à l’arrivée des 
masses d’eau du bassin guinéen : elles refoulent les eaux froides vers le Nord. Au voisinage 
dt l’ilc de Gorée (donc aussi au voisinage des îles de la Madeleine qui nous intéressent tout par¬ 
ticulièrement) les températures de surface sont passées en Mai-Juin 1951 de 19° le 22 mai à 
23° le l* r Juin et 26®6 / le 19 Juin. La salinité reste élevée. 

3° A la fin de Juillet et jusqu’à la mi-Déccmbre intervient tine deuxième saison chaude; 
mais celle-ci est dessalée. Puis nous revenons au statu quo ante, la transition étant marquée 
par des oscillations brusque» dans les températures et les salinités. 

Le Phytoplancton est constitué par un petit nombre d’espèces très abondamment repré¬ 
sentées (Seguin 1966, p. 70). Les Diatomées forment l’immense majorité, tandis qpc les Dino- 
flageliées se présentent seulement par poussées momentanées (phénomènes d’eaux rouges 
qui, dans l’ensemble, ne paraissent pa» provoquer de fortes mortalités de poissons). Au cours 
de l’année 1962 plusieurs maximums phytoplanetoniques se sont succédé de la fin-Février 
à la mi-juin. G. Seguin a fait les constatations suivantes : en Mars, période où les Diatomées 
constituaient une « véritable purée », présence simultanée d’un abondant Zooplaneton, les 
Copépodes constituant des essaims importants. En Avril : très grande abondance de phyto- 
planeton; Copépodes toujours très nombreux et variés; arrivée progressive de formes carac¬ 
téristiques des eaux chaudes. De la fin de Juin à la mi-Décembre : réduction considérable. 
A partir de la mi-Décembre : enrichissement rapide et, de nouveau, coexistence avec le zoo¬ 
plancton (p. 73). 

Les Copépodes, qui constituent le groupe le plus important du Zooplancton, compren¬ 
nent des espèces présentes toute l’année (indifférentes à la nature des masses d’eau) et des espè¬ 
ces liées au contraire à certaines conditions de température et de salinité (celles-ci pouvant donc 
servir d’indicatrices des masses d’eau). En saison froide les populations de Copépodes sont 
constituées presqu’exelusivement d’espèces caractéristiques des eaux froides. Calanoidcs 
carinatus Kroyer est partieubèrement abondant et « constitue pour les poissons planctono- 


1. P. Kloi ard écrit :« On ne connaît pa» le volcan d’origine, pi» plu* d’aillcur» qu’on ne connaît 
le gisemont de» calcaires â üuucine». On présume donc l’existence d’un vole ur en merotlo gisemeut de- 
calcaires â Daucine; en mer également. Le tuf serait venu buter contre les formations antérieures dans la 
région de Toubab-Dialao...» (p. 10). 

2. 11 n’y a pa» de colonies d’oiseaux de mer entre l’Aftout es Saheli et la presqu’île du Cap-Vert. 
Mais les Pharton» des lie» de la Madeleine (situées au large de Dakar) peuvent fc nourrir dons les eaux envi¬ 
ronnant ia presqu’île au Nord : cette région est en effet connue pour ia richesse de ses eaux. E. Postel, 
écrit à ce sujet :« Il n'existe pas comme on pourrait le croire de différences nette- au point de vue physico- 
chimique entre la zone située au Nord de la presqu'île et la zone située au Sud. S’il fallait absolument fixer 
une limite entre deux milieux dissemblable» c’cst le méridien passant par le cap Manuel qu’il faudrait 
choisir comme ligne de séparation» (1950, p. 27). 
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pliages un apport alimentaire important » (p. 70). En saison chaude et salée, les espèces pré- 
cédemment évoquées (dites « hivernales ») ont disparu. Apparaissent les Copépodes pontellidea, 
les Siphonophores calycophores, quelques Cténophores.de nombreuses Salpes. En saison chaude 
et dessalée les Siphonophores calycophores sont toujours nombreux. Abondent en outre les 
œufs et alevins de Poissons (p. 66). Plusieurs espèces « Hivernales » réapparaissent pendant la 
période finale caractérisée par des sautes brusques de température el de salinité (p. 66). 

Au point de vue quantitatif — qui est pour nous ic plus important — G. Seguin a 
noté au cours des années 1962-1963 deux époques d’augmentation de la biomasse : la pre¬ 
mière, très marquée, de Février à Avril; la seconde, plus faible de moitié que la précédente, 
de la fin de Juillet au début d'Octobre (p. 16-17). En conclusion de son travail l’auteur 
souligne l’intérêt que présenterait l’étude — à laquelle lui. même n’a pu procéder — « de 
certains groupes du Zoopiancton qui constituent une grande part de la biomasse... les Sipho¬ 
nophores calycophores, les œufs cl les larves de Poissons ». 

C’est bien cette évaluation qui, pour nous, aussi serait la plus éclairante. 11 n’en est 
pas moins remarquable que la principale poussée planctoniquc ait lieu sous l’effet d’un upwel- 
ling dû aux Alizés au milieu de l’hiver. C’est la période où les Phautons des îles de la Madeleine 
sont en pleine incubation. Il n’y a sans doute pas là une simple coïncidence. Les jeunes Phae- 
tons sont au vol principalement de Mai à Juillet, c’est-à dire à une époque où le Plancton 
passe à nouveau par un maximum et où les bancs de Poissons sont peut-être particuliè¬ 
rement importants. Mais pour rendre pleinement intelligible l’écologie de ces oiseaux il faudra 
que soient poussées plus avant tant l’étude de leur alimentation que l’écologie des orga- 
nismes zooplancloniques, des Crustacés et des Poissons. 


Note sur la végétation 

Mises à part le» condition» édaphiques locale» lu végétation dépend de 3 facteur» : la pluviosité 
dont nou* «avons qu’elle va croissant du Nord an Sud ; lu distance ù la crtlc ; l'intcrveutiou humaine, 
variable selon In fertilité des terre» mai» toujour» très importante, plu» forte d’année eu année en raison de’ 
l’accroissement de la population. 

En ce qui eiincerne la vie a vienne le» peuplement» végétaux le» plu» important* seront mentionnés 
à l'occuHion de la description des colonie» d’oiseaux grégaire» ; mangrove* (composée» principalement de 
Rhizophora rncemosn) ; « forêts» (tris ouvertes) de baobabs (.-Mortaonio (fignola) ; plunle* rampantes o« 
herbacées qu’utilisent sur le» Iles du Sidouiu certaine» espèce» comme «mondes «criailla el l.nrux cirroce - 
phalus- 

Sur la flore de» plages et cordons dunaires nou» rrtieudroii» le* notation» suivantes, tirées d’une 
étude d'A. Naegeie (1959) consacrée au eordon littoral (ayant, dune) de Dakur it Joal. Les espèce» sont 
tris peu nombreuse» (une quinzaine) et consistent essentiellement en psamiiiophytes oemi-halophytjque». 
L’auteur mentionne les essence» caractéristique* ! 

Scaevola plnmieri (L.) Wahl (Goodenim-sc), ni liiissoii lia» tonjniir» vert; 

Cyperus marùimu* Poir. (Cyperurae). génpliytc très ai».Lut: 

Schizaehtium pulckr.Uum Slapf. (Grarainuc), Aiulropogoneo npienlr, (.liameiibyle ; 

Sonchu» Bruniuri Oliv. el Hem (Compositue), (.liaméphyto luirmtcseunt ; 

AUernonthera marUima (Mort.) Saint-Hilaire (Aniaranlhaeae), f:immé|ihyto succulent ; 

Ipomra tiolonifera Gmel (Convolvulacae), géophyle rampant ; 

Ipomea pez-caprat Roth. ; 

Euphorbia gloutophylla Poir. (Euphorbiacae). 

Cette végétation, écrit A. NaeceLE, « a la physionomie d’une *teppe... et tranche nettement vi». 
à-vi» de* peuplements de l'arrière-payi... Pour lutter contre l'ensablement ce* végétaux doivent avoir 
une croissance suffisamment rapide... Il faut que leur* raeine» soient très développée, pour résialer b 1„ 
foi* au déchaussement et à la «écheresse... » (p. 1188). 

Le* essenees signalées par Naecele *e retrouvent *ur le» Ilots plat» situé* au point de rencontre 
de* axes du Saloum et de la Gambie. Sur l’un d’eux (111e aux Oiieonx) le tapi» végétal est particulièrement 
époi*. Mais bien entendu le faciès change complètement lorsque du littoral sableux presque rectiligne 
nous passons aux grandes indentations de la rôle : ileltus et eituaire», laci* de marigot» «'enfonçant ven 
l'Est. Dans l’intérieur, à l’abri de cette sorte de digue que forment les haut* fond» et les îles, la transition 
est brusque entre le milieu aquatique et le milieu proprement terrestre : on passe presque directement 
du pian d’eau à une eavane arborée de type «oudiuiieu. 


Source : MNHN, Pans 
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Conclusions 

1. La pluviosité augmente du Nord au Sud. Les températures augmentent de l’Ouest 
vers l’Est. Deux facteure sont à l’œuvre dont l’action est antagoniste : l’action échauffante 
du soleil fonction de la Latitude et au total plus forte à mesure que l’on s’avance vers l’équateur; 
l’action rafraîchissante du vent et de la mer sur la côte. D’où le fort gradient de température 
quand de cette eôle on s’enfonce vers l’intérieur des terres. L’Océan joue donc un rôle modé¬ 
rateur mais aussi un rôle égalisateur. 

2. Les falaises de la presqu’île du Cap-Vert, des îles de Gorée et des Madeleines, de 
Popenguine sont les seuls « accidents * notables de la côte au Sud des caps mauritaniens 
du Tasiasl. Les côtes sableuses s’étendent sur de grandes longueurs; mais les sites les plus pro¬ 
metteurs seront évidemment les îlots, les vastes mangroves et les réseaux de marigots du Saloum, 
de Gambie et de Casamanee. 

3. Vupwelling dû aux Alizés joue un rôle déterminant dans les fluctuations de la bio¬ 
masse marine. Des études poursuivies à proximité de la presqu’île du Cap-Vert, il ressort que 
le zooplancton est abondant de k mi-Décembre à k mi-juin, puis, de nouveau (mais à un moin¬ 
dre degré) d’Août à mi-Décembre. Jusqu’à quel point ces conditions s’étendent-elles vers le 
Sud dans la zone de Vupwelling, c’est ce que nous diront des recherches encore à faire en matière 
de Biologie marine. Nous saurons alors dans quelle mesure ces conditions océanographiques 
influencent le développement de k vie avienne : importance des peuplements et périodes 
de reproduction. 


11 . 
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CHAPITRE II 


PRESQU’ÎLE DU CAP-VERT ET ÎLES VOISINES 


Nous étudierons successivement deux domaines d'importance ornithologique très 
inégale : d’abord la presqu’île du Cap-Vert et en particulier sa côte rocheuse; ensuite les îles : 
Corée, N’Gor, Yoff et le groupe des Madeleine*. 


§ 1. — PRESQU'ILE DU CAP-VERT 

Son extrémité est occupée par la ville de Dakar, ses faubourgs, ses jardins, son parc... 
Vers l’intérieur s’étend la savane soudano-sahélienne où la proximité de l’Océan entraîne évi¬ 
demment une certaine diminution du nombre des espèces végétales et un rahougrissement 
des arbre3. C’est donc une avifaune appauvrie qui à travers les terrains vagues et les jardins 
parvient jusqu’aux falaises littorales. Euplectes orix franciscana (Isert) chante et niche dans 
la banlieue de Fann entre la'route dite de la Corniche et la mer. En sens inverse le dévelop¬ 
pement, sur une cinquantaine de km 2 , de la ville et de ses faubourgs a entraîné la multiplier 
tion prodigieuse de trois espèces : ie Corbeau Pie, Corvus albus Müller, le Vautour charo¬ 
gnard, NccfosyrUs monachus (Tem), et plus encore le Milan noir Milvus migrans parasitus. 

II serait intéressant d’évaluer ces peuplements en fonction de la population humaine. 
Mais le nombre des nids est lui-même difficile à étahlir. Beaucoup de couples s’installent de 
préférence sur les filaos qui bordent les routes, dans les cimetières et à proximité des dépo¬ 
toirs. D’autres ne craignent pas de s’établir en pleine ville sur les baobabs des cours intérieures 
et de certains enclos (services publics) dont l’accès est interdit. Ces oiseaux d’autre part ne 
commencent à se reproduire qu’à partir de leur 2° ou 3 e année sinon plus tard. En sorte que 
si 1 on réussit à compter quelques centaines d’aires c’est à plusieurs milliers de sujets qu’il 
faut évaluer l’effectif total — ordre de grandeur qui correspond bien à l’impression que donne 
le tournoiement continuel que l’on observe au-dessus du port, des anses, marchés, abattoirs, 
accumulations de déchets, quartiers populaires... 

_ Le nombre des Vautours paraît avoir diminué au cours des sept dernières années. Une 
douzaine d’aires que nous retrouvions à chaque siison au Parc de Hann, plusieurs autres que 
nous avions repérées le long des routes entre 1959 et 1963, sont désaffectées aujourd’hui. 
Deux explications sont possibles : les Charognards ont évacué ce qui fait désormais partie 
du centre urbain pour se répartir en lisière où la voieric est défectueuse; ou bien, lourds et 
apathiques, iis se défendent mal contre la pression des Milans beaucoup plus nombreux, 
agiles et agressifs. 

Quoi qu’il en soit les peuplements qui nous intéressent ici au premier chef sont moins 
ceux qui occupent l’intérieur de la presqu’île que ceux de la côte. Celle-ci se présente comme 
une alternance de falaises et de pentes raides. On s’attendrait à trouver dans ces escarpements 
— en dépit (ou à cause) du peuplement humain tout proche — des nidifications : il n’en est 
rien — ou presque rien! 

L exploration par terre s’avéra presque partout impossible : soit d’en haut parce que les 
roches sont surplombantes; soit d’en bas parce que les parois plongent dans la mer. Une 
embarcation fut empruntée par deux fois et la côte suivie A portée de fusil. Quelques balles 
expédiées à 1 entrée des recoins et anfractuosités ne firent lever ni Vautours, ni Corboaux, 
ni Faucons, même pas des Pigeons. En dehors d’une aire de Milan dans les ankaratrites du 
cap Manuel, d’une autre aire — douteuse — dans la falaise des Mamelles, il fallut se rendre 
à 1 évidence : la côte n*est pas habitée. 
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§ 2. — LES ÎLES 

Dan» l’exposé relatif à l’avifaune du Banc d’Arguin, nous avons analysé les peuple¬ 
ments, année par année, de 1959 à 1966. L’ordre adopté ici sera un peu différent. Il y a intérêt 
en effet à faire ressortir les ressemblances et différences entre deux périodes : 1947, époque 
des prospections effectuées par Heim de Balsac; 1960 à 1966, époque de nos recherches. 
Nous commencerons donc par résumer en reprenant souvent ses propres termes l’exposé 
publié par notre prédécesseur ( Alauda 1947)-, puis nous présenterons le» résultats de nos pro¬ 
pres investigations. 

A. ÎLE DE GORÊE 

Gorée (Lat. 14° 40') est située à environ 2 milles au SE du port de Dakar. Elle mesure 
près de 1 km de longueur sur 200 à 300 m de largeur. La surface est occupée par l’aggloméra- 
tion (dont les 2/3 au moins sont en ruine), un fort aujourd’hui désaffecté et quelques petits 
jardins publics et privés. La côte NW est en falaise verticale sur k mer. 

1° Observations de H. Heim de Balsac en 1947. 

Dates des prospections : 20 Mars et l* r Mai 1947. 

1. En mer, entre le port de Dakar et l’ile : quelques Thalassidromes rasent les flots. 
Vers le débarcadère, sur une épave ainsi que sur les bouées, des Cormorans, Phalacrocorax 
lucidus, de différents âges (non nicheurs) '. Voisinent avec les Cormorans des Sternes Pierre- 
garin, Slerna hirundo , et des Guifettes, Chlidonias leucopareia, en migration. 

2. Sur l’île même (espèces résidentes) : 

Necrosyrtes monachus ; un couple, peut-être deux, nidifient dans les Casuarina. 

Milvus migrons parasitas : en nombre; nids en construction; 

Un Faucon pèlerin, Falco peregrinus, est identifié le 20 Mars dans la falaise NW sur 
une saillie blanchie de déjections. Le l* r Mai, l’oiseau est retrouvé sur le même pointement, 
qui constitue évidemment son perchoir habituel *. Présence de plumées composées seulement 
de restes de Sternes; 

Des Martinets à croupion blanc, Apus ajjinis abyssiniens (Streubcl), nichent sous le 
porebe de l’église : en nombre peu important le 20 Mars; en augmentation le l" r Mai (cons¬ 
truction ou réfection des nids); 

Passer griseus (Vieâll.) : nicheur dans les habitation»; 

Lagonosticta scnegala (L.) : cantonné et nicheur dans les murs des maisons délabrée». 

N.B. — Le 20 Mars, sur les fortifications, deux Autours chanteurs, Melicrax meta- 
bâtes, non nicheur», semblent se nourrir de lézards ( Agama, très commun en ville). 

2° Observations de 1959 à 1966. 

1. Les ThalassidromeH sont toujours présents. Le 6 Juin 1965, à quelque» milles du port 
de Gorée, tandis qu’en quête de nourriture il semble danser sur les vagues, un sujet mâle 
est abattu; il s’agit d’un Oceanites occanieus *. Cormorans et Sterne» se perchent toujours sur 
les jetée» et bouées des ports de Dakar et Gorée. 

2. Necrosyrtes monachus : semble avoir déserté Gorée. Nous avons vu (v. p. 165) 
qu’à Dakar même le nombre paraît être en régression. 

Milvus migrons, par contre, pullule plus que jamais. Une dizaine d’aires sont comptée» 
dans la 2 e quinzaine de Mars 1966; l’une d’elles au moins est occupée dès le 24 (date précoce). 

Falco peregrinus est recherché en vain. De 1959 à 1966 la falaise est scrutée à maintes 


1. Phalacrocorax afriranus , présent dan» le port même de Dakar, lie fut pas retrouvé dan» le* e a „ x 

do &or 2*' Ab(i(tu ^ ce pilerin tomba A la mer : perle d’uutont plu* regrettable que lu sous-espèce du Sé K é n -.l 
n’est pan connue. Du Ghana et de» région# plu# A l’E»t u été décrite la »ou»-csp4ce F. p. minor Schleuel. 

3, M. Adoussouan, alors directeur du Laboratoire de Biologie marine de L'IKAN, eut lu complui- 
sance d’examiner le contenu stomacal. L'analyse donna le résultat suivant : 

larve* d’Exocétidès de 4 ou 5 mm (Cypstlarus >p) et autre» poison»; un petit poison indéterminable- 
appendices de crustacés décapodes (crochet* denticulés); 
petit# cailloux. 
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reprises, à courte distance, l’approche ayant lieu soit par terre soit à partir d’une embarcation 
en mer. Les traces blanches étaient encore visibles en 1959; elles ont disparu aujourd’hui *. 

3. La colonie A'Apus affinis a été fort active jusqu’en 1965. La réfection complète de 
l’église au cours de l’hiver 1966 ne l’a éloignée que pour un temps. L’activité est fébrile en 
Novembre 1966; mais l’obscurité sous les voûtes ne permet pas de voir si les nids sont achevés 
et contiennent des jeunes. 

Passer griseus est toujours là, ainsi que Lagonosticla senegala. 

En conclusion. — Le peuplement avien est ici dépendant du peuplement humain. 
Ce dernier est en diminution. Mais aujourd’hui, autant et plus qu’il y a 20 ans, la voirie laisse 
à désirer. Les populations de Milans et Martinets ne marquent dont pas de régression. 

B. ÎLES DE N’GOR ET DE YOFF 

Ces flots sont plats et dépassent de quelques mètres seulement le niveau de la mer. 
Heim de Balsac se rendit sur N’Gor le 4 Mai et nota quelques Cormorans, Pk. lucidus ainsi 
que deux spécimens de Pluvier de Kittiitz, Leucopolius pecuarius, qui semblaient former un 
couple mais n’étaient pas nicheurs. 

Couverts d’habitations, devenus de simples dépendances de la ville, N’Got et Yoff 
ne présentent plus aueun intérêt ornithologique. 


C. ÎLES DE LA MADELEINE 

Il faut distinguer l’île principale, où l’on débarque par le Sud sans grandes difficultés *, 
et les flots situés à quelques coûtâmes de mètres au Sud, d’accès beaucoup plus malaisé et 
qui ressemblent à des tours ou clochetons de château fort. 

L’île principale (Lat. 14° 39'). 

C’est une plate-forme de basanite, de forme à peu près circulaire et d’environ 700 m 
de diamètre. Elle s’élève à une dizaine de mètres au-dessus du niveau de la mer. La falaise 
sud, verticale et par endroit» surplombante, présente des prismes remarquables, de couleur 
presque noire. Le plateau est couvert au Sud d’un taillis dense, presque impénétrable par 
places, au Nord un épais tapis de plantes herbacées. Quelques baobahs aux branches basses, 
presque rampantes, subsistent dans la partie SE a . 

Dates des prospections ; 

1947 :18 Mars par H. Heim de Balsac; 

1959 : 6 Mai par R. de Nàurois 1 2 3 4 ; 

1960 : 26 Décembre par R. de Naurois; 

1962 : Août par R. de Naurois; 

1966 ; 6 Février par D. de Bournonville. 

Peuplements et reproductions. 

1° Observations de 1947. 

Pkaëton ethereus, — La présence de l'espèce était connue de Th. Monod et P. L. 
Dekeyser. On ignorait si les oiseaux se reproduisaient sur l’fle. Le 18 Mars 1947 Heim de 
Balsac rencontre une colonie à l’extrémité nord et découvre rapidement une vingtaine de 
nids. 


1. Un Pèlerin fut identifié une fois aux île* de la Madeleine comme il sera exposé plu* loin. 

2. On ubordc au Sud de l’fle dans une crique resserrée. Les pirogues franchissent le chennl d'entrée et 
»e luiaseut porler pur le* laines jusqu'à une grève de gros galets. Le débarquement est impossible par forte 
houle. Au sortir de l'embnrc-alion ou doit se mettre à l'eau et prendre pied sur les gnlcls roulés où la marche 
e»t pénible. Le» Phnëtons auraient depuis longtemps disparu « l’accès de l'île élait plus facile. 

3. L’antithèse e«t frappante, remarque Heim de Balsac, entre ce* baobabs miniature à l'aspecl 
de figuiers et leurs frères du continent au tronc, monstrueux. 

4. Entre 1947 ei Mai 1953 l’île a élé étudiée par Pb. MlLON el P. L. Dekeyseh qui, h notre connsis- 
ssnce, n'ont pas laissé de relation do leurs observations. 
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Les couveurs se tiennent soit dans les trous de murailles rocheuses (2 cas), soit (plus 
souvent) sous les blocailles ou les broussailles. L’emplacement est signalé par quelques 
déjections blanches. Comportement caractéristique : « L’oiseau couvreur ne se lève pas à 
l’approche de l’homme,... se borne à changer de position, à pousser des cris affreux et à se 
défendre énergiquement du bec. » Le nid est occupé bien avant que l’œuf soit pondu ; en ce cas 
mâle et femelle se trouvent fréquemment côte à côte. L* 18 Mars beaucoup de. nids sont inoccu¬ 
pés; six contiennent des œufs un autre abrite un très jeune poussin. 

Milvus migrons parasitas. — Une douzaine de Milans sont présents. L’espèce sc repro¬ 
duit sur Hle (une aire en construction). Ces oiseaux se nourrissent de poissons pris dans les 
trous d’eau, ainsi que de Crabes et Arthropodes divers trouvés sur le littoral rocheux. 

Passereaux — Une espèce de Cisticole Cisticola sp. parait sédentaire; quelques Moi¬ 
neaux, Passer griseus, sont notés; trois ou quatre corbeaux Cornus albus «ne semblent pas 
devoir nieber sur Pile » (pourraient bien êtro responsables du pillsge des œufs de Phaétons). 

N.B._Oisesux non reproducteurs (ou reproducteurs douteux) — Ardeacinerca : une 

douzaine de Hérons cendrés cherchent leur nourriture dans les vasques que le jusant laisse 
derrière lui — Melierax metabates : un sujet erre d’un baobab à l’autre - Falco sp. : un sujet, 
probablement Falco tinnunculus — Circus acruginosus : un sujet (forme européenne) en 
migration. — Pandion kaliaëtus : au moins 2 Balbuzards semblent cantonnés. Seraient-ils 
nidificatcurs sur les pitons rocheux ? — Nccrosyrtes monackus, en l’absence de tout peuplement 
humain, fait défaut. 

2° Observations de 1959 à 1966. 

1. Phaëton ethereus — Le 6 Mai 1959, ignorant la répartition des couples sur l’île, 
nous recherchons les niebeurs dans les anfractuosités rocheuses autour de la crique. Or les 
couples ne s’installent qu’en très petit nombre dans ce secteur. Aucun nid n’est découvert. 

Le 26 Décembre 1960 : à la pointe nord de l’île deux PhaCtons occupent leurs « nids > : 
l’un dans la paroi de balanite, l’autre sous un gros bloe parmi le» éboulemcnts. Un troisième 
oiseau — couveur celui-ci — est découvert enfoui sous les btocaille- du plateau aommital, 
à proximité du rebord de la falaise : l’œuf est presque frais ; la ponte a eu lieu au plus tôt à la ini- 
Décembre, dato précoce et qui est à retenir. 

6 Février 1966 : 4 œufs sont découverts dans les falaises de la partie Sud : degrés d’incu¬ 
bation très divers ; deux d’entre eux sont près de l'éclosion (ponte de fin Déecinbre). 

2. Falco peregrinus — Un sujet est identifié en vol au voisinage des parois de la face 
Sud. L’aire est recherchée sans succès. 

Milvus migrons parasitas — Le 6 Mai 1959, dans la partie la plus haute de l’île (centre 
S), sur les baobabs entourés d’un fourré dense, deux nids contiennent : l’un 2 œufs peu incu¬ 
bés; l’autre 3 œufs près de i'éclosion. Les dates d’émission se placent donc dans la première 
quinzaine d’Avril et â la fin de ce même mois ; c’est la période même où la ponte est à son 
maximum sur le continent voisin. 

Pandion kaliaëtus — les 5 Mai 1959, le 26 Décembre 1960 et en Août 1962 tons les 
pointements rocheux sont soigneusement inspectés à la recherche d’une aire ou de traces 
d’aires s : sans résultat ! 

En Février 1966 Bournonville à son tour ne découvre rien. 

3. Corvus albus — Un ou deux couples sont régulièrement présents insis aucun nid 
n’est découvert dans les falaises ou dans les arbres. 

Non-reproducteurs — Quelques Aigrettes dimorphes, Egretta gularis, pêchent â l’occa¬ 
sion dan9 les vagues voisines de la crique (côte S). Aucune trace de nidification. 

Cisticola sp. — Le 10 Septembre 1963 de nombreuses Cisticolcs se lèvent des hautes 
herbes du plateau sominital, faisant entendre leur chant caractéristique. Peu de temps mal- 


1, lin œuf bêché par un prédateur {probablement Connu oJ&u*). 

2 Le Balbuzard utilise 4 type» de sites : en Scandinavie IVxtrcme pumM- des arbres {généralement 
Pinus svlvestris); aux Ues du Cap-Verl : les sommet» de montagne â pentes raides; le* redan» au fline de, 
falaises-' les îlots exigus à surface plane lorsqu’ils sont bien détachés des terres voisine* (Maurois 1969 
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heureusement peut être consacré à la recherche des nids et, faute d’arme, aucun spécimen 
ne peut être obtenu pour identification. 

Euplectes orix franciscana, — Le 10 Septembre 1963 : parade de mâles en magnifique 
plumage nuptial dans les plus hautes berhes du plateau sommital : évidemment niebeurs. 

En conclusion : 

1. Il a pu paraître aux yeux de certains auteurs que la population de Phaëtons avait 
subi au cours des 15 ou 20 dernières années une importante diminution. Nous-mêmc avons 
été surpris en 1960 de ne découvrir que 3 oiseaux au nid. Les trouvailles de D. de Bournon- 
ville en 1966 montrent que l’effectif s’élève au minimum à une demi-douzaine de couples, 
probablement à une dizaine. L’évaluation doit en effet tenir compte de l’étalement de la période 
de reproduction sur une durée de 10 à 12 mois (voir p. 171) : les couples se succèdent. Par suite 
les dénombrements faits au cours d’une ou deux visites ne sont pas suffisants pour une estima¬ 
tion correcte. Il est néanmoins probable que l’afflux des pêcheurs du dimanche a incité un 
certain nombre d’oiseaux à chercher refuge sur les îlots presque inabordables qui se trouvent au 
Sud de l’ile principale. 

2. La population de Milans noirs constitue-t-elle un « excédent » que le peuplement 
continental aurait contraint à coloniser l’ile ? H ne semble pas. La quantité de poissons et 
de crabes disponibles sur le pourtour de l’Ile suffit à l’entretien de 2 ou 3 couples mais ne per¬ 
mettrait pas celui d’une population plus nombreuse. 

3. Falco peregrinus, Pandion haliactus. Cornus albus ne sont décidément pas repro¬ 
ducteurs sur l’fle. 

4. Les petits Passereaux et Tisserins mériteraient mieux qu’une simple mention. 
La flore des Madeleines a été étudiée et trouvée relativement riche. On peut donc présumer 
que les niches écologiques sont plus nombreuses que ne le laisserait supposer l’exiguïté de la 
surface disponible. 

Les Ilots. 

Ils sont au nombre de 5 et s’inscrivent dam un triangle isocèle dont la base et la hauteur 
mesurent respectivement 70 et 150 m. Les deux îlots de la « base » constituent la masse la 
plus importante. Ils sont d’ailleurs accolés (séparés seulement par une fente étroite) et nous les 
considérons comme une unité. A proximité des deux précédents un troisième îlot se dresse 
en chandelle, entouré de surplombs. On regrette de n’en pouvoir faire l’ascension, car les 
anfractuosités de la région sommitaie sont habitées par des Phaëtons qu’il conviendrait de 
pouvoir dénombrer. Quant aux rochers de la pointe Sud ils n’ont jamais été explorés. L’un 
d’eux, en forme d’obélisque, est inaccessible par les moyens classiques d’escalade et semble 
d’ailleurs ne présenter aucun intérêt. L’autre, plus massif, est certainement abordable et méri¬ 
tera d’être étudié. 

Le débarquement n’est possible que par mer calme, c’est-à-dire par vagues modérées et, 
surtout, boule presque nulle. Ces conditions sont souvent réalisées de Mai ou Juin à Novembre; 
rarement par contre de Décemhre à Avril, en raison de l’ampleur des boules du NW d’origine 
lointaine et de l’action aggravante des vents du Nord ou de l’Est (Alizé, Harmattan). Que de 
fois, après avoir emprunté dca bateaux toujours difficiles à obtenir, sommes-nous revenus 
bredouilles au port de Dakar ! U va sans dire que les longues pirogues indigènes, avec leurs 
brise-lames en forme d’éperon, sont inutilisables. Les pêcheurs sénégalais refusent d’ailleurs 
de s’aventurer auprès des îlots, où leurs embarcations ne pourraient être manœuvrées de ma¬ 
nière à permettre le saut jusqu’aux premiers gradins rocheux. Il faut donc se munir d’un 
youyou que l’on puisse amener presque au contact de la paroi. On doit veiller à ne pas se faire 
drosser ou, lors du creux entre deux vagues, à ne pas se briser sur quelque pointement rocheux 
mis soudain à découvert. Ces obstacles constituent fort heureusement la meilleure des protec¬ 
tions pour la colonie de Phaëtons. 

L’escalade de la paroi rocheuse peut se faire par deux voies, à l’Est et à l’Ouest, sans 
difficulté. Encore convient-il d’éprouver la solidité des prises. Sur la face Est, la partie supérieure 
de la muraille est occupée par un peuplement de Ficus extraordinairement enchevêtrés et dont 
les ramures sont, à leur hase, couchées sur la roche. On peut les saisir à pleines mains et 
faciliter ainsi la descente comme la montée. 
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Le sommet de l’îlot principal est en plate-forme. L’érosion y a constitué un sol où 
poussent quelques plantes rampantes ou volubilcs ainsi que des hautes herbes qui forment en 
saison des pluies une prairie de 150 m 1 . Aucun ornithologiste n’avait exploré ces îlots avant 
nous. 

Dates des prospections : 

1961 - 17 Mars-, 

1962 - 31 Janvier; 

1963 -10 Septembre; 

1965 • 28 Mai; 

1966 • 7 Novembre. 

Peuplements et reproductions. 

17 Mar» 1961 : une dizaine de nids sont découverts dans trois sortes de sites : 1<> sur 
la pente NE sous le taillis de ficus; utilisation des intervalles entre les gros blocs éboulés {ou 
débités sur place) : 2 ou 3 nids — 2° sur le plateau sommitai ; installation sous les broussailles * 
2 ou 3 nids — 3° sur les pentes Sud et Ouest où les < contacts » entre venues basaltiques super i 
posées ont favorisé la formation d’excavations : 5 à 6 nids; oeufs à tous les stades d’incubation 
et poussins de tailles diverses. 

31 Janvier 1962 : plusieurs œufs émis à la fin de Décembre ou du début Janvier. 

10 Septembre 1963 : à notre étonnement i’eapèce est absente. Mais l’explication, (au 
moins partielle) est bientôt fournie. Au sommet de l’Ilôt, la prairie, haute de 2 m, abrite une 
demi-douzaine de Tisserins Euplcclcs orix franchcana. Les mâles sont dans leur plus beau 
plumage. Nous décidons de consacrer quelques minutes à un comptage des nids. Mais le temps 
presse car une tornade s’annonce, barrant l’horizon Sud d’un large trait d’encre. Nous nous 
hâtons donc, fendant le rideau d’herhes. Soudain le sol semble osciller sous nos pieds : noua 
nous trouvons debout sur un Python ! Celui-ci se délove lentement, puis disparaît dans une 
faille *. U n’est pas un œuf ou poussin de PhaCton qui ait pu lui échapper î 

28 Mai 1965 : sur l’îlot Ouest, un poussin de 5 à 6 semaines (ponte de la mi-Mars)- 
sur l’Ilot Est, un œuf presque frais (ponte du 20 ou du 25 Mai). 

7 Novembre 1966 : sur le piton inaccessible une parade nuptiale se poursuit intermi¬ 
nablement; à demi dissimulé dans une anfractuosité, face au vide, un oiseau lance une sorte 
d’appel prolongé en roulade, renouvelé à intervalles; les ailes sont presque étendues, légère 
ment soulevées et agitées d’un tremblement. Aucun bruit, aucune pierre jetée à proximité 
ne peut l’arracher à son état de transe. Sur l’îlot, la cavité qui, en Mai 1965, contenait un 
couveur est de nouveau occupée; mais c’est un œuf pourri que l’oiseau s’obstine à incuber 
bien au-delà de la durée normale. Quelques mètres plus haut, deux reetrice* hlanchea très 
allongées font saillie hors d’une cavité si étroite que l’on voit mal comment l’oiseau peut se 
retourner dans son nid. H se déhat furieusement lois de l’extraction, s’arc-boutant des ailes 
aux parois de son tunnel *. C’est qu’il vient d’èlrc surpris auprès d’un gros poussin emplumé? 

Falco peregrinus, Milvus migrans, Pandion haliaëtus et Corvus albus, sont absents 
Quelques taches blanches vues sur une paroi en 1962 nous avaient fait croire à l’existen 
d’une aire do pèlerin. La muraille, haute d’une dizaine de mètres, légèrement surplo ^ 
bante, fut explorée le 28 Mai 1965 au moyen d’une cordc de rappel : aucune trace d'occupation" 
Il est VTai qu’un éboulement récent avait pu emporter l’emplacement précédemment repéré 

Euplectcs orix franciscana — Le 7 Septembre 1963, dans la prairie aommitale, n0(1 
découvrons 2 ou 3 nids en construction. 


1. Le franchissement du brus de mer qui sépare la grande île de l’îlol ne ronetiluc p os p onr ur) p t » 
une performance extraordinaire. U est plu* surprenant que ce «erpeut ail réussi à gravir le* escarpements* d** 

2. On peut habituellement s'emparer de Toineiiu salis le molester. 1 ai méthode lu plus simple cou i 

à offrir un doigt ganté il la morsure du bec puis à tirer lentement jusqu'à cc que le* patte* puissent étr* 


3. On sait que les séjour» au nid sont de plu* eu plus rares à mesure que le jeune grossit i 
le moment où il sera abandonné (vers la 10* ou 11* semaine). 


qn’approche 


Source : Mt lHN, Paris 
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En conclusion. 

1. C’est sur leB îlots que la colonie de Phaëtons est le mieux représentée : 11 à 12 cou¬ 
ples sur les îlots principaux; 1 ou 2 aur l’ilot inaccessible; 1, 2 ou 3... sur l’îlot Sud. Au total ; 
13 à 17 couples. Avec les 6 ou 8 couples nicheurs sur l’île principale la population des Madeleines 
s’élève à 20 ou 25 oiseaux adultes. 

2. Les données relatives au développement de la reproduction forment un ensemble 
cohérent : premières pontes en Décembre et peut-être dès Novembre, dernières pontes en Mai 
ou Juin. L’émission des œufs est à son maximum (peak) en Janvier-Février. Mais il y a des 
pontes tardives (ou de remplacement ?) jusqu’en été. 

On sait que la durée d’incubation et, pour le poussin, la durée de séjour au nid sont 
fort longues. Sur l’île de l’Ascension les mesures faites par Stonehouse (1962, p. 149) ont 
donné 43 jours pour la première 83 à 104 pour la seconde. On comprend dès lors que les œufs 
pondus en Juillet ne donnent des jeunes au vol qu’en Novembre ou Décembre. Les nouvelles 
pontes commencent donc en fin d’automne à l’époque qui est celle des derniers envols de 
la saison précédente. Sauf accident — présence d’un Python par exemple — il n’y a pas 
d’interruption. 

S’ensuit-il que le cycle soit annuel ? Il semble que oui puisque, chaque année, le taux 
mensuel d’émission des œufs atteint un maximum pendant les mois d’hiver. Encore convien¬ 
drait-il de s’en assurer par des comptages effectués à intervalles réguliers pendant 2 ou 3 ans. 
Les études faites par Stonehouse aur les colonies de l’île de l’Ascension ont mis en évidence 
un jeu de facteurs et un chevauchement de conditions qui rendent très compliquée l’allure du 
phénomène total : présence de deux espèces voisines — Phaëton ethereus et Phacton lepturus 
— qui entrent en concurrence pour les sites de reproduction sur un territoire exigu ; mortalités 
considérables aux époques de compétition maximum, d’oii « relances » à retardement, entraî¬ 
nant elles-mêmes de nouvelles pressions. Aux îles de la Madeleine les données sont beaucoup 
plus simples : uno acule espèce ; surabondance de « nids » utilisables. Mais chez cette espèce 
dont la reproduction s’étale sur plusieurs mois les pontes tardives viennent toujours perturber 
le déroulement du cycle. La comparaison serait pleine d’intérêt entre les îlots dakarois occupé 
par une vingtaine de couples et l’ile de l’Ascension habitée par deux espèces représentées 
chacune par des milliers d’oiseaux. 

Addendum. Au début de Juin 1968 nous avons découvert sur l’ilot principal, en 
pleine paroi Nord, un nid de Corvus albus contenant 5 œufs. 


1. Une étude de ia dynamique de population serait facilitée sur les tic» de la Madeleine par la peti¬ 
tesse des dimension». La seule difficulté viendrait de l’état de la mer pendant les mois d’hiver. Peut-être 
découvrirait-on à l’usage que certaines heures du jour sont moins défavorables, ou encoie que les fortes 
houles et grosses mers rendant impossible le débarquement sont moins nombreuses qu’il ne pnrait. 

Nous avons déjà signalé que Hic Kiaone se prêterait, elle aussi, à une étude du peuplement en 
Arfca eintrea. Mais les Hérons sont des oiseaux particulièrement farouches qu’on ne peut observer qu’à 
dislauce; tandis que les Phaëtons peuvent être manipulés et bagués sans difficulté. 


Source : MNHN, Paris 


Source : MNHN, Paris 


CHAPITRE III 


LA «PETITE CÔTE» 


Nos recherches, peu fructueuses et peu récompensées *, ont porté principalement sur 
3 secteurs •. le secteur côtier compris entre Dakar et l’estuaire de la Somone; les estuaires 
des marigots de Baling et Numing; la région au Sud de M’Bour; les lagunes de Sarène et de 

Joal, 


§ 1. — COTE DE DAKAR À L’ESTUAIRE DE LA SOMONE 

1. Falaises de Yenne à Popenguine 

De Dakar (Lut. 14* 40') au village de Yenne-sur-Mer (L»t. 14° 38') la côte e»t batse et inclut quelque» 
lagune* où des Choradréiformes ont dô nicher dan* le passé, Maie l’intérct ornithologique se trouve sujour- 
d’hui fort diminué du fait de la densité du peuplement humain. Une remarque mérite cependant d’ètre 
rapportée. Cette côte est particulièrement abritée et cela de deux manière». D’une part, la presqu’île du 
Cap-Vert, située à l’WNW, la protège de» boules du NW qui n’arrivent ici que réfractées. D’autre part, 
l’orientation générale NW-SE place ie littoral sous U vent. D’où l’impres-ion que l’on éprouve * de te trouver 
au bord d’un grand lac ou du moins d’une mer intérieure. De sorte que dans la faune comme dans la végéta¬ 
tion la transition est atténuée lorsque, venant de l’intérieur, on parvient au bord de lu mer. C’est là, à quel 
ques dizaines de mètre» du rivage, que nou» avons trouvé nicheu-e la Cocbevis buppée Galeiida ctUlaia *. 

I«e» premières fal;u-e% haute» de 10 à 15m, commencent, comme ila été dit plue buut(p. 160). au Sud 
de Yenne-nur-Mer et s’étireut jusqu’su Sud de Toubub-Dialao sur près de 5 km. C’est la fameuse coupe 
don» les grè» aux vive» couleurs jaune, violet, rouge — du Macstrichtien coiffé d’une eouehe latéritique. 
En dépit (ou à cause 7) de la stratification entrecroisée les anfractuosités sont rares et les aspérités peu 
accentuées. Nous espériou» surprendre là,eu pleine reproduction,quelques Corbeaux, Colombidés, Martinets 
on Falconidés, tomber peut-être enfin 1 — sur Falco paegtinus. Il fallut nous rendre à l’évidence : le» 
falaises n’abritent pas de nichcurs. 

A lu date du 17 Janvier 1966 Columba guineensis était représentée par une demi-douzaine de sujet* : 
recherchant l’ombre. Je- oiseaux se cramponnaient aux arrondis de ia roche. Au-dessus de la fsinise, des 
Martinets Chcllusia usjàcri tournoyaient, pourchassant un plancton aérien que soulcvsit le courant de con¬ 
vection dû aux différences de température entre la plage et le plateau supérieur. Un sujet fut abattu pour 
examen de» gonades : celles-ci étaient au repos *. 

Au Sud de Toubab-Dinlao, pur 14 r 35', commence une nouvelle falaise constituée d’abord de grés 
Macstriebtien (stratification non entrecroisée) puis, à partir du cap. de tuf volcanique : argile de couleur 
moutarde enveloppant de gros galet-. Ici encore, et quoique la roebe plu- affouillée paroisse plu» propice 
à la nidification, l’exploration fut décevante. Quelques Crécerelles, Falco linnunculus. s'échappèrent des 
parois { migrateurs de 1s zone tempérée sur leur territoire d’hivcriwgc s . 

2. Falaise de Popenguine 

Une troisième falaise, haute de 20 à 30 m, s’étend sur prés d’un kilomètre ou bud de l’importante 
agglomération de Popenguine (Lot. 14° 33'). Elle fut survolée à basse altitude et vitesse réduite les 26 et 
27 Novembre 1960, puis explorée par terre à partir de l’estran le 30 Moi 1963. La roche est relativement 
lisse, Une aire de Corbeau y trouverait difficilement pince. Nous recherchâmes en vain les traces d’une 
reproduction de Faucon. 


1. A une exception pré», il est vrai : U colonie de Pélican» découverte au SE de M'Bour (v. p. 174). 

2. En dehors évidemment de* mois d’été (Mousson de l’Atlantique Sud). 

3. Thioroyc, le 4 Mai 1964 : 4 oeufs très incubés. Deux ou 3 nids furent également découverts dans 
la région des Niayes (80 km au N de Dakar). 

4. Le contenu stomacal, unilysé par Mme CilAniNien (Fac. des Sc. de Dakar), comprenait : 2 diptères 
mascidés; 1 hénipti re hétéroptere, 2 hyménoptères, un grand nombre de thorax indéterminables. Nouvelle 
preuve, après celles recueillies autour de* île» Kiaone et du cap Tafarit (v. p. 62), de la richesse du « plancton 
aérien» au.dessus d’un estran. 

5. L’intérieur e»l beaucoup plu* intéressant que lu côte : faune de brousse à épineux et Comérilum 
en huilier» difficilement péuétroble». A 4 km du littoral, sur un arbre de S m de hauteur seulement, nichait 
en Février 1966 un Oricou Toigos ttacheliotes (ponte au début du mois). La présence de ce vautour à si courte 
distance de la mer nous surprit. Bien de semblable n’avait été constaté par nou» ni le long de» côtes au N 
de Dakar, ni dan» le delts du Sénégal et l’Aftout es Saheli. L’oiseau avait-il été attiré par l’abondance de» 
déchet» de poisson aux alentours des villages côtiers 7 L'hypothèse est plausible. Toute la région e«t habitée 
par des population» humaines pouvant procurer de quoi vivre à plusieurs espèce» de vautour» : pêcheur» 
sur le littoral, agriculteurs et psuteur* à l’intérieur. 


Source. MNHN, Paris 
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KRNt DE NAimQH 


3. Estuaire de la Somone 


Daai cet estuaire (Lut U" 30‘) croit une mangrove «l’une trentaine d'hectare», o**ez peu dense et 
oii le* or lire* ne dépassent pas S à 6 in de hauteur. Auruiie colonie d'Ardéidé* ne fst «perçue lorr do* survols 
de Novembre 19fül. ( lie prospection par terre, le 18 Mar* V>61, permit de ronstaier qu’il n’y avait pas trace 
do nids. D'antre psrl, su îlot «le sable inrlm dans l’wlnaire ne portait uneiiue reproduction de Charadrii- 


\u H Ignage furent observée» le» espère» suivante» : PAtranm ntfrârtvu, l'hnlunororax rarbo luciduH, 


Aofiomu (2 «iijet»). ... , . . . 

Il est probable que l’alUncnee rérentr de* bimtiirur» et peilieiir» de» *uinedi» et il i ni miche» n écarté 

hraisnup d’oiseaux. Ail émir* ilo» dernière* année* nu foyer de roalsilio «lu si.oeil *’c«l déchiré nu voisinage, 

entrai liant une régression de lu présence humais*. U peuplement avien y trnuvcrs •an» doute «on avantage. 


S 2. — ESTUAIRES DU B ALI NO ET DU NIANINC 
RÉGION AU SUD DE M’UOUR 


Ces marigots (Lat. moyenne 14° 23') ont été survolées puis examinés par terre A plu¬ 
sieurs reprises, lis promettent pius qu’ils ne tiennent. Plus précisément les bandes de Pélicans, 
Pelecanus rufescens, qu’on y voil régulièrement, nageant en mer et dans les estuaires ou 
somnolant interminablemenl sur le# baobabs, n’ont pas là leur point d’attache. 

Celui-ci se trouve à une douzaine de kilomètres à PESE dans une savane d’accès diffi¬ 
cile : très mauvaises pistes au tracé embrouillé, inondées el infranchissables par véhicules 
automobiles jusque bien après les dernières pluies — inconvénients qui sont en réalité des 
avantage». Après de» recherches en zigzags qui dcmandèrcnl quelque rnlèliimcnt nous finîmes 
par découvrir le 13 Septembre 1962, au lieu dil Ba-Couinbci {environ 20 km au SE de M’Bour, 
Lat. approx. 14° 22'), une Irès importante reproduction : un millier de couples installés sur les 
huutcx branches d’un peupbmenl de- baobabs (Adansonia digital a) couvrant 5 ou 6 hectares. 
A cette époque pourtant tardive quelques rares aires contenaient encore des oeufs, les autres 
portant des jeunes à tous le» stades de dévcloppemenl (2 par nid, parfois 3), Celte colonie fut 
revue le 13 Septembre 1964. H y avait déjà de gros poussins dont les plumes commençaient A 
percer. bi ponle. avait dû commencer en Juillet, si non môme dans les derniers jours de Juin; 
et les derniers envols ne d urent avoir lieu qu’en Janvier sinon eu Février h 

Les, paysans du village voisin, fort heureusemenl, éprouvent à l’égard des Pélicans 
un respect quasi religieux. Nous comprîmes à leurs déclarations qu’ils eroyaicnl à une sorte 
de parenté des Pélicans avec leurs ancêtres. 

Cette colonie de M’Bour marque sans doute la limile septentrionale de l’aire do repro¬ 
duction du Pélican gris dans b région côlièrc d’Afrique occidentale. Aucune aulrc nidification 
n’a en effel été rencontrée, ni par nous ni par d’autres, dan» b forêt de Bandia (entre M’Bour et 
Thiès) et dans les peuplements de haob&bs s’élcndant plus au Nord jusqu’à proximité de Kébé- 
tner *. 


§ 3. — LAGUNES DE SARÊNE ET DE JOAL 

1. Un système de eordon» littoraux el dépression* intercnloire* prend naissance au Sud de li pointe de 
S arène (Lat. IP 17') ot s’étire en diiectiou du SSË parallèlement h ls cèle. Lu lagune doit »a formation à 1„ 
dérive littorale (voir p. 23 el *uiv.) qui détermine une flèche de »«blo analogue, eu plu* court, 1 la Lsngu e 
de Barbarie et à la pointe de Ssngomor. Tandis quo les dépro*»ion« intérieure* ne «o remplissent que lot* 
des pluies d’été, lu lagune proprement dite, par *on ouverture au Sud, reçoit directement les euux de l’Océsu. 
En In remontant du Sud ver* le Nord on rencontre de* fond* de plu* en plu* vaseux tendis qu’une man¬ 
grove s’in nulle sur le* berge* : lihiznphora en bordure oxlcrne, ^nieonnia ver. l’intérieur selon latéquence 
habituelle, en rideau de plu. en plus «erré à me»ure que l’on «’epproehe de Snrène ». 


1 Nous ovon» rendu eompte de ee» observation* dan* Noies n/rirante* (Nacrois 1965). 

2 ! Dan» le delta du Sénégal, imu* l’avons dil PeUcanut ru/èseen* n’a psr été identifié nvec une 
errlitude abunlue. lit c’est Pelttanut onwToialns qui »r reproduit dans l’Aftout es Snheli mauritanien. 

3 La géologie de cette région a été étudiée pnr I. llKBftA.RO (1965). Sur ce qui s’on pu*»6 entre l’Eo- 
rène inférieur et le plus uncien Queternsire (auquel l’auteur rntlacbe la Cuirasse frrrngiueuse démantelé* 
de Gandigol). Ou c*t mieux informé *ur le Pleislocéne. l-e> pendoges ver* le Su il, c’est-à-dire ver» le bassin 
su bai dent de Cosiimaner, sont très faibles (2/1 000). « 1-a ré.ultai.te de la direction do la houle... est u ,le 
dérive littornle ver» le S... Le cordon duiiaire... 1 I 0 celte plage... maximum de la transgression l-'luudrienne 
e»l bien visible... Ultérieurement... à chaque transgression, le» paléosol* sont recoupés... et recouverts de 
sable* dunaircs littoraux... La période «ubaetuelle se trsduil par lu formation du cordon littoral svoe 
dune* bloiicbc. et le eolmatage de la vise, colonisée par A -* 


Source. : MNHN, Paris 
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Survolé à faible hauteur, le 25 Novembre 1961, ee paysage nous fascina : longueur et denrité du 
double ruban de mangrove ; isolement, dû moins ù la distance — la route de M’Bour à Joël court parallè¬ 
lement à 2 km plus 6 l’E qu’à l’interposition de cordon» littoraux et lagune» secondaires ; taillis épais 
que ne traverse aacun sentier ; bref un je-ne-sais-quoi de vraiment tropical et de sauvage, en marge d’une 
région ii fort peuplement humain. L’environnement paraissait favorable au développement d’une riche vie 
animale : il n'y mmiquait que ccs épandages de guano qui trahissent d'habitude la présence de colonie» 
d’Ardéidés. 

L’occasion d'une visite se présenta le 5 Mai 1963 à partir delà petite station balnéaire de M'Hodiènc. 
Mais des difficulté» de nuvigaihm permirent « peine d’atteindre le» premiers bosquets de palétuviers où 
un Héron üoliaih fui npcn;]i. 1-c 14 Septembre 1964 un pécheur du village de Sarcne nous décrivit avec 
précision le* hérouuièrcs oit lui-même et scs camarade», au temp» de leur jeunesse, allaient faire de» rafle» 
d’œufs et <le punssilis. Nous l’engngcâlne» sur-le-champ, il fallut doubler par le large la flèche rie sable, donc 
descendre d’abord ver» le Sud, puis «’cnguger dans la lagune en remontant ver# le N ord, dépasser M'Bodiènc. 
On atteignit le» palétuvier», puis la pirogue toucha le tond. Nous nou» engageâmes alors dans lu vase pour 
battre la mangrove. Pas un oiseau ) A l’Est, dans la première mare d’inondation où non* avions de l’eau 
jusqu’à la ceinture - découverte d’une petite colonie de Floctlts capittllis en pleine reproduction ; pias 
loin appurition (fugitive) d*nn petit héron relativement [m u (Oinniun, Aidcirallns siurmii : fsiihle compen- 
sation pour tant d’effort» ! 

Rien n’indiqnc que le* possibilités d'alimentation aient changé, soit dans les eaux (Poissons) soit ù la 
limite des eaux et de la terre (Batraciens, Insectes...). En dehors de dénichoge? répétés, peut-être aussi 
de chasses au fusil, on ne voit pas ce qui a pu éloigner Aigrette», Bihoreaux Cl Hérons garde-bœuf» de la 
lagune de S arène. 

2. La lagune de Jonl (Lat. 14° 09') est partiellement oecupée par une mangrove de médiocre hauteur, 
où se reproduisent certainement des espère» eomme Butorides striatus, Streptopelia decipicns.., Mais il n’y a 
tncune colonie d’Ardéidés. A quelque 1 500 m de l’élégant village de Fadiouth »e trouve un flot de quel¬ 
ques heetares, portant une végétation de savane sèche (broussailles et baobabs). Exploré le 9 Novembre 
1962, nous n’y avons trouvé aucune nidification, vu aucun Pélican, Cormoran ou Héron. 


CONCLUSIONS 

1. Il faut souligner l’importance faunistique et zoogéographique d’une colonie repro¬ 
ductrice de Pclecanus rufeteens , forte de quelque mille couples et traditionnellement protégée 
par les habitants, 

2. Du fait du mode « abrité », il y a passage brusque des riches peuplements de 
l’« intérieur » à une avifaune côtière remarquablement pauvre. 

3. Sur le littoral les nidification» sont quasi inexistantes ! dans les mangroves, absence 
de Cormorans, Anliingas, Ardéidés, Spatules, Ibis; dans les falaises, absence de Falconidés, 
Colombidés et, semble-t-il, d’Apodidés. 

La densité du peuplement humain, les déprédations, semblent avoir joué un rôle dans 
l’éviction de certaines espèces. 


Source : MNHN, Pans 



Source : MNHN, Pans 


CHAPITRE IV 


DELTA DU SINE-SALOUM ET ÎLOTS VOISINS 


Nous exposerons d’abord les résultats — encore très imparfaits et partiels — des 
recherches que nous avons faites dans le delta. Ensuite seront étudiés les peuplements et 
cycles de reproductions d’Ardéidés et Laridès que nous avons découverts sur les îlots. 

§ 1. — DELTA DU SINE-SALOUM 

Entre une ligne que l’on tirerait de Palmaria à Fatick (Lat. 14° 19') et l’extrémité Sud 
du marigot de Massarinko (Lat. 13° 30') s’étend une vaste région de rias, vasières et palétuviers, 
dont l’explorition complète et aux diverses saisons demanderait k elle seule plusieurs années. 
De 1950 à 1964, nous avons navigué sur quelques centaines de kilomètres dans ce dédale de 
marigots et débarqué en de nombreux points : région de Danganc; marigots du Sine au Sud 
de Fatick; Foundiougne; rives du Saloum k l’Ouest de Kaolack ; îles du Diable; village de Falia 
(sur le Bolon Gokehor); Djifère (sur la pointe de Sangomar); région de Kourène (sur le Diom- 
boss) etc. En outre, ont été prospectés de façon plus méthodique : la forêt de Vélor (E de 
Foundiougne); les environs de Dianouar (estuaire du Saloum, rive gauche); les environs de 
Messirah (sur le Bandiala) et de Bententy (face aux îlots). L’obstacle est double : c’est d’abord 
l’immensité — d’où l’impossibilité d’une étude prolongée lorsqu’on ne dispose pour tout 
moyen de transpott que d’embarcations louées ou prêtées à titre gracieux. C’est aussi la diffi¬ 
culté — toute physique — de pénétrer profondément à l’intérieur de vastes mangroves : la 
progression dans la vase est en effet désespérément lente et épuisante. Toutes servitudes qui 
nous ont conduit k faire un large usage de l’avion : en 1960, les « Broussords » de l’armée 
sénégalaise (nus à notre disposition sur intervention du service des Eaux et Foret* du Sénégal) ; 
au cours des années suivantes, les appareils légers de l’aéro-club de Kaolack. 

Au terme de reconnaissances répétées, effectuées aux époques convenables et qui 
couvrirent — ou peu s’en faut — toute la région, un fait écologique important s’imposa à 
notre esprit. Tandis que le delta du Sénégal abrite une dizaine de béronnières du type R serré » 
et qui s’annoncent du plus loin par l’abondance des déjections couvrant les feuillages, rien de 
tel n’apparaît dans îe delta du Sine-Saloum. Même constatation d’ailleurs comme il sera exposé 
plus has, en Basse-Casamance et dans la partie continentale de Guinée portugaise. Or, dans 
cette dernière région le phénomène est assez facilement explicable : Cormorans, Hérons, 
Ibis et Spatules, ayant le choix entre de petits îlots — l’archipel des Bijagos — entourés d’étroi¬ 
tes ceintures de palétuviers et les grandes mangroves continentales préfèrent s’installer sur 
les Ilots. Dans le Sine-Saloum les conditions sont tout autres : le petit groupe d’Slots qui existe 
au débouché des grands cours d’eau ne constitue à aucun degré un équivalent de l’archipel des 
Bijagos. Il ne porte d’ailleurs, comme nous allons le voir, qu’une petite colonie d’Aigrettes. 
La masse des Cormorans et Échassiers du delta n’a donc pas de véritable choix. Comment se 
fait-il que nous ne la trouvions pas nicheu9c quelque part sur le continent ? 

Peut-être, pour des raisons qui nous échappent encore — pour éviter par exemple 
certaines formes de prédation — les Aigrettes, Bihoreaux et Spatules adoptent-ils un mode 
de groupement lâche, mieux dissimulé 9ous les Tamures, et qui ne laisse pas de traces visibles 
de guano. D’où à 1a fois l’impossibilité de répérer d’avion, si lente que soit la vitesse des appa¬ 
reils, ces colonies du type « dispersé » — et la difficulté, au cours d’exploration par terre, de 
tomber justement sur une colonie... 1 

Le problème ainsi posé ne concerne que les espèces à habitudes * coloniales » et d’une 
taille telle que leurs rassemblements doivent normalement frapper la vue et l’ouïe. 11 est au 
moins deux espèces qui ne rentrent pas dans cette catégorie et sur lesquelles nos recherches 

1. Ne paa confondre nidification on colonie de type disperri et nidification isolée. La distinction est 
parfois délicate. 

8 564016 6 12 
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ont apporté quelques précisions : Ardea goliath, nichcur solitaire; et le petit Héron Butor ides 
slnatus qui tantôt s’isole, tantôt forme des groupement» à faible densité et très bien dissimulés. 

A l’exposé de ces résultats nous adjoindrons diverses notations relatives à dea espèces 
de l’intérieur. Encore que l’avifaune proprement terrestre ne rentra pas dans le cadre du pré¬ 
sent ouvrage, il nous paraît utile de rapporter Ica fuit» qui présentent une importance du point 



de vue zoogéogiaphique ou écologique : espèce» dont l’aire de reproduction trouve précisé- 
ment ici — il s’agit toujours de la frange côtière des areas — sa limite septentrionale ou méri¬ 
dionale; espèces qui ne sont pas liées aux eaux salées mais qu’en fait noua avons rencontrée* à 
proximité immédiate de celles-ci : juxtaposition, voire compénétration, qui mérite d’être 
expliquée. L’exposé suivra l’ordre systématique. 


Source : MNHN, Paris 
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Ardea goliath (Cietzschmor) — Au Saloum co Héron est très rare. Au cours d’une 
reconnaissance en avion nous avions cru distinguer une aire dans une mangrove du Sine. Plus 
tard, interrogeant un pêcheur de la région, nous obtînmes des renseignements clairs et positifs. 
Les nids, par leurs dimensions et la manière dont ils sont placés, les œufs par leur taille et 
leur couleur, ne peuvent être confondus avec ceux d’aucune autre espèce : ils nous furent si 
parfaitement décrits que nous ne pûmes mettre en doute la véracité de notre informateur. 
Celui-ci avait lui-même procédé à des dénichages. Dans l’état actuel de nos connaissances la 
Latitude du Sine marque l'extrême limite vers le Nord de l’aire de reproduction. 

Butorides s tria tus (Afzelius) — Deux colonies furent découvertes au voisinage de Dia- 
nouar; une autre à proximité de Messirah. 

1. Ilots de Bitch (Lot. 13° 55'), au milieu du Saloum (près du confluent du Bolon 
Gokehor avec le courant principal). Un boqueteau de palétuviers se maintient curieusement, 
en dépit des courants, à l’extrémité amont de ces îles. A marée haute, les arbres sont immergés 
jusqu’au quart de leur hauteur : ramures très intriquées, au port très particulier (en « champi¬ 
gnon plat »). Les nids étaient placés A quelques décimètres du plan d’eau et contenaient, à la 
date du 8 Octobre 1961, soit des pontes de 2 ou 3 œufs soit des poussins encore jeunes A 

2. Mangrove à l’Ouest de Niodor (Lat. 13° 51'). Il s’agit d’une presqu’île mai définie, 
curieusement orientée vers le Nord (effet de courant côtier ?). L’accès, à travers une vase 
profonde, est désagréable. Le 10 Octobre 1961 des Hérons à tête noire nichaient dans les 
Avicennia, généralement à la base des troncs. Le site était bien protégé par le poto-poto qui 
le séparait de la terre ferme. Une centaine de nids de Ploceiu sp. pendaient aux branches des 
mêmes arbres. 11 semblait y avoir association des deux espèces (?). 

3. Mare au Sud de Messirah (Lat. 13° 41'). Le 8 Juillet 1964, une faible colonie s’était 
installée sur un très petit Ilot, au milieu d’une mare suffisamment profonde pour assurer une 
certaine sécurité. Nids placés très bas contre les troncs d’arbustes. 

Les autres Ardéidés, Egrelta gularis, Egrctta garzetta, Nycticorax nyclicorax abondent 
par endroits dans le delta, par exemple sur la rive droite du Saloum en amont des îles du Diable. 
Mais comme il a été dit plus haut aucune colonie ne fut aperçue d’avion ni découverte par terre. 
En Octobre 1961 les îles du Diable, fouillées à deux reprises, n’abritaient décidément rien — 
ce qui est fort surprenant. 

T or go s trackrliotrs (Smith) — Une aire sur un petit buobub à quelque* mètre* du Sine, non loin de 
*nn confluent avec le Saloum no baobab porte une aire énorme, régulièrement occupée. La ponte a été 
notée aux dates suivantes : derniers jours de Décembre 1962 ; premiers jours de Janvier 1965; premier, 
jour» de Février * 1966 ; 10 au 12 Février 1967. Selon nos observations l’espèce atteint à cette latitude 
(14"), le long de la côte tout au inoint, la limite méridionale de son area. 

Gypohirrax oagolenei* (Cm) — Un ou deux sujet» aperçus eu vol à grande distance : identification 
quelque peu douteuse. La reproduction dan* le Saloum, si nous avions pu en obtenir In preuve, eût jalonné 
la limite teptentrionalc de l’area. L’espèce est connue comme niebeuse en Gambie. 

Pandion haiiaetus (L.) — Observé sur le Saloum. Aucune preuve de nidification. 

Maiwitu Uliaau (Dnudin) Une nire à proximité du Sine 4 km au Sud de Fntick. Ponte à la 
mi-Décembre. 

Jtaliaiiws vocift r (Brelum) — L’espèce est bien entendu présente dsns le Saloum, mai* s’y trouve 
beaucoup moins abondamment représentée que dan* le delta du Sénégal. Quelque* couples sont cantonné» 
de loin en loin sur le* bords du Saloum. 


1. Quelques nids tronvés vide# pouvaient «voir été occupée plu* tôt en soisou. Rien ne pouvait 
donc être conclu touchent l’époque de début de ponte. D'ailleur» toutes nos constatations, du delta du Séné¬ 
gal à la Guinée portugaise, montrent un étalement considérable de la période de reproduction. 

2. En ce dernier cas l'identification, faite par l'un de nos aide» le» plu» expérimentés, ne présente pas 
un degré de certitude absolue : l'œuf énorme fut mesuré et tic» dimensions coïncidaient avec celles connue» 
de nous pour l'oricou (qui est le plu» gros des vautour# tropicaux). Mais la couleur était d'un blanc pur. 
Une confusion avec Gypt riippilli semble cependant exclue. 

Cette aire de Torgos fut découverte de façon inattendue. Survolant l'immense Saloum et un peu 
égaré par les fréquents changement# de cap que le pilote effectuait il notre demande, nous passâmes au-dessus 
de deux charmants villages de pêcheurs Sérères placé» nu bord d’un murigot. Quelques seconde» plus tard 
nous aperçûmes deux vautours posé» sur leur aire. Celle-ci se trouvait juchée au sommet d'un bnobnb. 
L'arbre faisait partie d’un bosquet intercalé entre le marigot trè» sinueux et une vaste plaine de sable et 
de sel («orme dans la langue du pay»). Un mois plus tard nous louâmes un canot de Foundiougne en vue 
d'explorer le cours du Sine. Deux village* d'un « exotisme» extraordinaire apparurent, puis une plaine, 
puis un bosquet et une aire de gros rapace au sommet d'on baobab. Nous ressentîmes, non sans inquiétude, 
le sentimont du a déjà vu»! 

12 . 


Source : MNHN, Pans 
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Grcatiat citureus (Vieillot) - Un jeune pris <le l'envol fut trouvé au nid le 9 Décembre 1961 près 
du confluent du Sine et Suloum. L’aire, placée nir lu bruacbe latérale d’un baobab, n’éluit autre chose qu’un 
vieux nid« enllectif» de Butalomu albirotirrs - c'est-à-dire un gros paquet de brindille» étroitement entre- 
croisée»Le Circacle «'était contenté d'aplanir le sommet île l'édifice, do «nrle que le poussin reposait 
sur une aire de brindilles lécher, «uni aucun matériau d'appoint. 

Selon Bannkrman (1953, l, p. 278), la reproduction de cette espèce il'avait jti iqn'rci fait l'objet 
d'aucirue observation en Afrique im-idciilule et équatoriale. Notre découverte préimto doue uu double 
intérêt : relui d'rtre la première donnée de re|iri>ilnctiiill pimr l'tliicst île l'Afrique ; i-elur de renvoyer au 

moi» de Septembre c'est-à-dire eu pleine «sinon île» pluie*, ... l'épuqiie de punie 

i/tdica mi a « iivirgnlrum (Swaiwin) Un eoii|rle nirheur mnf» à éclosion le 9 Juillet 1964 _ à 

proximité de In lïitc et pré» du village île Kétcnty. Idcutifirution pur le ni le urcii pé plu ni I que par le plumage 
(OeHicnrmM co/icnsi». jrar opposition il O. Jiciifgali-um, rei’herche le» endroit! æc« éloigné* de» rivage*) 
/lubu a/ricans* (Gncriu) Un sujet immature fut obtenu pur nout le 8 Juillet 1964 sur la rive du 
marigot de nmidialu. 

l/nu uffiuis (Strcubel) Ce Martinet fut trouve nirlmir «mu» le» toit» de» liiibitnlions île Djifère • 
œufs ot poussins le 8 Ortulire 1961. C'est mullirnrni «ennui t lo ueiilii date précise île reproduction que trous 
ayons pu recueillir dan» le vaste secteur côtier compris entre les enliinîr* du Batte d'Arguin (ilea Kiaone 
et Cbikchitt, cap Tafurit) et celle» de Guinée poriugeiie : laeuuo d’outanl plus regrettable quo la période 
d'activité sexuelle - étalée sur de long» mois en Guinée et Mourilanie - est mal connue en Sénégainbie * 
Phatniculus senfgaltntis (Vieillot) — l-e 8 Octobre 1961 une ponte fruiebe do 5 œufs avait été déposée 

dan» la cassure d’un palmier morL Le nid était donc directement rxposé au solril ... aux intempérie. 

Couleur du bec rouge vif et non pas noir I 

Csrylo radis (L.) — Ce Martin, pêchour nielle pur endroit» dans l’entoillciiieut lie» rives concaves 
Nid» en voie de creusement le 11 Octobre sur un marigot au N des îles du Diable. 


Mîruorfe srmitufagordoni (Jardine) — Lo 10 Ortobre 1964-, sou» la véranda d'une maison de Me$si rtl h 
un nid contenait 4 œufs frai». ' 

Laniaritts barbarie» (1..) — Si nous incorporons cette mention dans le présent exposé_„ 

l'espèce s'avance jusqu'à l'extrême lisière de la végélotinn du bord de mer. A 2 km au Sud de Bel 
loi-, ni se dissimulait dons le taillis épais à 3 ou i in de la laisse de haute» eaux. Sur ce rivage abrité' 
le* hauts-fonds (ceux-là nrênie d’où émergent les îlots) la mer ressemble à uii lot. 


‘t parce que 

* 'teuty 


Tch ifrra uirtdis (Millier) Le 10 Juillet 1964, il côté d'une muisoil de Messirob, un nid abandon A 
depuis peu. A ectlc Latitude, l'espèce n'est pruhulilement pu» très loin lie la limite septentrionale de son 


Plocews brachyptents (Siviiûihoii) - Le 1» Juillet 1>>64, à Mcssiroh, uu nid coi 
Ce Tisséria nielle eueore dans lu régiolr des Niayes (M'Boro pur excmplr, Lut. 15”), 
qu'il y ait continuité entre d'nnc part l'area principale (brousse .oudniijeune) et l'i«nlat à farte 
guinéenne que constitue lu région des Niayes (entre Saint. I niib et Dukur). 

Du sur Kcisws (Viaillnt) Village de Fnlln (an boni du marigot de Gokrluir), le 8 ucte 
nids dans les trous de murs; œufs et poussins. 


^ inufs frais, 
lis il «V. p a » sûr 


Ëuplocfoi orixfiancitcana (Isert) — Abondance de nid» ilun» l« 
(Foudiougnc) et le marigot de Dangsnc (près l’oundiougne) : œuf» 
de 4 œu B). 


hante» graminée» bordant le Snloum 
t pon»».n» eu Oetobre 1961 (1 pom< . 


En résumé . 

Les peuplements sont riches à ht fois en espaces inféodées au milieu lerrestre se 
et en espèces inféodées au milieu aquatique; et les deux euspmbles voisinent de façon immé¬ 
diale, donnant l'impression d'un enchevêtrement. L'explication est il'ordre géographtqu 
Dans le delta du Sénégal nous avons affaire à utte zone d’inondation : m période de crue la 
nappe d’eau interdit la présence des espèces lerrestrcs hors de la zone déprimée) le resie d 
temps la vaste plaine est partagée entre les zones résiduelles encore humides, voire maréca 
geuses, et une prairie monotone, rapidement fanée, où l’avifaune est relativement pauvr"* 
Dans le Saloum nous rencontrons tout autre chose : un dédale de marigots compan intenta t 
une plaine insubmersible, enserrant par endroils de véritables Iles. Le» marigots du delta d 
Sénégal sont soil des effluents du fleuve soit des marigots de vidange; ceux du delta du Salou ** 
sont des sortes de rias plus ou moins profondes, parcourues chaque jour par l'onde mar/* 1 
Ces différences de structure suffisent pour donner les aspects très différents aux pcupleme -* 
des deux régions : dans un cas une certaine homogénéité, dans l’autre une hétérogéné' tA- 
dans un cas des populaiions d'Oiseaux caractéristiques des eaux douces et des marais (Ardéidé ’ 
p. ex) ou adaplé9 à l’environnement aquatique (Plocéidés), dans l'aulre une intrication d’ 


1. Ou suit que chaque emistructiou de co Tisserin enferme deux ou trois iiiils : coupe» d'hrrlre» fi 

serties A l’intérieur de l'ellipsoldo de branchettes. ” 

2. Nous avons retenu ce» donuées dans une note consacrée aux cycles île reproduction de* R„ 

ouest-africain» (Naurois 1962). apace * 

3. Au Maroc, bien entendu, le cycle est printanier. Œufs dès le moi» de Mars A Mogador, 
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ces mêmes espèces et d’oisesux franchement terrestre». Si le delta du Sénégal peut être assi¬ 
milé à une vaste zone intermédiaire entre mer et terre à une sorte de dilatation (en largeur) 
da la limite entre ce» deux élément», le delta du Saloum au contraire serait un allongement 
de cette limite par de» sinuosités repliées : les espaces intermédiaires y sont rares entre le milieu 
marin (incluant les grandes mangroves et leurs vases) et les sodés nettement émergés. On 
passe brusquement des un» aux autre». De véritables « Iles • de terre ferme (donc jamais 
submergées) dominent le plan d’eau de un ou plusieurs mètres. Les palétuviers font place 
sans transition à la végétation de la brousse soudanienne '. 

Atteignent dans le Sine Saloum la limite Nord de leur area : Ardea goliath et probable¬ 
ment — l’aire disjointe dos Niayes mise à part — Gypohierax angolensis. A l’inverse, Torgos 
tracheliotes parait être ici à la limite Sud de son extension. 

L’échec à découvrir les nidifications de Pélicans, Anlungas, Cormorans, Ardéidés, 
Plataléidé», Ibis, laisse insatisfaits à la fois l’esprit et le désir. Des colonies importantes et 
concentrées n’auraient pas échappé aux vues d’avion. Mais nos investigations ont pu passer 
à côté de colonie» mieux cachées et d'un type plus dispersé, trè» différentes du point de vue 
« sociologique » des grands rassemblements rencontrés au Banc d’Arguin, dans le delta du 
Sénégal et, comme nous le verrons, dan» l'archipel des Bijagos. 


§ 2. — ÎLOTS DU SALOUM 

L’ilot aux Boeufs (Lat. 13° 40'), occupé au moins à intervalles par les pêcheurs, ne 
présente pas d’intérêt. Trois autres îles — celles des Oiseaux (Lat. 13° 39'), de Diamanio 
(Lat. 13° 41') et à moindre degré l’îlot sans Nom (à environ un mille au NW) -— servent de 
lieu de reproduction à d’intéressantes colonies. Toutes ces terres présentent un caractère 
commun ; c’est de n’âtrc que de» cordons sableux dont l’ensemble dessine un accent cir¬ 
conflexe à convexité tournée vers le NE, c’est-à-dire face aux houles dominantes, Les longueurs 
saut pour 111e aux Oiseaux d’environ 2 km, pour Diamanio et l’îlot sans Nom de 300 ou 400 m. 
Le# largeurs ne dépassent pas 400 m à l’île aux Oiseaux, 100 à 150 m »ur les autres lies. 

U faut souligner dè» le principe l’instabilité de ces accumulations sableuses au croise¬ 
ment des axes de deux groupes do courants : ceux qui sortent du Saloum et du Diombos d une 
part, ceux qui viennent du Bundiala et surtout de la Gambio d’autre part *. H semble que les 
eaux venant de la Gambie exercent une action prépondérante, ear l’extrémité SE de 1 île 
aux Oiseiux — celle qui fait face précisément à l’estnairc gambicn — se termine non par 
une plage mais par un arrondi sableux rongé par la mer en même temps qu’alimenté par les 
vents du secteur Nord. Lr sable s’amoncelle en haut de cette langue, amené par le vent de 
l’inténeur de 111e, et s’éboule aussitôt sur une pente raide qui plonge directement vers des 
fonds de plusieurs mètres. 

De source autorisée nous avons appris récemment qu’il existerait des herbiers sous- 
marins sur les hauts-fonds compris entre le groupe d’îles et le continent voisin. Nous n’avons 
pas encore pu revenir sur les lieux pour nous assurer du fait, ainsi que de l’existence d’éven¬ 
tuelles frayères dont ce peuplement végétal serait la condition. Il est certain d’autre part que 
de» turbulences locales viennent s’ajouter aux action* plus générales dont le principe a été 
indiqué au Chapitre l or : flux d’eau douce en provenance du continent, flux d’eau salée venant 
de la mer, sont constamment brassé# par le vent et les marées en même temps qu’ils glissent 
les uns contre les autres en »e mélangeant plus ou moins (phénomène de mixing). Il y a donc 
lieu de penser que si certaines espèce# sténothermes et surtout sténobalines sont éliminées 
3 y a par contre, prolifération d’individus dans les groupes plus tolérants. 


1. Ceci bien entendu n’est pas vrai universellement. Nous renvoyons il ce qui 0 été dit au dé ut 
de ce chapitre (conditions géographique» p. 160) sur les deux type» de passage de la mer ù la terre ferme. 
Maïs le îcmps au * si |ca moyen* nous ont manqué pour uno prospection de* faunes du Sine Saïouro et 
une étude comparative de- deux forme» : sans transition et aire transitiou. 

2. l,ori de notre visite de 1966 nous trouvâmes un paysage méconnais-aide, l-’iie aux Oiseaux avai t 
gardé sa forme et son eouvert végétai mais se trouvait réunie par un isthme à d’anciens hauts-fonds trans¬ 
formés en lie et rattaché» i l’îlot de Diamanio. lui-même profondément modifié. Nous eûmes heaucoup de 
peine à identifier tant bien que mal les morceaux. L’ardiipei avait été bouleversé par le» tempêtes 1 une 
époque telle que les Ipomca avaient eu le temps de pousser leurs stolons sur l’étendue nouvellement éinerg ée. 
En outre, un gro= temps avait dû survenir pins récemment, les lames balayant plus ou moins la pa nie 
occidentale de* Slot* (farc au large). La reproduction de tontes les espèces s’en é tait trouvée retardée. 
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L’ile aux Oiseaux est seule k porter une mangrove, modeste d’ailleurs : quelques ares 
de Rhizophora racemosa entouré» d’un peuplement très ouvert d ’Avicennia africana auxquels 
se mêlent quelques pieds de Conocarpus creclus. La taille de ces arbres est petite, sans doute 
parce que le peuplement, ravagé de temps à autres par les tempêtes exceptionnelles, se renou¬ 
velle sans pouvoir jamais atteindre une pleine maturité. 

Palétuviers mis à part, les surfsees sont couvertes d’une végétation plus ou moin» 
épaisse selon l’ancienneté du socle qui la porte. Les cordons les plus récents ne restent pas 
longtemps en sable vif : en moins d’une année Iponit.a pts-caprae et Sesuvium portulacastrurn 
y forment un tapis à larges mailles. Les parties émergées depuis de longue» années portent 
un véritable matelas de plantes balophilc# que certains Oiseaux mettent à profit pour y dissi- 
muier leurs nichées. Nous avons collecté le» espèces suivantes, dont M. Adam, botaniate & 
l’IFAN, a eu la bonté de nous donner la détermination : Calolropis procera, Canavalia rossa 
Cyperus maritimus (dominant par endroits), Sporobolus spicatus, Stylosanlhc.s mucronata. 

Espèces reproductrices : 

1° Ardéidés : Egretta gularis : quelques dizaines de couples ; E. garzetta : quelques 
unités; Butoridts strialus : une centaine de couples. 

2° Laridés : Larus cirrocephalus — environ 200 couples; Stcrna kirundo : une cen¬ 
taine de Couples; Hydroprognt caspia; quelques couples (occasionnellement); et surtout 
Larus gcnr.i : une centaine de couples; Sterna fuscata : 1 couple en 1964 (nidification excep. 
tionnelle). 

Il se trouve que le* pêcheurs du bourg voisin de Betenty se rendent régulièrement sur 
les îles au moyen de pirogues Homme», femmeB et enfants collectent le» œuf» et poussins 
de Laridés (nous les avons pris en flagrant délit). Tout se passe comme si Sternes et Goélands 
ne constituaient qu’une annexe des poulaillers du village. Le pillage est tel que les malheureux 
couples qui réussissent à »e maintenir pondent et repondent bien au-delà de lu durée normale 
de leur cycle et n’arrivent que rarement à élever des poussins. Les colonies ne pourront cer 
tainement pas subsister longtemps. D’après plusieurs indices une population au moins, celle 
des oiseaux de mer, a dû atteindre dans le passé un chiffre élevé et redeviendrait certainement 
importante si les oiseaux pouvaient nicher en paix. 

Dates des prospections. 

1961. — 10 Octobre : Brui l’ilôt «un* Nom fui atteint *. fcs autre» ilôt», beaucoup p| u * important 
étaient noyé* dan» la brunie et ne furent mémo pa* aperçu*. 

1963. — 14 Janvier : tou* le* Slot* furent trouvé» dé»erta. 

24 Moi : reproduction* en cour*. 

1964. — 9 Juillet : reproductions en cour*. 

1966. — 18 Mai : début de reproduction. 

Peuplements et reproductions. 

Egretta gularis — C’est une petite colonie d’une cinquantaine de couples. En dehor 
de 3 ou 4 oiseaux blsncs À bec long et très noir, identifiés comme E. garzetta, elle n’est mélan* 
gée d’aucune autre espèce. Nidification dans le bosquet très serré de Rhizophora racemot T* 
Œufs seulement le 24 mai 1963; oeufs et poussins le 9 juillet 1964. A 1s date du 18 Mai lQfifi 
les nids se trouvaient à peine en voie de réfection. Une femelle fut obtenue dont les ovocyt 
indiquaient une ponte imminente. Date normale de début de ponte : 3' semaine de Mai * ** 

Butarides striatus : In population, groupée toute entière sur l’ile aux Oiseaux 
difficile à évaluer. Les oiseaux, en effet, se dissimulent remarquablement dans les herbes 
chiffre d’une centaine de couples est une approximation vraisemblable. A la date du 24 Mai IQau 
les pontes étaient de 1 ou 2 œufs frais dans deux types de nids : les uns se trouvaient enfo • 
dans le tapis végétal où les tiges des plantes, écartées et tassées, laissaient place au couvert 
les autres étaient faits de branchettes (sur le modèle bien connu des aires d’Ardéidés) et placé ' 
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dans le» ramures d'Avicennia à de» hauteurs variables (quelques décimètres à 2 ml. Même 
disposition le 9 Juillet 1964, les poussins étant (dors nombreux. Le 18 Mai 1966, les recherches 
n’aboutirent à la découverte d’aucun nid : lea Hérons À tête noire, comme les autres oiseaux, 
étaient certainement en retard sur leur calendrier habituel. 

Particulièrement intéressante est la nidification dans l’épaisseur de la végétation basse. 
Ce mode n’a pas été rencontré par nous sur les berges du Sénégal mais est chose banale dans 
les Bijagos (comme il sera exposé plus loin). Au Saloum le cycle paraît être en avance sur celui 
de la même espèce dans le delta du Sénégal. 

Larus ürroccphalus ■ — Le peuplement principal 1 se trouve sur l’île aux Oiseaux; et 
avec une densité particulièrement élevée dans la moitié Sud de cette île où le tapis végétai 
est très épais. Le 18 Mai 1966, la population fut évaluée à 400 ou 500 oiseaux. Curieusement, 
elle paraissait avoir augmenté (peut-être doublé?) par rapport à celle du 24 Mai 1963. Mais 
tandis qu’à cette date hcaucoup d’œufs étaient déjà fortement incubés, 2 ans plus tard (et 
à peine plus tôt en saison) nous ne pûmes découvrir que deux pontes incomplètes. En outre, les 
oiseaux parurent beaucoup plus effrayés, s’élevant en masse de toutes les parties de l’île 
(sur plus de 1 km de longueur) pour tournoyer à 10 ou 20 m de hauteur. On hésite entre trois 
interprétations : la colonie avait été en « exploitation > quelques jours auparavant par les gens 
de Betenty, et du coup lea rares œufs ne constituaient que le prélude à un vaste « remplace¬ 
ment »; ou bien nous nous trouvions en présence d’un véritahle retard dû au mauvais temps 
exceptionnel des semaines précédentes ou à toute autre cause. Quoi qu’il en soit, l’époque 
de début de ponte se place entre la fin Avril et la 3° semaine de Mai. La durée totale de la 
période de reproduction est au moins de 4 mois. Le 10 Octobre 1961, sur l’Ilôt sans Nom, 
nous ne trouvâmes que des bris de coquilles. Mais le 9 Juillet 1964, toutes les îles portaient 
à la fois des poussins de diverses tailles et des œufs récemment pondus. 

En résumé — Colonie importante, plus nombreuse que toutes celles du Banc d’Arguin 
réunies, plus nombreuse aussi que celle de l’îlot des Mouettes à tête grise dans l’archipel des 
Bijagos (Guinée portugaise). ■— Début de la ponte au commencement d'Avril ou au commence¬ 
ment de Mai, donc un peu plus tôt qu’au Banc d’Arguin et un peu plus tard (comme nous le 
verrons) qu’aux Bijagos. Prolongement jusqu’en Juillet au moins comme au Banc d’Arguin 
(mais peut-être en raison des pillages répétées). Cessation des activités à une date non précisée 
mais antérieure à ia fin de Septembre (tandis qu’aux Bijagos des incubations sont encore en 
cours à cette date). 

Larus genei — L’espèce ne niche que sur l’iie de Diamanio. Le 24 Mai 1963 lea nids 
contenaient des œufs. Le 8 Juillet 1964 il n’y avait encore que très peu de poussins, du fait 
sans doute des déprédations humaines (les œufs du Goéland railleur sont sans doute particuliè¬ 
rement appréciés. En outre, les nids sont toujours placés sur des dunes à peine recouvertes 
d ’lpomea, entourés de déjections très blanches et donc visibles de fort loin). Le 18 Mai 1966, 
la ponte commençait à peine : un seul nid contenait 2 œufs manifestement frais — début 
tardif et qui paraissait imputable aux bouleversements provoqués par des tempêtes des se¬ 
maines précédentes. L’espèce niche en effet à découvert et de ce fait se trouve moins protégée 
des intempéries que ne l’est Larus cirrocephalus. Elle occupe d’ailleurs la partie NW de 1 île 
de Diamanio, la plus exposée aux assauta de l’Océan. 

En résumé — Colonie d’importance médiocre ■— une centaine de couples — mais 
d’un très grand intérêt zoogéographique. Nous sommes ici à la limite sud-occidentale de l 'aire 
disjointe qu’occupent les populations des îles mauritaniennes et sénégalaises. Début de 
ponte (en année normale) dans les premiers jours de Mai, comme au Bane d’Arguin. Fin de 
ponte à une date qu’il est impossible de préciser puisqu’elle se trouve retardée au moins 
jusqu’en Juillet par les interventions humaines. 

Hydroprogne caspia — Un début de reproduction fut trouvé le 24 Mai 1963 sur 1 île 
de Diamanio .• une demi-douzaine de nids, creusés dans le sable nu à côté de la colonie de 
Railleurs, contenaient un œuf. L’espèce ne fut retrouvée ni en 1964 ni en 1966. La cau3c du 
caractère occasionnel de cette nidification peut fort bien se trouver du côté de l’intervention 
humaine. Les gros œufs et poussins de la Sterne Caspienne sont certainement très recherchés. 


1. On trouve quelques nieheura çà et U sur le» autre» Îlots- 
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Sltrna hirundo — L’espèce s’établit principalement (sinon exclusivement) sur les 
dunes de Plie de Diimanio, i proximité des Goéland railleurs. Le 24 Mai 1963 les pontes étaient 
presque toutes fort incubées et plusieurs nids contenaient déjà de petits poussins. Le 9 Juillet 
1964 le développement paraissait plus avancé. Le 18 Mai une demi-douzaine de pontes fraîches 
avaient été déposées sur un terrain (dunes presque * vives ») qui avait été récemment remanié 
par les vents et tempêtes. 

Les œufs de la Sterne Pierregarin sont probablement moins convoités en raiaon de leur 
petitesse. Leur coloration constitue d’ailleurs un camouflage naturel. 11 y a donc tout lieu 
d’admettre que la reproduction, moins perturbée que celle des antres espèces, commence 
normalement en Avril. L’époque de fin de ponte n’a pu être précisée : elle doit se placer en 
Juillet. Au total, et en se fondant seulement sur les données do 1963, la reproduction paraît 
commencer un peu en avance — 1 ou 2 semaines — sur celle du Banc d’Arguin, un peu en 
retard, comme il sera exposé plus bas, sur colle des Bijagos. 

Stcrna. fuscata — Le 9 juillet 1954 un nid contenant 1 oeuf frais était placé au sommet 
d’une dune : identification par l’oiseau couveur (distinguable à distance de St. anacthetus par 
la forme du bandeau blane qui orne le front, par la position du nid (visible de fort loin au lieu 
d’être dissimulé par la végétation) et par la coloration do l’œufj. Reproduction aberrante et 
qu’il est difficile d’interpréter. L'espèce niche en nombres énormes à l’île de l’Ascension 
(Stonehouse 1963) et sur les Ilots Tinhosos (près Principe, golfe de Guinée — Natjrois en 
préparation) mais non aux îles du Cap-Vert. Il y a des migrations entre les colonies des Baha¬ 
mas et Tortugas et les côtes du golfe de Guinée. Le couple du Saloum pouvait avoir été séparé 
du gios d’un groupe traversant l’Altantique. L’étude des déplacements d’un bord à l’autre de 
l'Océan pourra éclairer le cas de cette nidification insolite sur la côte sénégambienne >. 


CONCLUSIONS 

1. Les peuplements sont médiocres (celui de Larus cirrocephalus mis à part) mais 
l’intérêt zoogéographique est considérable. Larus genr.i atteint ici sa limite sud-occidentale. 
Larus cirrocephalus trouve sur ces lies un lieu propice et y maintient une population qui est 
la plus importante que nous ayons jamais rencontrée sur la côte. La colonie de Sltrna hirundo 
constitue un jalon entre les populations du Banc d’Arguin et celles de Guinée portugaise. 

2. Pour trois espèces : Egreita gularis, Larus cirrocephalus, Sterna hirundo, le début 
de ponte se place à une époque intermédiaire — fin Avril, début Mai — entre les dates corres¬ 
pondantes au Banc d’Arguin (Lat. moyenne 20°) et aux Bijagos (Ut. 11°). Nous aurons à reve¬ 
nir dans nos conclusion* générales sur la signification écologique de ce fait — signification 
qui met en cause des facteurs multiples d’ordre climatique et océanographique et n’apparaît 
pas facilement. 

3. 11 est évidemment regrettable que les Iles soient peu nombreuses dans cette région 
marine qui paraît être biologiquement riche. Il est déplorable que, par surcroît, les colonies 
existantes soient persécutées. En vue de leur sauvergarde nous avons suggéré que soient prises 
des mesures analogue» à celle que le gouvernement du Sénégal a décidées il y a déjà une 
quinzaine d’années en faveur des lies de la Madeleine. LUc aux Oiseaux et 111e de Diamanio 
devraient être placées en réserve intégrale, avec interdiction de chasse et de tou6 prélèvements 
d’œufs et de poussins; et cela pour toute la durée de l’année. L’He aux Bœufs et Pilot Bans Nom 
pourraient demeurer libres d’accès. 

1. Sterna fuscata niche peut-être sur un ilôt (autre que le» Tiiilioau») vuinin de l'Ilr do l*rincipe- 
mai» non, selon notre expérience, rur le» Setlc Pedra» voisines de S. Tomé. Kn rc qui concerne les îlorâ 
qui entourent Annobou, voir FnY 1961. 
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GAMBIE, BASSE-CASAMANCE ET ÎLOTS VOISINS 


Nous étudierons successivement les côtes et îlots de Gambie et de Basse-Casamancc. 


81. — CÔTE ET ILOTS DE GAMBIE 

Côte et îlots ont été étudiés par les ornithologistes britanniques : Rendali,, Hopkinson 
et Wolton autour des années 30 et 40; Smith, P. Gobe, E. Cawkell au cours des années 60. 
Nous-méme avons survolé plusieurs districts et, guidés par nos amis Gobe et Cawkell, 
exploré par terre une partie de ia côte méridionale. 

Nous distinguerons du Nord au Sud : 

1° La côte comprise entre la frontière septentrionale sénégalo-gambienne et l’estuaire 
de la Gambie (Lat. 13° 35' à 13° 30') : région basse, envasée, traversée parallèlement au littoral 
par le marigot dit Niji Bolon. C’est là, si nous ne faisons erreur, que Hopkinson (selon Banner- 
man 1931, vol. 1, p. 237) aurait découvert deux colonies de Larus cirrocephalus : l’une dans une 
plaine marécageuse près de la mer; l’autre sur un îlot entouré de palétuviers au large de Sika 
creek. L’observateur britannique vit des centaines d’oiseaux et le mois de Juillet lui parut 
marquer l’apogée (the height) de la reproduction; mais arrêté par la vase il ne put parvenir 
jusqu’aux nids. Put-il au moins les distinguer ? Le texte ne l’indique pas '. 

A trois ou quatre» reprises, pendant les mois de Juillet et Novembre ainsi qu’au début 
de Décembre, nous avons survolé cette région, celle surtout du Niji Bolon, en décrivant autant 
de cercles qu’il paraissait nécessaire pour pouvoir scruter du regard l’ensemble des zones 
déprimées et des mangroves. Résultat négatif. Aucune trace de nidification de Pélicans, 
Cormorans, Anhingas, Ardéidés ou Mouettes à tête grise. 

2° L’estuaire de la Gambie. C’est une rûz dont la largeur en amont de Bathurst est de 
12 km. D’Ouest en Est, sur une profondeur d’au moins 100 km, les rives sont basses. De nom¬ 
breux marigots débouchent dans le lit principal et de larges surfaces envasées sont couvertes 
de palétuviers. Deux îlots attirent le regard dès que l’on survole la région : Dog Island (Lat. 
13° 22') et James Island (Lat. 13° 19'). Nos collègues britanniques n’y ont trouvé aucun peuple¬ 
ment remarquable 2 . Diverses difficultés semblent les avoir empêchés de pénétrer profondé¬ 
ment dans les mangroves, où nous-même, du haut de nos avions, n’avons distingué aucune 
trace du colonie d’Ardéidés. Quelques aires sont occupées par Haliaëtus vocifer ou Gypohicrax 
angolensis. Nous retiendrons les observations suivantes faites par E. Cawkell au voisinage du 
fleuve. 

Nycticorax leuconotus — Observé par deux fois û Koto le 22 Avril et au début d’Août. 
Espèce rare et qui n’avait pas encore été signalée de Gambie, 

Leptopilos crumeniferus — Une dizaine de colonies ont été dénombrées en Moyenne- 
Gambie; nichcuses sur des baobabs, le nombre de nids portés par chaque arbre variant de 
quelques unités à une quarantaine. 


1. Nous nous sommes demandé si eel emplacement ne coïnciderait pis avec celui de l’îlc aux Oiseaux. 
Msis ce dernier <e trouve non pas en Gambie mais en territoire sénégalais, A 5 km au Nord de lu frontière. 
Quant aux localités indiquées par Bannerman noue avouons le» uvoir recherchées en vain eur les cartes 
de l’IGN. Il se peut que les appellations soient différente» dans l'usage français et l’usige anglais. 

_ 2. E- Cawkeul nous écrit au sujet de James Island : « was the first fortified post in lhe Çainbia 
occupied by Portugueee, British and French in turo. The island bas remains of the fort on it, but is quite 
rapidly wearing away. It is now visitsd only for picnics». 
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Nous-même avons observé une colonie de Mursbouts à la frontière Nord du Sénégal 
et de la Gambie (Lat. 13° 36', région au Sud de Nioro-du-Rip). L’espèce n’ayant jamais été 
trouvée nicheuse plus au Nord (dan* les régions côtières) il semble que le parallèle 13» 40' 
marque approximativement la limite de l’oreo. 

3° La côte de Bathurst à la frontière de Cassmsnce peut être divisée en plusieurs sec¬ 
tions : les unes élevées de 6 & 10 m au-dessus de la mer, les autres déprimées (vallées et estuai¬ 
res). Ces dernières se prêtent à la formation de flèches de suhles et lagunes. La partie Nord 
(W de la ville de Bathurst) est une plaine tombant en pente ruide sur une plage étroite. EUe est 
occupée par un quartier résidentiel composé de villas et jardins : l’avifaune, toute terrestre 
est celle, appauvrie, de la savane voisine. Plus au Sud, dans une partie plate et le long des 
marigots, Smith nous a fait voir, cantonné et probablement nichnur dans quelque talus, le 
Martin-pêcheur géant, Megacrryle maxima. Plus au Sud encore, au voisinage du Samiang 
Point (Lat. 13° 16') apparaissent des falaises de S A 6 m en roche vive, à peu près verticales. 
Nous les avons explorées le 6 Mai 1964, en compagnie de E. Cawkell : aucune nidification] 
Ainsi apparaît dans cette partie de la Gambie une véritahlc pauvreté en oiseaux liés au milieu 
aquatique — situation caractéristique des côtes plus ou moins rectilignes, battues par la mer 
et qui n’est ici que la continuation de celle trouvée sur la côte sénégalaise entre Dakar et le 
Saloum. 

Les dépressions et marigots au Sud du village de Kartung (Lat. 13° 04') n’ont pas été 
prospectés. 

4° Ilot Bijolo (Lat. 13° 23', à 2 milles au large du Bald Cspe) — quelques area seulement 
— fut exploré par Wolton en 1947. Ce naturaliste y trouva, 4 côté de Lotus cinoccphalus et 
Hydroprogne caspia, deux nids de Sterna maxima, les premiers & être découverts sur la côte 
d’Afrique ’. P. Gore visita l’Ilot 4 nouveau il y s quelques années et ne rencontra aucune 
reproduction. Nous-même survolâmes les lieux le 25 Novembre 1961 et pûmes nous assurer 
qu’il n’y avait au sol que quelques oiseaux de mer au repos. Il semble qu’une subsidence 
diminue lentement la surface émergée. 


§2. — BAS5E-CA5AMANCE ET ILOTS CÔTIERS 

1. Delta de la Cassinance. 

Les survols des 25 et 26 Novembre 1961, tant en amont qu’en aval de Ziguinchor, tant 
sur la rive droite que sur la rive gauebe du fleuve, permirent de faire trois constatations. 

1° Sur une « île » de palétuviers à 6 km en aval de Zinguinchor, en Novembre 19fii 
apparaissait une très forte colonie mixte d’Anhingas, Cormorans Ardéidés. Les feuillages 
étaient blanchis de déjection ; les oiseaux — blancs, gris, noirs — grouillaient. Nous apprîmes 
que l’emplacement, parfaitement connu des habitants, est défendu par de redoutables vasières 
qu’on ne peut donc parvenir au pied des arbres que pendsnt les heures de marée hsute. 

2° Sur la rive droite de la rivière et à 12 km en amont de Ziguinchor nous avons ren¬ 
contré un rassemblement important de Pélicans gris (Pclecanus rufcscens), Tantales (Ibis ibis) 
Jabirus ( Ephippiorynchus senegalensis Shaw), Hérons et Aigrettes, Ibis sacrés... répartia 
tant dans la mangrove que sur les plaines inondées. Mais nous eûmes beau tourner et retourner 
aucune nidification ne fut aperçue. Les palétuviers sont d’ailleurs has et clairsemés : Un ^ 
nidification en masse paraît exclue. 

3° II ne semble pas qu’il existe aucune colonie importante dans le reste du pays, on 
particulier le long des grands marigots voisins de l’embouchure. 

Revenus à pied d’œuvre à la fin de Juillet 1965 nous louâmes un avion de tourisme 
La colonie proche de Ziguinchor (dite de l’île aux Oiseaux) eût dû être en pleine activité • 
nous n’y trouvâmes que des arbres morts; pas un Cormoran, pas une Aigrette ! Ix; 9urvo j 
prolongé des grandes mangroves du delta de la Casamsncc donna le même résultat négatif 
Noua apprîmes de surcroît qu’une ancienne colonie de Pélican» 4 Issyl (à une quinzaine de kni 
de Ziguinchor), déjà signalée su début du siècle par Maclaud, avait disparu : découragée 
nous dit-on, pas les dénichagcs systématiques. 


1. Ce résultat, publié par Cawkell et Mom.AU en 1963, eal dune antérieur à nua découvertes A 
1959 (NaurOI* 1959). ae 
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En 1966 et 1967 nos «mis MM. Yven et J. de Saint-Seine voulurent bien parcourir à 
nouveau en avion les trajets Ica plus importants. Ils identifièrent beaucoup de Ciconiidés et 
Ardéidés, mais sans pouvoir distinguer aucun nid. J. de Saint-Seine essaya d’atteindre la 
colonie de l’Ile aux Oiseaux au moyen d’une embarcation à moteur. D fut arrêté une première 
fois par des ennuis mécaniques, une seconde fois par des épaisseurs de vase infranchissables. 
Selon ses renseignements, diversement recoupés, les paysans des rizières se seraient rendus 
régulièrement dans la mangrove au cours des dernières années pour « faire du bois ». A l’occa¬ 
sion de ces visites, effectuées en saison des pluies, des œufs et poussins auraient été dérobés. 

A la fin de Juillet 1965 deux demi-journées furent consacrées à l’avifaune terrestre 
des zones cultivées et bouquets d’arbres des environs de Ziguinchor. Une source fut remarquée 
à proximité immédiate d’un marigot en communication avec le fleuve. Elle fut tenue sous 
surveillance : buissons et arbustes, au-dessus d’une vasque et à quelques mètres des palétu¬ 
viers, étaient visités par une grande variété d’oiseaux. Notre attente fut récompensée par 
l’arrivée d’un couple de Martin-pêcheurs Alcedo quadribrachys, manifestement cantonnés 
(mais non nicheurs). L’espèce n’était pas encore connue du Sénégal, le fieu de collecte le plus 
proche se trouvant en Guinée portugaise (Fhade 1957). 

2. Côte et Ilots côtiers. 

Deux noms sont inscrits sur les eartes : l'un désigne une lie qui est devenue une pres¬ 
qu’île; l’autre désigne une preaqu’île qui est — ou plutôt qui était lors de notre visite — un 
îlot. 

1° L’îlc aux Oiseaux, à quelques milles au Nord de l’estuaire de la Casamance, se 
trouve actuellement rattachée au continent et ne présente qu’un intérêt médiocre. Nous y 
débarquâmes le 25 Mai 1963 : les oiseaux, Aigrettes en particulier, étaient nombreux autour 
des mares et de la lagune nouvellement formée. Taillis et palétuviers ne contenaient aucun 
vestige de nidification. Le temps manqua pour rechercher des reproductions de Charadrü- 
formes. 

2° Le véritshlo îlot émergeait par 12° 46' k quelques centaines de mètres de la côte. 
Le 25 Mai 1963 il portait un groupe de Sternes easpiennes, Hydroprogne caspia, et une colonie 
de Sternes royales Stem. a maxima albididorsalis qui ne faisaient encore que s’installer. Nous 
ne comptâmes en effet que 50 i 60 œufs; mais plusieurs centaines d’adultes, vers trois heures 
de l’après-midi, sc tenaient en groupe compact au centre de l’accumulation sableuse, laissant 
présager un développement considérable de la reproduction. Quant aux Caspïennes, au nombre 
d’une centaine, elles occupaient la partie Nord, où une quinzaine de trous caractéristiques 
avaient été grattés dans le sable et garnis de débris végétaux (laisses plus ou moins enfouies) : 
la ponte devait être très prochaine, sinon imminente. 

En été 1964, survolant les lieux à bord d’un petit avion commercial nous eûmes 1 im¬ 
pression que l’Uot s’était considérablement « amaigri ». Les Sternes d’ailleurs le recouvraient 
en grande partie ; mais la vitesse de l’appareil ne permit pas d’identifier les espèces ni de distin¬ 
guer des oeufs ou des poussins. La répugnance des oiseaux à s’envoler au bruit du moteur 
était cependant l’indice d’une incubation en cours. 

A la fin d’Avril 1965, à bord d’un avion commercial, nous tournoyâmes en vain au-dessus 
de l’emplacement... Craignant d’avoir commis une erreur de localisation nous revînmes sur 
les lieux en fin Juillet de la même année avec un avion de l’Aéro-Club de Ziguinchor, plus 
maniable et plus lent. Il fallut se rendre à l’évidence : l’îlot avait disparu, la mer ayant « digéré » 
l’amas de sable. H est possible que la houle du NW ait depuis lors cisaillé une autre flèche de 
sable et constitué de la sorte un nouvel Ilot. Encore faut-il pour qu’un site soit utilisable par les 
oiseaux que la sécurité y soit assurée : ce qui implique que le cbenol soit suffisamment large 
et suffisamment profond entre l’île et le continent. Les explorations futures montreront si 
cette heureuse conjoncture se réalise fréquemment ou rarement. 

3° La côte Sud-casamançaise — de l’estuaire du fleuve au cap Roxo (frontière de Guinée 
portugaise) — a été survolée par nous en 1961. 11 ne s’y trouve ni falaise ni flècbe de sable. 
Sur la plus grande partie (sinon la totalité) de sa longueur le littoral domine le niveau de la mer 
d’une hauteur de quelques mètres. Il se forme donc une plsge relativement étroite mais presque 
partout rectiligne et, en raison de l’orientation NE-SW, recevant presque de plein fouet les 
houles du NW. Cette morphologie, du fait surtout de l’absence de cours d’eau suffisamment 
important, ne parait pas favorable à la formation de pénétrations marines sons forme d’inden¬ 
tations, flèches de sabies et éventuellement Ilots (par sectionnement de cordon littoral). 
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CONCLUSIONS 

1. Autant l’avifaune terrestre de Gambie eat riche — et a d’ailleurs été fort bien étudiée 

_autant l’avifaune marine est pauvre et encore mol connue. Toutefois, en ce qui concerne les 

Oiseaux de marais et de mangrove, un effort devrait encore être fait tant sur les rives du long 
estuaire que sur les côtes face à l’Océan où dépression», mangroves et marigots pourraient 
réserver de3 surprises. 11 serait intéressant, en particulier, «l’évaluer l’importance des peuple¬ 
ments d’Ardéidés, de rechercher (comme nous l’avons tenté dans le Sine Saloum) d’éventuelles 
colonies reproductrices et de préciser entre autres le statut de Nycticorax leuconolus. 

2. En ce qui concerne l’avifaune terrestre la Casainanre constitue une zone de transi¬ 
tion entre l’élément soudanais et l’élément guinéen. Lu découverte d ’Alcedo quadribrachys 
cantonné auprès de Ziguinchor constitue une petite contribution à une faunistique qui n’est 
encore qu’imparfaitement connue *. 

3. Une colonie du type que nous avons appelé « serré » existe sur le fleuve même, en 
aval de Ziguinchor. Il reste à l’explorer. Il reste aussi, pour la Casamanrc comme pour la 
Basse-Gambie et le Sine-Saloum, à rechercher les colonies de type * dispersé » qui se dissimu¬ 
lent probablement ici ou là. 

4. La reproduction de Sterna nuixima sur un Ilot temporaire — encore qu’elle n’ait pu 
être elle-même que temporaire — est à rapprocher de la reproduction en miniature qui fut 
rencontrée par WoltoN sur l’îlot Bijolo. Ainsi s’élargit sur la côte d’Afrique occidentale 
l 'area de cette espèce que l’on avait pu croire confinée au Banc d'Arguin. 


1 V. Dekevsek et Vhxiebs 1951 et le» auteur» ancien», en particulier Maclai.ii>. 
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INTERPRÉTATIONS ET CONCLUSIONS 

1. La longue section côtièie qui fait l'objet de cette IV® Partie diffère profondément 
des trois précédentes : par les conditions climatiques et la végétation, ce qui est évident ; mais 
d’abord par ia configuration physique. Et ceci explique beaucoup d’aspects hioiogiques. 

1° Les tics situées dans la presqu’île du Cap-Vert sont d’origine volcanique : l’une — 
Gorée — est presque entièrement occupée par une petite ville; les autres — le groupe des 
Madeleines — tout à fait • sauvages », abritent une population de Pbaetons qui constituent 
une singularité sans aucun autre équivalent le long du littoral et dont l’intérêt a été suffisam¬ 
ment dégagé pour que nous n’ayons pas à y revenir. 

2° Le petit arcltipel situé entre les estuaires du Saioum et de la Gambie pourrait être 
rapproché du Banc d’Arguili. Dans les deux cas l’influence rafraîchissante des Alizés, la largeur 
du plateau continental, l’étendue des hauts-fonds, la présence d’herbiers sous-marins, l’enrichis¬ 
sement des eaux par des upwellings créent des analogies. Aussi plusieurs espèces se retrouvent- 
elles à la Latitude soudanienne comme à la Latitude saharienne : Larus cirracrphalus ; Larus 
genei (qui atteint ici sa limite méridionale); occasionnellement Hydroprogne caspia ; de façon 
habituelle Sterna kirundo. Mais les superficies sont beaucoup plus restreintes au Saioum 
qu’au Banc d’Arguin : surfaces de hauts-fonds où les oiseaux peuvent s’alimenter; surfaces 
insulaires où ils peuvent s’installer pour nicher. D’où les nombres heaucoup plus modestes 
en espèces et en individus L 

3° On s’attendrait à une ressemblance entre d’une part les deltas de Casamance et du 
Saioum d’autre part celui du Sénégal. Les deux biotopes sont en fait très différents l’un de 
l’autre. La masse d’eau apportée par la crue du fleuve Sénégal est heaucoup plus importante 
que celle apportée par les rivières Gambie et Casamance. Et, bien entendu, les pluies locales 
plus fortes qui tombent sur les provinces de Gamhie et Casamance aont loin de compenser cette 
infériorité. Bref l’inondation transforme chaque année pendant 4 mois le delta du Sénégal en 
un véritable lac 1 2 , tandis que les crues et les pluies font plutôt du Saioum, de la Gambie, de la 
Basse- Casamance des mosaïques compliquées d’îles ou presqu’îles et de longs rubans maréca¬ 
geux en digitations entre ces morceaux de terre ferme. Mais c’est une autre particularité, 
plus importante encore, qui donne au delta du Sénégal sa puissante originalité : sa situation 
géographique sahélienne, e’est-à-dire aux confins du désert (au N) et de la savane (au S) : 
effet typiquement » zonal », comme Tricard l’a fortement souligné. D’où, â l’intérieur même 
de ce delta, les deux ou trois hiotopes et peuplements végétaux et animaux correspondants 
que nous avons distingués : Aftout es Sabéii au Nord où il n’existe que de rares arbustes et où 
quelques espèces d’oiseaux - peu nombreuses — utilisent pour leur reproduction les îles 
au milieu des sebkhas remplies d’eau; le moyen et le bas delta avec leurs peuplements d’acacias, 
tamarix et palétuviers où un plus grand nombre d’espèces d’oiseaux s’étahiissent sur ces « îles » 
(en un sens analogique) que constituent les bouquets d’arbres en pleine zone d’inondation. 
Rien de semblable an Saioum, on Gambie et en Casamance où il y a certes, du Nord au Sud, 
augmentation de la pluviosité, mais pas au point de diversifier profondément renvironnemcnl 
ni les peuplements. Forte hétérogénéité d’un côté, due â ia position sahélienne; relative homo¬ 
généité de l'autre côté : du point de vue faunistique comme du point de vue écologique il y a 
plus de différences entre les colonies d’oiseaux des sebkhas de l’Aftout et celles des mangroves 
de Saint-Louis qu’entre les populations du Saioum et celles de l’îie aux Oiseaux de 7iguinehor. 


1. II cil à peine befloin île rappeler qn'auni bien en Sénégflinbîe qcVn Mauritanie le» îles soiil fort 
loin <17-1n- surpeuplées. Le fuetcur limitant ne se trouve évidemment pas du côté de» possilililés de uidifi- 
ealion mai* bien, eonune il arrive le pin* souvent, du i-ôlé de» possibilités d’ulinicutution. 

2. En rappelant ce rôle d’ordre climatique que constitue l’arrivée de In crue itou» il*oublions pas la 
pari qui revient uux pluie# toentes jusque don» l’Aflonl (en dépit de la faible hauteur d’eau qui y tombe 
annuel le me ni). Nous n’oubtion# pne non plu» que l'étalement de la crue, constitutif de la nappe d’iuondatinn, 
est dû aussi a la mise rai charge du fleuve par obstruction (partielle) <ie l'embouchure r c'est-à-dire, en défi¬ 
nitive, à mi double conditionnement : constitution sableuse du plateau continental et dérive vers le Sud 
de ce sable sou» l’nrlion do» liuulo- du àW. C’e-I dune toute une conjonction de facteur» qui rend possible 
le phénomène de l’iuoildatian. Que «e produirait-il si la dérive littorale était a«*cz forte le long de la pointe de 
Snngotnar et de f« ïte» aux Oiseaux pour mettre en chaise les rivière» ? L'élévation du niveau de» 
eaux élargirait le» surfaces inondée», ie Sine Saioum et In Bn«#e-Caeninance premlruieiil une certaine 
rewernblonce avec le delta du Sénégal (partie boisée). Mai* justement e’est cette obstruction de» embouchu¬ 
re- qui n’e«t guère imaginable : parce que le» « rivière» du Sud», à la différence du fleuve Sénégal, sont des 
nos. On voit réapparaître les euuses profonde# d'une diversité de destins, directement commandée par la 
diversité de» Latitude». 
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2. Reste une dernière différence pour laquelle nous n’avons pas d’explication satis¬ 
faisante. Dans le delta du Sénégal (comme au Banc d’Arguin) il existe un rapport normal entre 
le nombre d’oiseaux que l’on voit au gagnage et le nombre de couples nicheurs. Au Saloum, 
en Gambie, en Casamance il y a contraste entre l’abondance relative dea Échassiers épars et 
le petit nombre de colonies reproductrice» — du moins de colonies repérable* à distance par 
le tourbillonnement dea oiseaux, les cris et l’abondance du guano. Les vastes mangroves conti- 
nentalca ne sont donc pas utilisées — alors que sont largement mis A profit les petits boisements 
de palétuviers, boaquets de tamarix et i forêts » d’acacias du delta du Sénégal. Les mangroves 
du Saloum, de Gambie et Casamance sont pourtant « isolées » de la terre ferme par la vase et le 
mouvement biquotidien de la marée. Alors ? On est conduit A se demander s’il n’existerait pas 
au Sud des prédateurs qui manqueraient au Nord? Certains singes, la Mangouste Atilax 
paludinosus, joucraient-ib» un rôle ? — Ou bien faut-il supposer que la nidification dea oiseaux 
grégaires peut avoir lieu de deux manières : celle que nous connaissons bien, tapageuse et 
ostensible; et une autre plus dispersée, discrète et camouflée, utilisant les feuillages d’Avicennia 
plutôt que les ramures de Rhizopbora ? 

3. Touchant l’avifaune terrestre nous avons été naturellement conduit dans cette 
IV" Partie à apporter un plus grand nombre de faits relatifs aux peuplements et aux nidifica¬ 
tions. Une première raison est que les espèces surgissent en foule lorsque du Sahel nous 
descendons vers la région soudanienne et soudano-guinéenne. Mai* le fait lient aussi, en Séné- 
gambie, à une différence de configuration géograpliiquc. Dan» le delta du Sénégal l’immensité 
du plan d’eau a pour effet d’éloigner — de refouler vers les dunes fixées de l’intérieur — la 
plupart de» espèces proprement terrestres. Au contraire en maints endroits du Sine-Saloum, 
de Gambie et Casamance, le tracé extraordinairement sinueux des marigots fait, si Ton ose 
dire, pénétrer la mer dam le* terres : sans interposition da vastes étendues amphibies ou liqui¬ 
des il y a mise en contact immédiat des peuplements de terre ferme et de ceux du littoral et 
des mangroves. Sur le littoral même, comme nous l’avon» noté, des passereaux fréquentent 
les buissons à quelques mètres de la iner : comme si celle-ci, abritée par la direction de la côte, 
ralentie dans scs mouvements par le freinage des hauts-fonds, n’était qu’un lac tranquille. 
Bref sur de grandes longueurs l’élément aquatique marin vient au contact direct de l’élément 
terrestre de l'a intérieur . La côte est plus une limite par juxtaposition qu’une zone hybride 
par compénétration et empiètement d’un milieu sur l’autre. Caractère que nous allons retrouver 
en Guinée portugaise : un large plateau continental paræmé d’tles y amortit l’action de l’Océan; 
comme en Sénégambie le réseau des rias et le lacis des marigots y porte les eaux saumâtres 
jusque fort loin à l’intérieur des terres. 


Source : MNHN, Paris 
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PARTIE 


GUINÉE PORTUGAISE 


Nous décrirons en premier lieu les peuplements des côtes continentale», ensuite 
ceux de l’archipel des Bijagos. Comme à î’hahitude un exposé des conditions géographi¬ 
ques précédera l’étude écologique. 

Ce territoire de Guinée portugaise étant peu connu du public scientifique français 
nous n’hésiterons pas à entrer dans quelques détails relatifs au climat, à la géologie et aux 
peuplements végétaux. 


Source : MNHN, Paris 
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CONDITIONS GÉOGRAPHIQUES 


Le territoire cal compris entre Ice loiigil udca 10° 43' W à l’Ouest (cap Roxo) et 13° 40' W 
â l’Est (frontière sénégalo-guinéenne) et les Latitudes 12° 40'N et 10” 56'N. La super¬ 
ficie est de 28 000 km* (31 000 km* si l’on inclut les surfaces que couvre et découvre 
chaque jour la marée et qui sont en grande partie occupées par des ceintures de palétuviers). 
Le pays apparaît commune une plaine monotone. La région la plus haute, celle du Boé, ne 
s’élève pas à plus de 300 m d’altitude et ne sautait être qualifiée de « montagneuse ». La faune 
est donc une faune de plaine basse, diversifiée cependant en fonction des zones de végétation, 
elles mômes dépendantes du climat, des sols, de l’histoire géologique et des formes du 
relief, comme aussi des modalités de l’occupation humaine. 

Les développements que nous allons consacrer au climat, à la géomorphologie et géo¬ 
graphie physique, ne feront guère que résumer les chapitres consacrés à ce» aspects dans le 
beau livre de Tëxeira da Mot a (1954), Gainé Portuguesa, vol. 1. Toutefois, pour la description 
proprement géologique, nous aurons recours aux travaux plus spécialisés de Carrington 
da Costa (1946) et Decio Tuadeu (1949) 


§ 1. — CLIMATOIjOCIK 

Le climat est évidemment commandé par le caractère intermédiaire de la position 
géographique : â mi-distance entre l’équateui et le tropique; entre l’Océan au SW et le faloe 
continental au NE. A celte latitude, le soleil passe au zénith ver* la fin d’Avril et vers la fin 
d’Août, entraînant le Front inter-tropical. 

Le régime des vents. 

Entre les masses d’air continentales et océaniques existe une inégalité d’échauffement 
qui est à l’origine du régime de mousson. En outre, la position do la province au bord de l'Océan 
fait que la zone côtière se trouve, par rapport à l’intérieur, soumise À un régime particulier. 
Quatre vents sc rencontrent : l’Alizé continental, l’Alizé maritime, le vent d’Est et la brise 
du littoral. 

Alizé maritime et Alizé continental — L’Alizé maritime, frais et humide, vient du 
secteur Nord. Après avoir rafraîchi la Mauritanie et le Nord du Sénégal il se fait sentir en Guinée 
de façon intermittente. 

L’Alizé continental sc réchauffe en descendant vers le Sud en direction du golfe 
Guinée. Une partie de cc courant est d’ailleurs captée par le grand courant équatorial qui 
souffle toute l’année de l’Est vers l’Ouest, tantôt atteignant le sol, tantôt*-maintenant en ulti- 
tude. Il est surtout sensible dans l’intérieur *. 


1. L’étude géologique a fait «le récents progrès grico uux recherche» de notre ami M. Tcxeiu* 
\jf* résultat» ii’uy»ut pus encore été publiée non» avon» le regret (le lie pouvoir eu faire élut. 

2. AUDRÉVIU.It (1919, |i. 1S8 et soiv.) fait du cliuiut de cette région, A laquelle il adjoint lu Gambie 
et lu Gusaraance, un secteur tnaritimf du climat «idiéioroudaniin, secteur caractérisé par la langueur do | n 
saison sèche et la brièveté de lu saison des pluies. Plus au Sud, en République <lr Guinée, le rapport est 
inversé, lie soi le que Ikiluinn, en Guiuée portugaise inéridmnulc, marque lu transition avec le cliiual guinéen 
tandis que ISatburst en Guillhic marque le passage au climat suliélo-sénégalais. 

3 Désignant plus proprement l’Alizé rouliueaul, le terrno d'I{armaitan s’étend en fait A cette 
récitante venant de l’Est, quoique le terme désigne plu» proisreuienl l’Alizé contiueol»!. 


Source : MNHN. Paris 
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Vent d’Est. C'est lui qui, en saison sèche, amène de l’intérieur des particules de qusrtz 
en suspension qui constituent la hrume sèche, quasi permanente. En Guinée, ce vent est le 
plus souvent repoussé en altitude par les autres masse» d'air. On ie sent donc rarement au soL 
Sa lutte contre la Mousson maritime provoque les « tornades ». 

Saisons. 

Le» variations dans le régime des vents et les actions que ceux-ci exercent les un» sur 
les autres déterminent les aspects du climat au cours de l’année. 

Après l’équinoxe d’automne, le soleil échauffe l’Atlantique Sud plu» que le bloc conti¬ 
nental d’Afrique occidentale. Sur celui-ci, s’installe un centre de hautes pressions tandis que 
les dépression» méridionales attirent alors les Alizés vers ie SW. 

Le retour du soleil vers le Nord entraîne une diminution du caractère anticyclonique 
de la circulation au-dessus du Sahara. En Avril, lors du passage au zénith, les hautes pression» 
ae sont déjà déplacées ver» le Sud. L’Alizé maritime est alors dévié ver» l'Ouest. La Mousson est 
faite d’air maritime très humide et qui souffle du SW avec une insistance croissante. 

Elle passe d’abord à faible hauteur, puis 3*élève et entre en collision brutale avec la 
masse plus élevée du courant venant de l’Est. 11 se forme alors des courants de eonvection qui 
provoquent des descentes subites de masses d'air appartenant au vent d’Est. Des curaulonimbus 
se forment. Le coup de vent au soi, dont ia vitesse peut dépasser 100 km/h, contraste #vec le 
calme antérieur. Ces turhulences provoquent des averses, orages, tornades 1 . 

A partir de la fin d'Aoüt, le soleil passe à nouveau au zénith et ie» phénomènes s’inver¬ 
sent. Les chocs augmentent entre Mousson et vent d’Est. Les pluie» cessent à la fin d’Octobre 
ou au début de Novembre. C’est alors que les Alizé» se rétablissent au-dessous du vent d’Est 
qui n’a pas cessé de souffler en altitude. Dans l’intérieur, ce vent d’Est capte l’Alizé continental 
(comme il a été dit plus haut) et il devient difficile de distinguer les deux masses d’air. Ce flux 
refoule la Mousson. Dans les régions soudanaises celle-ci agit d’ailleurs de moins en moins 
efficacement à mesure qu’on s’élève en Latitude. C’est ainsi que le climat se diversifie en fonc¬ 
tion de la distance à la côte 2 . On est conduit à distinguer •. 

1° Un climat subguinéen caractérisé par la prédominance de9 Alizés et de» hrises 
littorales. H est rare ici que le vent d’Est souffle au sol. La température est relativement fraîche. 
La côte guinéenne a d’ailleurs une direction à peu près perpendiculaire à celle de la Mousson, 
d’où une pluviosité qui varie régulièrement du SE su NW : de 3 000 mm dans la région de 
Cacine elle s’abaisse à 1 500 mm sur ia frontière Guinée-Sénégal. Au Sud (Cacine) les pluies 
s’installent fin Avril ou début Mai (990 mm en Juillet); au centre (Bolama) elles arrivent dans 
la 2« quinzaine de Mai (652 mm en Août) : Dan» le Nord la saison humide ne commence qu’au 
début de Juin. Certaines années, une petite averse ( chuvada ) tombe avant 1*« hivernage » : 
c’est la «pluie de» mangues » qui, dans le Nord, peut intervenir en Avril. Elle se fait sentir 
dans l’intérieur. 

Les moyennes de l’humidité relative sont de 52,8 % en Janvier et 86,0% en Août. 
Pendant la saison des pluies, le» valeurs varient très rapidement au cours d’une môme journée 
et s’approchent très près du degré de saturation. Par ailleurs, le développement du réseau des 
rias contrihue à maintenir une certaine humidité en saison sèche et provoque la rosée dont 
l'effet est sensible sur la végétation. 

2° Le climat soudanais : c’est celui de l’intérieur *. La température moyenne annuelle 
est un peu supérieure à celle que l'on trouve sur le littoral. Mais les différences sont plus accen¬ 
tuées en saison sèche avec des minima de 24° 1 en Janvier et des maxima de 30° 1 en Mai. 
L’amplitude en Janvier est de 16° (contre 11° seulement sur la côte à Bolama). La pluviosité 
passe de 2 000 mm au Sud à 1 250 mm au Nord. Le Boé, au NW du Fouta-Djalon, a un régime 


1. Le- ancien- navigateur» dînaient trnroadas. Pour MaUNY, tornade serait une altération de trovoada. 
La confusion aurait été facilitée par le fait qu’il existe de» lornadoi (terme espagnol) en Amérique Centrale. 
Texbira da Mot* pense que 1e terme tornade, imposé au XIX‘ sièele, vient tout simplement de* navigateur* 
et hydrographes français et anglais qui l’avaient pris en Amérique. 

2. Aubreville (1949) distingue un climat des régions littorales (que Texbira da Mot a appelle sub- 
guinéen) et un climat de l’intérieur auquel il applique l’épithète de soudanais. 

j 3- Le climat subguinéen, précédemment décrit, en est une forme atténuée du fait de l’influence de 

8 564016 6 13 
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un peu particulier, car l’altitude, quoique modeste, y facilite les précipitations des premières 
et des dernières masses d'air de 1a mousson. Les pluies commencent donc un peu plus tôt 
et finissent un peu plus tard. 

Dans ccttc zone intérieure, les variations hygrométriques sont plus accentuées qu’au 
bord de l’Océan. L’humidité relative est évidemment faible en hiver, plus forte en saison des 
pluies. Cette plus grande amplitude n’est pas sans effet sur la végétation. 


§ 2. — GÉOLOGIE, OROGRAPHIE, PÉDOLOGIE 


I. Géologie. 


En dépit de l’homogénéité climatique le paya comprend deux région» de nature» géologique» compte, 
teincnt différente-, 

A i’E»t, de» affleurement» ancien» montent en pente douce ver» ie mo»if du Fouta-Djalon (lui-même 
litué en République de Guinée, hor» de» limite» de eette étude). C’e»t un «ocic précambrien avec couverture 
primaire. 

À l'Ouest, une région plate de aédiment» néogène» et quaternaire» ne trouve intercalée entre 
d’une part (au N) ie» plaine» lénégoiaiw» et caiaraançoiie» et d'autre part (au S) la plaine en« bande » n l, ’ 
étroite de la République de Guinée (léparant le Foutu de l’Océan). 

La séparation de» deux domaine» tait approximativement une ligne droite que l’on tirerait de» 
environ» de Pirada (au NE) ver» ie débouché du rio Ceba dans la rio du mime nom (au SW). 

1° La» far mations ancienne». 

Entre le massif du Fouta-Djaion et ie golfe comblé du Sénégal méridional, sc disposent du NE au S W 
des terrains Birrimien, FaUmien, Silurien, Dévonien et Coiboniftrt. 

1. La région située au NE de Coin. Quelifa — ■ chiite» argileux mieacé», coupé» de filon» de quartz ^ 
doit être la plue ancienne. Le» géologue» y voient un prolongement de» ■ chiite» Birrimien» du Sén.W» 
oriental (région de Kédougou) K 

2. Plue au Sud, repoiant en discordance »ur le Précambrien, appar Ut l'ensemble dit de» rrït J 
Gabu que l’on rattache au système FaUmien de Koquë (dan» aa carte géologique du Sénégal oriental) • 
Ce» grèi «'étendent au Nord ju«qu’il proximité (lu Rio Ridigor, »« prolongent A l’Eit ju»qu’en Rx,,. 
blique de Guinée, atteignent A l'Oueit ie rio Geba (pré» de Sonaeo) et au SE lu partie terminale du ri '* 
Corubal. 11» comprennent plusieurs type», depui» de» gré» trèi grouier» A stratification entrecroise jnequ’A 
des quartzite» fine». La roebe e»t bien consolidée, moi» »an» trace de |métiimor|ihi«me. Lee mouvcmen, 
folémien» l'ont modérément plixée selon de» axe» de direction N W - SE. 

3. Le» formation» précambrienne, étaient, bien enteudu, fortement érodée» ioriqu'elle» ont été 
envahie» par la transgrc-,ion marine du Primaire. D'où la diicordance. Le» premier» dépôt» ont été attri 
bué» à l'Ordovicien : ce »ont de» grè» eubhorizontaux, en général liiieeux, A «tratifieation entrecroiaée II" 
constituent une bande 0 proximité de Ruruutum i et s'étendent piu» au Sud. En concordance leur »o t 
superposés de» niveaux foisiiifère» A graptolithe» lilurient que i’on rencontre dan» l'ongle SE du Boé I 
Dévonien apparaît emuite, dn Nord de BofaU juiqu'A Bambadincaet Xltoie : ce lontle» schistes argileux l 
Bafuta h Spirifct verneuilli. En concordance ont été rencontré» prii de Bafata de» gré» siliceux que D Th ° 
PEU attribue au Carbonifère. D’autre» affleurement» daté» de la même époque ont été trouvé* ver» I ru 
A Contubo.Ei, dan» l'E«t A Ca^Sisaé et au SW au bord du rio Corubai entre Cunelinta et l'embouchure ° " 

Don» tout ce » y» tème paléozoïque lont encuiaaée» de nombreuses venue» doléritiquei que l’on éoniri 
dire comme postérieure» au Carbonifère. Elle» témoignent de compression» en rapport A la fois avec lu »urr " 
tiou du Fouta-Djalon et le commencement des «ubsideucei au Sénégul. 


2® Lit tiriet de couverture tertiaire et quaternairi. 

En diver» point* (Ilot» do Rei et do» Pauoroc, Ponta Cuméné...) »c trouvent des morne» fosiiüfè 
qui ont été attribuée» à l'Éocène inférieur et moyen. Sur ce» asaiiea repoieet de» aable» tiliceux fins”** 
contiennent A leur ba«e un haut pourcentage d’argile. Une cuirasse ferrugineuse sépare le» sables 
inférieurs de» sable» rouges lupéricur». “ c ® 

Cette formation est attribuée au MioPliocène par le. géologue, français. En Guinée portugaise 
niveau de la cuira»»e, ont été trouvé» de» fosiile. q»ii paraissent dater de l'Oligocène moyen ou aupériè* U 
Ce» couche* couvrent une étendue appréciable entre, d’uni part, le» »y»tème» précambriens et 
du Nord et de l'Eit et, d’autre part, ie» dépit» récent» de la cite et de» bord» de ria». Tuoa 

Le» formation» quaternaire» con.ietent en latérite», dune» consolidée», dépôt» vaieux (que i’on tro 
soit dans ie» dépressions émergée» (lalas) soit dan» des zone» encore recouverte» par le» marée») nüuvi UV ° 
fluviale» et dune» récente». Le» dépôt» v»seux fournis «ont le» meilleures terre» cultivable». De» dunes bord”* 
tout le littoral du cap Roxo A Quit.finc et couvrent une bonne part de i’arcbipel des Bijagos (Ile d’Or»n Qt 
en particulier, mais aussi Caravein...). U e«t rare qu'elle» dépassent 4 mètre». En certain» ca», elles semblé? 
«'être formée» aprè» le» dépôts de vase. Pour plu» de clarté, nou» avon» reproduit (tableau p. 195) iv,c ,, 
strati graphique proposée par Thadeu. ' 


1. Le complexe granito.gneiuique du Sénégal oncutai n’a pa» été rencontré dans cette partie 

de 1» Guinée portugoi.e. ^ ord 

2. Le» travaux actuel», notamment ceux de J-P. Bassot, ont montré que le Folémien était nn é - 
valent localement métamorphique et plitaé du Paléozoïque. 


Source. : MNHN, Paris 
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ÉCHELLE STRATIGRAPHIQUE DE LA GUINÉE PORTUGAISE 
(d’après D. Thadeu) 
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II. Relief. 

Une certain* monotonie du paysage eut du* ik l'absence de forte* différences d'altitude. Celle-ci 
s’explique p»r l’hitloire géologique. Le relief engendré par 1rs plissement précambriens a été totalement 
arrasé. Seule* lont encore visible* le* direction* structurale*. Le* gris folémiens (dite de Gabu) subirent 
encore, après leur dépôt, l’effet de* dernier* mouvements orogéniques. Quant aux mouvements calédoniens, 
dont le rôle a été faible en Guinée portugaise, on suppose qu’il* ont provoqué un changement de faciès de 
l’Ordovicien. 1,0 Dévonien e*t r*»té trau*grei«if. La régression a commencé avec le début de* mouvement* 
hercynien*. La Guinée intérieur* est restée émergée depuis lor» >. Cotte orogénèse hercynienne a formé de» 
plis san» vigueur, ik grand rayon de courbure, difticilemenl visible». Sur le» onliclinaux lu couverture paléo¬ 
zoïque u été enlevée après le Carbonifère. En République de Guinée Us géologue* français reconnaissent 
l’existence d’un « synclino! de Boé » qui atteint la Cuinéc portugaise. 

Dans les région* de Boé et de Bufuta, le» couche» sont lubborizontolcs mai» présentent nne différence 
de niveau sensible. Ceci e«t d’autant plut remarquable que la distance est petite entre les deux district*. 
C’est donc quo Ut mouvements verticaux qui ont formé U Fouta.Djolon »e sont prolongés longtemps. On 
suppose même qu’ils ne sont pat étrangers à la naissance récente de lu tubsidonce sénégalaise. 

A l’Eocène, la plu» grande partie des régions littorole* fut recouverte par lu nier, principalement nu 
Nord du canal de Geba. Après quoi, c’est tout l’ensemW* du territoire qui *« trouva émergé. Les man¬ 
teaux latéritiques ont pu »e constituer au cour» do la régression villafranrhienne et une cuirasse ferrugineuse 
a continué de se former pendant les régression* du Quaternaire récent, Le» lits des rio* actuelles auraient 
été creusée pendant le* régression» du Wurinien, et la tron*gres«ion llundriemie le* aurait remplis », 

Au Quaternaire, les débit de» rivière* fut particulièrement puissunt pendant le* époque* humides ; 
de sorte que de* matériaux détritique» important* vinrent •’ajouter aux dépôts murins. Ceux-ci étaieut 
eux,mêmes distribué* sur de large» surfaces en raison de l’étendue du plateau continental et de l’amplitude 
des marées. 

L’extraordinaire ramification des ria» et chenaux de marée allonge la ligne de contact entre partie* 
bus»e* (avee leur» médiocre, élévation. ; <tü m au maximum) et plaine» centrales : La ria de Cacbeu s’étire 
sur 150 km 1 Le plateau du Bafatn fait lu transition entre les plaines littorales et le* hauteurs du Boé (300 m). 

III. Lacs et marais. 

Nombre de dépressions ( lalas ) que remplissent les eaux de pluies s'asséchent plus ou 
moins tôt au cours de la saison sèche. D’autres, qui conserveraient de l'eau en parmanence 
sont drainées et transformées en rizières. D'autres enfin, le long de la frontière guinéo-séné- 
galaise, constituent des étangs et des lacs de dimensions réduites. Mais le plus beau lac est celui 
de Cufada, à l’Est de Fulacunda (Guinée centrale). Nous en décrirons l’avifaune exceptionnel¬ 
lement riche *. 


Comme le fait remarquer Texeira da Mola dès le début de son exposé, l'érosion cat relativement 
faible et joue un rôle secondaire. L'alteration chimique, par contre, est très forte. Les sol* font pauvre* 
en calcium, potuisiuru et surtout en pboepliore. En outre, ce» élément» sont vite transporté», «oit en nappe 
soit en profondeur, par les eaux de pluie* qui sont beaucuup plu» abondante» en Guinée portugaise qu'm, 
Sénégal. Le calcaire n’exi*te guère que dan* le» formations paléogène» généralement recouverte. p„ r 
dépôt, plue récents. 

Au contraire de ce qui se passe dan* le» région» tempérées, la nitriGcation dans le» sols «'opère rapide 
ment. Mai» ce* composés, avant qu’il» ne «oient absorbé* par le» plante» en quantité suffisante, sont entraînés 
par la percolation. De ce fuit l’azote est perduo pour la végétation. 

Deux sortes de phénomène, se produisent dans les couche* superficielles. Pendant la saison <Jea 
pluies, les hydroxydes de fer et d’alumine, formés ft partir do la décomposition de» silicate», migrent 
vers le bas, pui», en saison sèche, remontent eu partie par capillarité *, Ce» sols, n’étant pa* trop dura, 
peuvent se prêter au travail agricole *. s 


1, CumlNGTON DA Costa et ThaDEU mettent les épanchements doléritiqucs en rapport avec le 
mouvement* hercynien». Ils font remarquer que ce» venues montrent de* déformuliona, due* h de* action» 
dynamométamorphique*, qui ne purent apparaître que dans de» formation» paléozoïque*. 

2, L'archipel de- Bijnjo» représenterait ainsi ce que cette tran*grc*»ion (compte tenu de la régression 
post-dunkerkienne) a laissé subsister, 1 savoir les interfluves du système orograpbique qui s’était conetitué 
lorsque l'actuel plateau continental était pour une largo pan émergé. 

3, Un problème de tectonique se pose à propos de la dépression dans laquelle se loge cette étendue, 
d’eau douce. On a remarqué que la ria de Bnbn, dont l’origine se trouve A proximité du lac, a le profil d’une 
vallée sous-marine qui te prolonge ver» le large avec, de chaque côté, de» pente» raides. Or, il semble qu’e,^* 
le rio Corubal (eur son coure inférieux)et l’extrémité amont de la ria — séparés seulement par quelque» kil * 
mètre» - s'étende de façon continue un long fossé. Texeira DA Mor* a émis l'bypothèse que cette rni nu fT 
témoignerait d’un ancien déversement du rio dans la rio. Le Corubal aurait été détourné plu. tard v er . 
la ria de Geba. Cette déviation serait intervenue lors d’un mouvement de bascule : Le» territoire* du NW 
s’enfonçant (bassin de subsidence du Sénégal méridional), ceux du SE se relevunt (montée du Fouta. Djnlonk 
La charnière se serait située précisément sur la plus courte distance entre l'actuel Corubal et la ris de Bub 

4, Les oxydes ferriques donnent nne couleur rouge A des argile* qui se forment ainsi sur de vaste* 

sur ne ^ ^ cuirasse plu» ou moins ancienne, pouvant dater dn Miocène, gît en profondeur un peu 


Source : MNHN, Paris 
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Plu» grave est la présence superficielle de cuirasses ferrugineuses. L’alternance très marquée des 
deux saison» humide et sèche provoque la cimentation et le durcissement des éléments détritique par la 
précipitation de« oxydes. Il se constitue une couche imperméable ; c’est la horaiisation (du terme bovâ, 
pluriel boval, désignant chez ic< populations Fula un type de relief bien caractérisé). Richard-Molaiu» a 
montré comment la région de» bavais coïncide approximativement avec celle où prédomine l’action de 
l'Harmattan desséchant *. Sur ces surfaces, la faune eomme la végétation subissent une diminution 
tant en nombre d’individus qu’en nomhre d’espèces. 

Mais il existe d’autres catégories de sols. Scion l'auteur portugais dont nous suivons l’exposé, il 
convient da retenir comme particulièrement importants les types suivants : 

I e Sois da la région du Boé — Les roches primaires, nous l’avons vu, sont en couches «ubhorizontules. 
Sur les plateaux se développent des cuirasses ferrugineuses : végétation et faune s’y tronvent appauvrie». 
Mais les versants sont faits de matériaux meubles provenant de- parties plus élevées et portent une forêt 
relativement densa. Sur les bon» terrain», qui longent les cours d’eau, poussent de véritables galeries fores¬ 
tières. D’où un aspect très caractéristique du pavsago et, en ce qui concerne les oiseaux, do la répartition 
des espèces 

2° Sols bordant les rias — Ils sont constitués par les vase» mises en place par l’action marine. Mais 
les faciès sont divers. De grandes étendue» sont fixées par la mangrove, avec sa faune très particulière. 
Certaines plaines sont enrichie» annuellement par les apports d’inondation dus aux pluies estivales et leur 
mise en culture donne le» terres les plus riches. C’est autour d’elles que le peuplement humain atteint son 
maximum de densité : une foie la mangrove arrachée, des quartiers sont entourés de digues qui empêchent 
la pénétration de l’eau de mer ; les pluies opèrent le dessalement du sol par lessivage. 

D’autres plaines restent incultes : les une6 inondées plus ou moins è marée haute, le» autres émergées. 
C’est ainsi que, le long de la ria de Cacbcu, on peut observer à la fois des étendues amphibies et des « sortes 
d’tlei» dépassant dequelques centimètre» le niveau précédent. Elle» sont recouvertes d’un tapi» herbacé, de 
peuplements arbustifs i\ Parinari macrophylla et de boqueteaux serrés d’Elaeis guinrensis. De» régions tout 
à fait analogues ont été traversée.» par nous-môme à plusieurs reprise» dan» l’« île de Bissau» (A l’E de cetto 
ville^ Nous y avons trouvé les types même» de végétation que décrit Texeira DA Motà, avee uns avifaune 
en même temps abondante et variée : Outardes, Burhinidcs, Rapace», Charadrii/ormcJ, 7 'urdidés, Laniidès, 
Neclarinidrs , Plocéidéi, etc. a . 

3° Sois sableux et sablo-argileux — On les rencontre, eomme il a déjà été indiqué, dans le» zones 
littorales et *ui certaines parties des Iles Bijagos. Les dunes vives sont rare». Mais on trouve dej dunes 
fixées par des pcuplemeots clairsemé- de palmier» et de diver» arbuste», en particulier Parinari macrophylla. 
Dans le NW du pays (que pour notre part nous n’avons pu visiter) les populations Felupcs arrivent 1 utiliser 
ces terrains pour la culture du riz. Des peuplement» de palmiers plus importants occupent le* régions sablo- 
argileuses de divers secteurs côtier» (par exemple : région forestière de S. Domingo» prè» de la frontière 
cusamançaise). Certains »ots contiennent nue quantité élevée d’buraus qui leur donne une teinte foncée. 
Une forte densité de population humaino s’y établit avec «e» champ» ot, dans les parties ba«»c», ses rizière», 
tandis que Borassos et Elaeis forment de* hoqueteaux sur les parties plu? élevées '. 


§ 3. — OCÉANOGRAPHIE (plateau continental et lias) 

La mer recouvre un plateau de moins de 20 m de profondeur d’où émergent les lies 
Bijagos ainsi que de nombreux récif» et bancs de sable. Ces derniers atteignent presque ou 
dépassent à peine le niveau des basses eaux. Le marnage est de 4 m à Bubaque. Au droit de 
Caio, il n’est encore que de 3 m; mai» il atteint 7 m dans la ria de Geba près de Porto Gole. 
En amont de ce point, sur les 2 branches — Geba et Corubal — qui confluent dans la ria, se 


1. On discute sur le méconisme des processus. Richard-Molahd attribue une importance décisive 
aux feux de brouese. Texeira DA Mota (p. 52) préfèïe invoquer l'agriculture itinérante des indigènes. De 
vieille? cuirn»ses sont mises à nu et désagrégée? ; mai? les éléments ainsi libérés font exposés 4 une reei- 
mentation. L’homme, en effet, déboise, exposant ainsi le sol 4 l’action tant ,du soleil intense qui favorise 
1* minéralitation que des pluie* abondantes qui entraînent les éléments nutritif*. Le retournement du *ol 
par le bêchage intervient, amenant un surcroît de gravier ; la recimentalion »’en trouve facilitée à partir 
du moment où le* champs sont abandonné». Le mode itinérant de la culture apparaît ainsi comme un grand 
mal, Les deux explication» ne sont évidemment pa? incompatible». 

2. Le* agronomes portugais se sont interrogé? sur la non-utilisation de certaines plaine? — le long 
de la ria de Cacbeu en particulier — où, apparemment, la mise en rizière devait être possible. Le» indi¬ 
gènes expliquent cet abandon par I» trop grande quantité de main-d’œuvre que nécessiterait la mise en valeur 
par l’accumulation de? eaux de pluies... Peut-être le drainaga e»t-il, en effet, insuffisant, la stagnation se 
trouvant aggravée par l’existence de couches imperméables en profondeur. 

Le« plains plus ou moins nue? et mal égouttée» de? zone» basses (lalas) se prêtent par endroits 4 
ln riziculture. Mois beaucoup d’entre elle» sont abandonnées parce qu’au, desou? du riche horizon d’bumu? 
superficiel gisent des couche» imperméable* de grès et limons impropre* au drainage vertical (p. 54). Ailleur», 
la végétation herbacée e»t moins fournie parce que la couche bumifêre repose sur une cuirn»»e ferrugineuie 
(nombreuse* termitière» en champignons). Certains de ee» sols, plus évolués et mieux drainé», permettent 
le développement da» raphia», très abondants par exemple au long da certaines ramifications de la ria 
de Cachcu. 

3. Quand on s’enfonce dans l’intérieur, apparaissent, par endroit», des argiles latéritique* signalée» 
par leur teinte rouge et où le boisement peut être dense. C’est lè, entre autres, que se trouve la belle foret 
de l’Oio, qui a protégé le sol contre la formation de cuirassas ferrugineuses. 


Source : MNHN, Pans 
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forme un mascaret *. A mesure que la marée s’avance ver* l’intérieur, 1* durée du jusant devient 
tris supérieure à celle du flot '. La vitesse de ce dernier est augmentée en conséquence. Dans 
les * canaux. de Bolola et de Bolama, l’amplitude des marées est de 5 m comme à Bissau. 
Elle ne peut être que très forte (mai* les mesures font défaut) dans les rias débouchant plus 
au Sud puisque sur le rio Nunez, près de Boké (République de Guinée), elle atteint 7 m. 
Ces valeurs sont les plus élevées qui soient atteintes sur la côte d'Afrique occidentale *. 

Salinités — Elles varient beaucoup d’un point k l’autre et d’une époque à l’antre-, 
ce qui est de grosse conséquence pour la composition de la faune marine et, en particulier, 
pour l’abondance des poisson*. L’afllux d’eau douce est évidemment plus considérable par 
unité de surface dans les rias et le long des côtes. Mai* il n’est important qu’en saison des pluies : 
35 devant Bissau au début de Juillet; 7,48 °/ m au début d’Octobre. 

En saison sèche, l’eau de mer remonte loin dans l’intérieur puisqu’on décèle encore 
du sel à Faritn, k 150 km de la mer *. 


§ 4. — VÉGÉTATION 


Ici encore, nou« suivrons l'exposé de TkxeWA ha Mot* (op. rit., p. 8S et «uiv.). Une première distinc¬ 
tion s'impose entre, d'une part, les peuplement» sempervirents - niungrovcs, palmoraie» d'Elaei» et galerie» 
forestière* - et, d'autre part, le. peuplement* caducifoliés ou forêt, claires. Mais do .ont les régions phyto- 
géogmphiques que nous devons distinguer en premier lion. Texeira UA Mot* loa classe sommairement de In 
façon suivante : 

1. Région batte — Elle e*t elle-mémo subdivisée et eomprond i 

— une sous-région côtière qui inclut les Ilos avec leurs palmier* (Elaeis) et mangrove* (-dricennto 
africana aux pied» exondés i ronrée has»« pui*, en *one plus profonde. Rhiiophora rocemoso) ; 

- lino sous-région intérieure à forêt «ompervirento en forme de galerie* forestière*. 

2. Région intérieure, plut ou maint accidentée - Elle porte des peuplements du type de In savane 
avec arbres k feuille* caduques do médiocre hauteur. 

Quant aux compositions floristique», notre auteur, avec le botaniele Espiritu Santo, distingue tes 
formations suivantes : 

1* La forêt hygrophile. Elle comprend : 

a. Les galeries farettiirei. Ou y prédominent le» familles sempervirente» : Caesalpinacac, Btsrcoraceac, 
Meliaceae, Palmae, Parmi les arbres les plus hauts, l’on reconnaît : Ceiba pentandra (Fromager), KAaya' 
senrgairrwij (Coilcedrat), Parinari excelsa, Uaniella Oliveri. Dans la strate immédiatement inférieure, * e 
trouvent : Dialium guinetnst. Afulia africana. Enthrophleum gains ruse. Elaeis guinetnsis est abondamment 
représenté. Les limes ont an grand développement. 

b. Les peuplements édaphiquet des alluvion* littoralce. On y compte tant lo» peuplrnunte de palmiers 
qui occupent des étendue» relativement considérables (en particulier dans l’archipel des Bijugo») que divers 
peuplements comme ceux de U forêt de Umpsiola à Copaifera eopallifera et des forêts du Sud à /f nisopAyiicn 
(a urina. 

2° La forêt tropophile ouverte. Elle est constituée principalement d'espèces è feuille» caduque» 
auxquelles se mêlent quelques essences » ompervirento». 

Dan» la strate supérieure : Chlorophora excelsa, Adansonia «fignola ,Ctlba pentandra, Afselia africana 
Harassas aelhiopium, Elaeis guineerui», Parkia biglobosa... Dans la strate inférieure : Trrminalia macropsera j 
Cassio sieberiana, Lophira alata, etc. 

3« Les savanes (arborées et arbustives) des régions plus élevées. Elles occupent U plus graude partie 
du territoire. On y trouve des peuplements de bambous Oxythenanthera abyssinica, de» groupementa de 
rôniers Boratsus aelhiopium, généralement associée k des combrétacéc» et légumineuses ; des peuplement» 
de DanitUa oliveri associée k Parinari macrophyila et Sysygium guineen.» ou Bambax buonopussnte ainsi 
qu’k diverses eombretacée». On remorque des lianes à caoutchouc, Londolphia sp. 

Les prairies arborées (savanas herbasas e arborisadas) sont placées par Geosge dan* une catégorie 
séparée. Le tapis de graminées, annuellement brûlé, se compose entre autres d'ffypparfcenia, Andropogan, 
Pmnisetum... 


I. On comprend, dans ces condition», qu'aucune nidification d'oiseaux ne puisse avoir lieu le l<m B 
dos rives autrement que dan» le» arbres k bonno hauteur. En fait, commo il sera indiqué plus bas, on n> 

trouve qu'j, c , io y y . presquo égalité, à Uuna Porto (»ur le Corubol) le jusant s’étale sur 9 heure» 

3. Une mesure qui intéresso plut directement la vie de. oiseaux eel ccllo d’uno amplitude k peiné 
inférieure à S m au sud de l’île Formosa. Nous indiquerons plus bas l’incidence de ces phénomènee de mur- 
nago ot de vitesse *ur l’écologie dos Echassiers dons l’archipel des Bijajos. 

4. Lan» de Buba est la plus soléo en raison de l'insignifiance des eaux douces qui s’y déversent actuel¬ 
lement. 


Source : MNHN, Parts 
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4° Le» savane» climatiques de terre* basses, dépourvue» d’arbre* et d’arbuites. Ce sont les savanes 
herbeuse» paludicole» de George, occupant les dépression» mal drainée» (lolus). 

5® Les peuplements aquatiques. Ils comprennent les mangroves à Rhizophora racemosa, Avicennia 
africana et, en beaucoup moins grand nombre, Laguncularia raetmosa, Conocarpus ereedu, avec les plantes 
herbacées qui leur sont généralement associées *. 


1. Ester Peueirà de Sousa, après classifie s tion du matériel collecté par J. EspihitU SanTO, a pro¬ 
posé les divisions suivantes : 

— mangrove; 

— forêt hygrophile; 

— peuplements d’EIacij guinecn&it r; 

— prairie» {dépourvues d’arbres — végétation des lalat); 

- forêt xérophile sensu lato, comprenant la forêt d’essence» A feuilles caduque*, la forêt mixte, la 
forct-parc et U savano arbustive ; 

- savane provenant de la destruction de la forêt. 

Ce même auteur distingue 2 domaines floristiques : 

— guinéen , dont le test est l'Elaeis, sur le littoral et le» île», la forêt hygrophile sur les bord* de cours 
d’eau et les sols d’ulluvions humides ; 

— soudanais , dont le test e«t Buiyrospermum Parkii , dans l’intérieur. 



Source : MNHN, Pans 
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CHAPITRE II 


ESQUISSE ÉCOLOGIQUE 

(d’après F. FRADE) 


L’objet premier de notre enquête étant constitué par l'avifaune des côtes et des îles, 
c'est à celle-ci qu’a été consacré le principal de notre effort au cours d’une dizaine de séjours. 
Or ces côtes de Guinée portugaise sont, nous l’avons vu, fort développées et il eût fallu non 
pas quelques mois mais de longues années pour les prospecter sur toute leur longueur. Plu¬ 
sieurs des îles qui forment l’archipel des Bijagos sont elles-mêmes étendues et difficiles à 
pénétrer. Pour ces raisons nous dûmes concentrer nos recherches sur les parties que les rensei¬ 
gnements obtenus sur place, l’examen de la esrte et les reconnaissance» aériennes désignaient 
d’emblée comme devant abriter les peuplements les plus importants d’oiseaux liés aux eaux 
marines ou saumâtres. 

De même que l’introduction géographique a inclus un abrégé de Physiograpbie em¬ 
prunté principalement à Texeira da Motà, l’exposé de nos recherches sur les peuplements 
sera précédé d’un résumé d’écologie générale tiré d’une publication de M. le Professeur 
F. Frade. D’où trois paragraphes : une description des principaux biotopes avec indication 
des faunes de vertébrés qui les occupent; l’exposé de nos recherches personnelles dans les 
régions côtières continentales; l’exposé de nos recherches dans les îles et sur les îlots. 

C’est un tableau sommaire, mais remarquable de clarté et de précision, que F. Frade a 
dressé dans son ouvrage (1946) consacré aux travaux de l’importante mission zoologiquc diri¬ 
gée qui séjourna en Guinée de Décembre 1944 à Juin 1946. Les explorations furent effectuées 
presque exclusivement sur le continent et nos propres observations n’ont apporté aucune 
retouche à cet exposé. Tout au plus nous permettrons-nous d’aâseinbleT un peu différemment 
les biotopes topographiquement voisins et d’ajouter quelques compléments relatifs aux 
milieux de mangrove. La description donnée par notre collègue portugais vaut également 
pour les îles les plus vastes de l'archipel de» Bijagos, dont le * faciès », comme ii a été dit plus 
haut, ne diffère pas sensiblement de celui du mainland. 

On est conduit à distinguer les biotopes suivants : 

1° La côte maritime à végétation psammophile et halophile. 

Cette végétation ressemble à celle de la côte sénégambienne aux différences près 
qu’introduit la pluviosité de plus en plus forte à mesure que l’on descend vers le Sud. Présence, 
en particulier des Ipomea , Cannvalia, Arthrocnemum (en terrain humide salé)... 

L'avifaune, comme sur les côtes de Mauritanie méridionale et de Sénégambie, est 
relativement pauvre et les couples niebeurs sont rares. Bien entendu, nombre d’oiseaux circulent 
à proximité immédiate du littoral : Pelecanus rufescens, Larus cirrocephalus, Sternes diverses... 

2° Les Mangroves. 

Dans la vase profonde entourant les palétuviers pullulent le Crabe Uca tangeri (à vaste 
répartition géographique incluant certaines côtea européennes) et, à un moindre degré, le 
Poisson Pcriophtalmus koclreutcri *. Sont également présenta : Crocodylus niloticus, Varanus 
nicoticus , très commun jusque sur le littoral d’îies situées en bordure méridionale de l’archipel 
des Bijagos. 


1. Dana quelle mesure Crabe* et Périophtslmes entrent-ils dans le régime de certsines espèce» (Gjp». 
hierax angtientii — gros Ardéidés), c'est ce que nous n'avons pu préciser faute d’attentes suffisamment 
prolongées. 
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Parmi les oiseaux qui fréquentent la mangrove ou plutôt ses lisières on note les Martins- 
pêcheurs Alcedo quadribrachys, Ceryle rudis (très abondant), Megaceryle maxima (jamais 
identifié psr nous mais obtenu pour la première fois en Guinée portugaise par la mission 
de F. Frade). 

Signalons dès maintenant un contraste écologique frappant et incomplètement expliqué 
entre les mangrove» des grandes lies et du continent (en bordure de la côte proprement dite 
comme le long des rias et marigots) d’une part et celles des îlots d’sutre part : noua n’avons 
découvert dans les premières aucune colonie reproductrice de Cormorans, Anhingas, Ardéidéa 
etc. *. En revanche nous y avons souvent fait les observations suivantes : énormes nids de 
Scopus umbretla dans les arbres de terro ferme A proximité immédiate des parties amphibies 
occupées par les palétuviers, bandes de Pelecanus rufescens, Tkreskiornis etkiopicus au per¬ 
choir en groupes compacts sur les bordures extérieures (côté océan) de Rhizophora : les feuilles 
des arbres sont blanchies de déjections, ce qui prouve que ces dortoirs et lieux de roosting 
sont occupés de façon régulière, sans cependant servir j s mais de lieux de nidification. Sont 
encore observés au gagnage sur les vases et asbles vaseux voisins de la mangrove : Ibis ibis (en 
abondance), Dissoura episcapus (par individus isolés, peu nombreux), Ephippiorynehus sent- 
galensis (rare). 

Eu égard à ce que nous avons en vue dans le présent ouvrage ce sont les mangrovea 
d’iiots qui présentent le plus d’intérêt avec leurs belles colonies reproductrices de Palmipèdes 
et Échassiers. 

Parmi ies Mammifères F'. Frade a noté : Cercopitkecus ethiops sabacus, Kobus kob 
et la mangouste Atilax paludinosus (p. 32) *. 

3° Forêt dense sempervirente. 

Elle occupe de larges surfaces dans les régions suivantes : 1° au Sud du rio Geba, de 
Fulacunda, Bubu, Catio, Cacine (jusqu’au Boé exclusivement) ; 2° au Nord du rio Geba autour 
de S. Domingos, Cacbungo, F.iriin et Bafata. D’autres types de végétation, incluant la savane 
de formation récente, s’intercalent dans les intervalles de la forêt dense. Mais celle-ci constitue 
encore des ceintures autour des dépressions marécageuses et des galeries le long des sections 
des cours d’eau qui, à l’amont, ne sont pas atteintes par l’eau salée. Les peuplements d'Elaeis 
guineensis sont dominants dans les parties occidentales voisines de la mer. Parmi lc-a arbres 
les plus élevés (jusqu’à 45 m) figurent : Cdba pentandra (bombacéeditPoilSo); Khaya sene- 
galensis (méliacéc); Albizzia ferruginca et A. glaberrina (légumineuses), Copaifera copallî- 
fera (miristicacée); Parinari macrophylla et P. excelsa (rosacées). 

Les peuplements animaux sont ici peu riches en espèces, surtout dans les strates infé¬ 
rieures. Les faunes qui occupent les diverses parties de ccs massifs forestiers sont caractérisées 
par F. Frade de la façon suivante : 

o. En lisières : 

Parmi les Reptiles; les Sauriens Agatna colonarum , Mabuia pmotetti, M. raddon" 
et les deux serpenta Dipsadomorpkys blandingii et Disphalidus typus\ 

Parmi les Oiseaux (et en abrégeant la liste donnée pur l’Auteur pour ne retenir 
les espèces les plus typiques) : Kaupifalco monogrammùus, Gymnogcnys typicus pectoralis 
Guttera edouardi pallasi (’est la Pintade bleue, rore et protégée), Centrqpus leucogaster 
Turacus persa buffoni, Lophoccros semifasciatus, Ceratogymna clata (rare, aperçu seuta! 
ment une ou deux fois par nous) ; Lamprocolius splendidus chrysonotis, Strcptapclia semi 
torquata erythophrys (nicheusc dans la strate inférieure et que nous retrouverons dans 1 
éléments de forêt dense des Bijsgos) ; ca 

Parmi les Mammifères : les trois Cephalophus : sylvicultor, rufilalus et maxwell ■ 
le Chimpanzé Pan troglodytes verus (qui parait s’être considérablement raréfié); les singes 


1. On bc souviendra que lu infinie remarque a filé fuile de fu<;on réitérée dans tes inuisifa <j e „ ,. 
vicr« du Sine-Salonin, de Gambie et, û une exception pris, de Bnsse-Cusuuianc-e. Pnlétu- 
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Papiop. papio et Cercocebus torquatus atys-, le Vampire Epomopkorus gambianus, les Chauve- 
souris Mkropterus pusillus et Lavia f. front 1 2 . 

b. Dans les peuplements de palmiers : 

Parmi les Serpcnt9 : les terribles Mambas, Dendroaspis viridis et D. jamesoni ; 

Parmi les Oiseaux : les Perroquets Psittacus erithacus limneh (que nous avons retrouvés 
un divers points des Bijagos et en particulière abondance dans les petites îles du Sud, groupe 
Joan Vieira) et Poicepkalas s. scnegalus-, Phoenkulus s. se ne gale mis-, Nilaus a. afer, etc.; 

Parmi les Mammifères : Anomalurops beecrofti découvert pour In première fois en 
Guinée portugaise par F. Frade (ce qui étend vers le NW l’aire précédemment connue); les 
Rats de palmiers Funisciurus pyrrhopus et Hcliosciums g. gambianus-, les Singea Colobus 
badius temminckii et Cercopithecus nktitans petourista (Maeaco de nariz branco) qui, curieuse¬ 
ment, n’habite que certaines îles de l’archipel des Bijagos, par exemple Rubané, mais non 
Bubaquc qui n’est séparée de la première que par un détroit de quelques centaines de mètres 
de largeur. 

c. Dans les galeries forestières : 

Parmi les Oiseaux : Haliaètus vocifer clamans, Strix woodfordi nuckalis, Vinago 
calva nudirostris, Musophaga violacea, Eurystomus afer, Halcyon senegalensis, Ispidina 
picta, Megaceryle maxima, etc. 

Parmi les Mammifères : Kobus defassa unctuosus, Polamocharus p.porcus et les Singes 
Colobus p. polykomos, Colobus badius temminckii, Cercopithecus mona campbelli. 

4° Savane. 

Nous suivrons F. Frade en examinant séparément les parties sèches et humides. 

Savane sèche. 

Elle est occupée par des arbres de taille médiocre. Parmi ceux qui dépassent 10 m se 
distingue le baobab Adansonia digitata (dombacée), Sterculia setigera (sterculiacée), Parkia 
biglobosa (légumineuse)... Parmi ceux dépassant 6 m : diverses combretacées, des légumineu¬ 
ses, le rônier Borassus ethiopicus. Le tapis de graminées comprend de3 Andropogon, Hyparr- 
henia, Panicum et parmi les légumineuses Canavalia obtusifolia. Est également présent le 
bambou Oxythenanthera abyssinka. 

Parmi les Reptiles : Lygodactylus gutturatis, Riopa tristasi, Agama varanus axanthe • 
maticus, Dasypeltis scabra, Psammcphis sibilans, Bitis arietans. 

Parmi les Oiseaux, très nombreux bien entendu en espèces et individus, relevons seule¬ 
ment quelques espèces caractéristiques : les trois Vautours Necrosyrtes monachus (que nous 
n’avons cependant jamais rencontré qu’à proximité des agglomérations humaines), Pseudo- 
gyps afrkanus (surabondant dans les marchés à viande de Bissau), Trigonoceps occipitalis 
(presque aussi rare ici qu’au Sénégal) *; Vinago waalia, Slreptopdia vinacea, Turtur a. afer, 
Oena capensis, Lophoceros n. nosulus, Coracias abyssinica, Lamprocolius purpureus, Lam- 
protornis caudatus, Centropus senegalensis (dont le chant, plus soutenu et prolongé nous 
sembla-t-il en Guinée qu’au Sénégal, constitue pour le premier de ces pays comme un signe de 
reconnaissance auditive); Corvinella corvina affinis, Dicrurus a. adsimilis, Afribyx s. Séné¬ 
gal lus, Cursorius temminckii, Pterocles quadricinctus, Lissotis melanogaster, Numida meleo 
gris galeata etc.; 

Parmi les Mammifères ; Lycaon pictus, Thas a. aureus (connu au Sénégal et signalé 
pour ia première fois en Guinée par F. Frade), Leptailurus serval senegalensis, Hypotragus 
equinus gambianus, Phacocherus ethiopicus afrkanus et les Singes Erythrocebus p. patas et 
Papio p. papio. 

Savane humide. 

Les dépressions inondables (/o/os) sont occupées par le riz sauvage Oryza barthii et 
diverses mélastomacées et légumineuses. Sur les rives des lalas croissent des arbres tels que 


1. F. Fkaiir juge que ies rare* Éléphants que l’on peut encore rencontrer appartiennent à l’espèce 
Laxodonta cyclous Matsch. (d’après un crtne originaire de la région de Cacine). Caphalophus rnfilatns et 
Papio papio ne sont pas liés à la forêt dense. 

2. Torgo» tracheliotet, jamais noté par nous, n’est pas non plus signalé par FraDE. Il a été indiqué 
(p. 179) que la limite méridionale de cette espèce » trouverait .selon nous, A la Latitude du Sine. 
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Pterocarpus sanguineus, Daniellia tarifera (légumineuses) ; Uapaca guineensis et Uapaca 
heudelottii (Euphorbiacées) ; Bombax buonopozcnse (poilâo vermelho - Bombacée); Hyphaene 
guineensis ; les combretacées Canocarpus ereclus et Terminalia scutifera. 

La faune est riche en Batraciens, assez riche en Oiseaux : 

Parmi les Batraciens ! Bufo regularis, Hyperolius canr.olor et H. guineensis, Rana 
occipitalis, R. mascarenitnsis et R. bibronii; 

Parmi les Reptiles : Natrix olivaceus, Chloropkis irregularis, Golaphopellis h. hoctam- 
bosia. Naja nigrieollis. Python sebae, Crocodylus niloticus , Osteo-elaemus tetraspis; 

Parmi les Oiseaux : toute la série des Palmipèdes et Échassiers dont nous allons préci¬ 
sément étudier la biologie; Gypohierax angolensis (souvent nicheur sur les grands arbres en 
bordure des dépressions); Afribyx senegallus; des passereaux tel» que Cisticola galactotes 
et divers Piocéidés et Estrildinés que l’on trouve nichcurs dans la végétation qui émerge des 
plans d'eau. 


Note 

Reptiles collectés en guinée portugaise 

Nous devons ù M. GitieÉ, professeur du Muséum national d’Histoire naturelle, la détermination des 
spécimens suivants qui ont été placés dans les collection» du Muséum : 

DasypeUts scabra (L.) [Colubridés, juv.]. Serpent mangeur d’eeufs, trouvé don» un nid de Spermesles 
cacullatus, Cacine, fin Septembre 1961; 

Klapsoldca g. gumheri fine. (EUpidés) : 1 ex. juv., lie de Bubuque (Bijagos), en forêt «éconduire. 
Novembre 1962 ; 

Piammophis sibilant phillipsi (Hallowell) : Ile Uno, Bijagoa, 21 Février 1962 ; 

Boaedon fuliginosus (Baie) : 1 ex., lie Bubaque, Bijagos, 1962 ; 

Python sebae (Gmelin) : 1 ex., areh. de» Bijtigo» — digérait une Chnuve-souri» ; 

Python sebae (Gmelin) : 1 ex., Bor, pris Bissau ; 

Bitis nasicornit (Shaw) : 2 ex. (adulte et juv.). Ile Bubaque ; 

Dendroaspis viridis (Hullowell) : 2 ex. (adulte et juv.), Ile Bubuque ; 

Mabuva roddoni (Gray) : 2 ex.. Ile Bubaque, 5 Juin 1961 ; 

Varanus niloticus (L.) ! 4 ex. juv., tle Bubaque ; 

Agama agama (L.) ; 1 ex.. Ile Bubaque, et 2 ex., Bor près Bissau. 
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RÉGIONS CÔTIÈRES CONTINENTALES 


C’est avec un sentiment à la fois d’émerveillement et de découragement que, venant du 
Sénégal, on survole la basse plaine de Guinée portugaise avec son extraordinaire lacis de rias 
et de marigots. Les biotopes que les analyses de Texeirà da Mota et Frade nous ont appris 
à distinguer apparaissent, dans leurs rapports topographiques réels, extrêmement variés et 
compliqués. Cultures et savanes, lalas et marigots, galeries, forêts et mangroves s’enveloppent 
mutuellement, s’intriquent et par l’allongement même des lignes de contact entremêlent des 
faunes extrêmement riches (effet d 'écotone). Comment, pour le faunisticien et l’écologiste, ve¬ 
nir à bout de la tâche à moins de consacrer de longues années non seulement à la prospection 
minutieuse et aux comptages mais aussi et d’abord à l’étude des facteurs climatologiques et 
pédologiques qui conditionnent les peuplements végétaux et, par eux, l’organisation des chaînes 
alimentaires? Trop souvent, au cours d’une dizaine de courts séjours, nos recherches n’ont pu 
consister qu’en de simples reconnaissances de biotopes, des sortes de « sondages » dans les 
multiples parties de la mosaïque. 

Nombre d’observations de détail faites au hasard de no» déplacements n’ont fait que 
confirmer les données recueillies par F. Frade h Nous ne les retiendrons pas dans le présent 
chapitre. Restent une de mi-douzaine de districta où nos prospections furent plus méthodiques. 
Nous en exposons ci-après les résultats. 

1. — Colonie de Marabouts de Fulacunda. 

A une quinzaine de kilomètres au SW de Fulacunda et à quelques centaines de mètres 
des indentations de la ris de Buba, l’attention est attirée par deux groupes d’arbres fort élevés 
au-dessous desquels s’étalent des villages indigènes. Ils sont occupés pendant les mois d’hiver 
par des colonies de Leptopilos crumcnifcrus : quelques dizaines de couples au total. L’un des 
rares arbres accessibles fut gravi en Mar» 1962 : toutes les aires contenaient de gros poussins. 
Une autre colonie, plus éloignée de la mer, avait été étudiée par nous en Janvier 1961 : quelques 
nids renfermaient alors des pontes fraîches tandis que d’autres portaient de9 poussins de petite 
taille. La période de ponte parait donc s’étendre de Novembre à Janvier peut-être Février. 
L’espèce est absente de l’archipel dc3 Bijagos. 

2. — Colonie de Marabouts de la Ponta de Biombo (Lat. 11<>45'). 

Nous mentionnons cette presqu’île en raison d’une particularité qui n’est pas sans inté¬ 
rêt : la présence sur un poilîo élevé, à proximité immédiate d'habitations humaines, d’une 
petite colonie de Marabouts, Leptopilos crumeniferus — seul exemple connu de nous d’une 
nidification de cette espèce à si courte distance (quelque» centaines de m) des eaux marines. 
D’une manière générale, il semble que ce Ciconiidé ait tendance à se tenir à distance du litto¬ 
ral. Mais un trait caractéristique de cette partie de la côte en Guinée portugaise est de ressem¬ 
bler davantage à un bord de lac qu’à un rivage marin. C’est l’effet de la largeur du plateau 
continental et de la présence d’un archipel — lea Bijagos — jouant un rôle de barrière entre 
la terre et le grand large. 

1. C’est ainsi que nous avons pu établir la présence en Guinée portugaise d’espèces nicheuses telles 
que Pachyphanict pachyryndiu j et Phalocrocorax carbo lucidu» (v. Ch. III) qui n’avaient pas été signalées 
jusqu’ici pour ce territoire. Nous avons découvert en outre plusieurs reproductions dont ou pouvait évidem¬ 
ment présumer l’existence mois qui ne pouvaient être considérées comme certaines aussi longtemps que les 
preuves ne seraient pas apportées. Telles celles du Coucal Ctuthmochan s arreu» (Vieillot), trouvée en fin 
Septembre dan» la région de Cacine, de la Cisticole Cisticola galactott» (Temm.) dans la même région, et du 
Bihoreau Nycticorax Uuconotu» dans les Bijsjos (v. p. 225, 231). 
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3. — Colonies de Pélicans et Tantales de Safim et Nhacara (Lat. U°57'). 

Les plus importantes de ces colonies, celles aussi que noua avons pu étudier le plus méthodi¬ 
quement, étaient groupées aux environs de l’agglomération de Safim *, Sur plusieurs kilo¬ 
mètres de longueur, mais plus spécialement autour et à l’intérieur même des villages, les plus 
grands arbres — baobaba et podloa — se trouvaient chaque année couverts d’oiseaux blancs. 
Apercevant du plu» loin ces boisements on les croyait d’abord revêtus d’on ne sait quelle 
éclatante floraison. 

Pclccanus rufesctns et Ibis ibis nichaient côte à côte, respectés par les indigènes. La ponte 
des Pélicans commençait en fin de saison de pluies : dès Septembre, sinon plus tôt â . Celle 
des Tantales débutait un peu plus tard, vers la lin d’Octobre. Mais les reproductions étaient très 
étalées dans le temps quisqu’on trouvait encore des œufs au mois de Février. Les populations 
pouvaient être évaluées à quelques milliers de couples dans la région de Safim, quelques cen¬ 
taines à Nhacara. Les Tantales paraissaient constituer les deux tiers ou les trois quarts de l’effec¬ 
tif total. 

Ces oiseaux s’installaient donc massivement, à l’abri (si l’on peut dire) du peuplement 
humain. L’emplacement de nidification se trouvait en terrain sec, mais n’était séparé que par 
quelque# centaine# de mètres du réseau des marigots pénétrant profondément à l’intérieur 
des Terrea : canal de l’impernal, ria de Mansoa, marigota de S. Martinho, Bissalanca, etc. 

Comme nous allons le voir les Pélicans s’aventurent en bandes nombreuses dans l’archipel 
des Bijagos pour s’y nourrir, mais n’y nichent pas. Les Tantales ne s’y montrent même pas. 
H y a donc contraste presque parfait entre les Ardéidés qui nichent presque exclusivement dans 
l’archipel et les Pélicans, Tantales et Marabouts qui, pour leur reproduction tout au moins 
restent strictement cantonnés sur le continent. 

4. — Ville de Bissau et îlots voisins (Lat. 11°52'). 

1° Apus affinis niebe en pleine ville. Au début de Novembre 1965, œufs (2 par nid) 
et poussins étaient à tous les stades de développement. Mais il est certain que la ponte com¬ 
mence beaucoup plus tôt et s’étale sur de longs mois. 

L’espèce était présente, par centaines d’individus, autour des warfs du port. Les oiseaux 
avaient certainement leurs nids sous les poutres des pontons mais il fut impossible de a’en 
assurer. 

2° Dans un vaste espace fibre ménagé au milieu même du quartier résidentiel se trouve 
un grand poilào (Ceiba pentandra) d’une hauteur de plus de 30 m. Cet arbre, en saison des 
pluies, porte plusieurs dizaines de nids de la grande Aigrette Egretta alba : fait remarquable 
et qui constitue, à notre connaissance, l’un des rares cas (celui de Bubulctts ibis mis à part) 
où un Ardéidé recherche poux sa protection le voisinage humain. Nous montrerons plus bas 
un comportement analogue chez Butoridcs striatus, nicheur en pleine ville de Bolama, dans 
les arbre9 touffus de la place centrale. 

3° Dana les faubourgs de la ville une végétation berbacéc haute et dense envahit les 
terrains vagues qui s’intercalent entre les agglomérations. Les Plocéidés Euplectcs hordacca 
(L.) et Eupkctes orix franciscana (Isert) y nichent en nombre, à proximité immédiate des 
habitations et à quelques centaines de mètres de la côte. La première de ces espèces est moina 
abondamment représentée que la seconde. Nous sommes mal fixé sur l’époque du début de 
la ponte. Celle-ci, & certains indices, ne semble pas intervenir avant la fin d’août; et il semble v 
avoir une légère avance à'hordacea sur orix. 

4° Les grands arbres autour de la ville portent des aires de Nccrosyrtes monachus 
La ponte commence en Décembre, donc sensiblement à la même époque qu’au Sénégal 

Pscudogyps africanus abonde en ville purtout où est débitée la viande et où sont jetés 
les décbets, mais aucune aire de cette espèce n’a été découverte au voisinage. Il en va d’ailleurs 
de même, d’une manière générale, autour de toutes les agglomérations. Nccrosyrtes monachus 
est seul A pousser l’anthropophilie jusqu’à niebor au milieu de» villages. 


1. Non» sommet obligés ds nous exprimer au pané parce que cet magnifiques colonie* ont 
64-1965 A la tuile de cha«ei intempestivet ! Paru 

la région de M’Bour, commençait ta ponte 
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5° L’ilha do ftei, en face du Port de Bissau, d’un diamètre d’environ 1 km, ne porte 
que des espèces banales. En fait de reproducteurs nous n’y avons guère trouvé que Butorides 
s Iriez tu s (par couples nichant isolément — une ponte de 3 œufs le 1 er Octobre 1960) et l'iné¬ 
vitable Nccrosyrtcs. 

L’ilheu dos Pasaaros, à 1 mille à l’Est do Bissau et à quelques centaines de mètres de la 
côte, présente plus d’intérêt : les Aidéidés y utilisent comme dortoir la petite mangrove; 
et Gypohicrax angolensis, au nombre de 4, 5, 6 sujets, y emploie comme perchoir régulier 
les baobabs. Aucune de ces espèces n’est nicheuse sur l’Üot. Par contre la tour qui supporte 
un phare désaffecté a abrité pendant plusieurs années la reproduction d’un couple d’Effraies, 
Tyto alba ajfinis (Blytb) : deux pontes furent découvertes sur les marches de l’escalier inté¬ 
rieur en Novembre 1960 et 1961, donc à la même époque qu’au Sénégal dans la région de 
Richard-Toll l . 

6° La campagne aux environs de Bissau est occupée principalement par des cultures 
et jardins, par endroits des « Ilots » de savane et des boqueteaux. L’avifaune est très variée. 
Signalons seulement, à courte distance (2 ou 3 km) e l de la ville et de la mer : trois nidifica¬ 
tions de Rapaces : Teratkopius ecaudatus (ponte en début de Janvier 1962, date tardive); 
puis, dans la même aire, Aquila wahlbergi (préparation du nid pendant le mois de (Décembre); 
enfin, à l’aisselle d’une grosse branche et sur le même arbre, Bubo lac Uns (ponte de fin 
novembre). 

5. — Lagune de Cufada (Lat. 11 “42'). 

Nous avons exposé plus haut (v. p. 196) la configuration de cette lagune et, eu ce qui 
concerne sa formation, l’explication proposée par Texeira da Mota. L’avifaune, extrêmement 
riche, a été décrite par J. ÀRAUJO Ferreira dans le Bolctim Cultural da Guiné Portuguesa *. 
Cet auteur visita Cufada à la fin de Mau 1948 et nota les espèces suivantes : 

Dcndrocygna viduata par centaines sinon par milliers; Plcctroptcrus gambmsis', Sar- 
kodiornis melanotos, assez nombreuses; Alopochen acgyptiaca, Nettapus auritus ; 

Pelecanus rufescens ,■ 

Ardea melanoccphala, Egrctta alba, Egrttla garzetta, Egrctta gularis *, Ardeola 
ralloides; 

Platalea alba : un petit groupe; 

Threskiarnis aethiopicus ; quelques individus; 

Leptopilos crumeni/erus, Ephippiorynchus scncgalcnsis; 

Balearica pavonica : 2 sujets; 

Actophilornis africanus : nombreux; 

Limnocorax fiavirostris. 

Nous-même, dès nos premières prospections hivernales (18 Décembre 1960 et fin Mars 
1961), avons retrouvé toutes ces espèces. Plectropterus gambensis était représenté par des 
centaines de sujets, Nettapus auritus par des milliers. Il e3t donc bien établi que la lagune, 
pendant les mois d’hiver, sert de lieu de gagnage à d’énormes populations de Palmipèdes et 
à quelques Échassiers. II semble par contre que les oiseaux reproducteurs soient fort rares à 
cette époque. Une seule donnée fut recueillie et ce fut à la fin de Mars 1961 : une femelle du 
Vaneau Hoploptcrus spinosus portait dans l’oviducte un œuf complètement formé. La date 
était précoce. II est possible qu’en Guinée portugaise la reproduction de ce Cbaradriidé soit 
en avance aur celle qui a lieu au Sénégal (Mai-Juin dans la région de Saint-Louis). 

Tout autre est l’aspect de Cufada pendant les mois d’été. La lagune est remplie par les 
pluies et a’étale plus ou moins au-delà de scs berges. Les Anatidés ont à peu près disparu. 
En revanche nombre d’Échassiers et divers autres oiseaux sont alors en pleine nidification. 
Nos prospections eurent lieu le 5, 6 et 7 septembre 1961. 

_ 1. L’alimentation de ces Effraie* a été étudiée par H. Hfih de Balsac (1965) au moyen des pelote* 
de réjection collectée! pu noua. Il est apparu que le régime comprenait nombre d’oiseaux, en particulier 
de* petits échassiers paiéuctiques en séjour hivernal. 

2. Article de caractère littéraire muis où le* animaux, correctement identifiés, sont désigné* par leurs 
appellations scientifiques. 

3. L’auteur écrit (p. 749): «... garqu. ardosiae (Mrlanophoyx ardesiaea) constituent talvez a représen¬ 
tât 10 mais numéros a.» Nous ne doutons pas qu’ii y ait li une méprise. Mclanophayx ardesiaea n’eit repré¬ 
sentée nulle part en grand nombre et nous-même ne l’avons observée qu’une foie en Guinée portugaise (v. 
p. 227). Il y a eu confusion avec Egreua gularis. 
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Egretta alba, Nycticorax nycticorax et Butorides striatus, au nombre de quelques dizai¬ 
nes de couples pour chaque espèce, étaient installés dans l’épaisseur d’un taillis presque impé¬ 
nétrable émergeant du plan d'eau : sorte d’ilot de végétation an pleine lagune. La profondeur 
aux abords immédiats des arbustes dépassait 1 m, assurant ainsi une bonne protection. L*a 
nids, le 7 Septembre, contenaient des œufs et de» pouBsins à tou» lea stades de développe¬ 
ment. 

Cette colonie d’Ardéidés présente, à notre sens, un grand intérêt. Du haut d’un avion 
de reconnaissanca on n’aurait pu manquer de la remarquer malgré ses faibles dimensions. 
Or, nous avons survolé an tous sens la basse Guinée (régions de Fulacunda, Cufada et Buba 
exceptée») et n’avons noté nulle part la moindre nidification d’oiseaux grégaires. Dans l’état 
actuel des connaissances la petite colonie de Gufada doit donc être tenue pour un cas exception¬ 
nel. Des groupes moins concentrés se dissimulent-ils dans l’épaissaur des feuillages d’Avicen- 
nia, invisibles pour l’observateur au sol, difficilement identifiables pour l’observateur en avion? 
C’est à une hypothèse de ce type que nous nous sommes arrêté (v. p. 190) pour expliq ue j 
l’absence de reproduction massive dans les mangroves du Sine-Saloum, de Gambie et de Casa- 
mance. 

— Haleyon scnegalensis — Un « nid », simple excavation dans un tronc d’arbre mort 
émergeant du plan d’eau, contenait 3 oeufs frais le 6 Septembre. Gctte donnée concorde avec 
collca, très peu nombreuses, qui ont été recueillie» ailleurs et avant nous(B annemann 1953) • 
il semble qu’en Afrique occidentale, la reproduction ait lieu en deuxième moitié de saison des 
pluies. 

— Actophilornis africana — Trois œufs frais trouvés le 5 Septembre sur un gr oa 
amas do végétation flottante. II n’y avait' pas trace, en ce cas, du nid typique fait de quelques 
tiges et feuilles assemblées par l’oiseau. 

— Quclea crythrops — Plusieurs ceontaines de couplas en colonie de type « serré » 
dans une partie centrale de la lagune couverte de roseaux, par 60 ou 80 cm de profondeur 
d’eau. Nids sur lea roseaux; pontes de 1 (incomplètes), généralement 2, souvent 3, rarement 
4 œufs, tou» frais ou peu incubés, indiquant donc une remarquable simultanéité dans le 
déclenchement de la reproduction. Les œufs étaient d’un bleu intense, san» tache et luisants 
Les nids, attachés à deux tiges de roseaux, grossièrement parallèles, sont en forme de poché 
avec ouverture latérale et placée dans la partie supérieure. Le a tissu » est d’une texture 
incroyablement fine, nette et unie comme celle d’un produit fabriqué industriellement 1 

— Euplectes afra — Nids régulièrement répartis (J raison de 2-3 par ha en moyenne) 
dans l’épaisseur de prairies aquatique» dépassant de 2 ou 3 dm le niveau du lac. Au début 
de Septembre la reproduction était déjà fort avancée : œuf» et poussins à tous les stades 
de développement et nombreux nids abandonnés. Toutes observations qui concordent avec 
celles faites par G. Morel et par nous-même* dans les régions de Richard-Toll et des Niayea 
(Sénégal septentrional). Ponte* de 2 ou 3 œufs, rarement 4. Les nids sont en forme de poche 
avec ouverture m mi-latérale (c’est-à-dire partant du sommet de l’édifice). On devine de loi 
leur présence à un aspect « épaissi » des touffes végétales. 

Reproductions notées en forêt au voisinage immédiat de la lagune : Haliaetus vocife 
(2 poussins le 18 Décembre 1961); Streptopelia semitorquala (pontes d’un seul œuf, parfois 
2 œufs, à diverses époques); Turtur a/er. 

6. — Lagunes de la région au Sud de Cacine (Lat. 11°). 

II s’agit de vaste» dépressions remplie» en été par les eaux de pluie *. Le plan d’ea 
le pins intéressant, étudié à plusieurs reprise» dans la dernière décade de Septembre 1961* 
s’étend sur plusieurs kilomètres de longueur et 800 à t 200 m de largeur. Nous y avons rencon' 
tré les espèce» suivantes : 

— Ixobrychus minutas : un nid contenant trois ou quatre poussins et un œuf infertile 
L’un des aldutcs fut examiné A 3 m de distance alors qu’avant de prendra le vol a «rfi 
l’attitude d’immobilité caractéristique des Butors; son plumage nous parut identique à celui 

1. Ce que nous aveu» observé correspond bleu à la description donnée par D.A. Banneruaw (i oc 

p. 1413). ' S53 * 

2. Et peut-être - nous n’avons pu nous en assurer - en communication avec la mer nsr 

Ueis de marigots* * 
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de la forme nominale /. m. minutus (donc différent de celui de la sous-espèce paye si qui est 
censée occuper toute l'Afrique tropicale). Le nid était fort remarquable. Il était accroché à 
de fortes tiges de joncs à quelques centimètres au-dessus du plan d’eau. Les parties terminales 
des tiges avaient été rabattues vers le centre, formant ainsi un toit à clairevoie qui devait dis¬ 
simuler la coupe aux vues aériennes (d’oiseaux de proie) à la manière d’un filet de camou¬ 
flage. 

— Balcarica pavonina — Une aire fut découverte en plein marais le 25 Septembre 
1961. C’était un gros amas de végétation aquatique dépassant de quelques centimètres le 
niveau de l’eau. La présence d’une autre aire, inoccupée, à une centaine de mètres laissait 
supposer que le couple nichait régulièrement au même endroit, se servant alternativement 
de l’un ou de l’autre nid. La coupe, peu profonde, contenait 3 œufs frais, d’un blanc légère¬ 
ment bleuté, sans marque. L’oiseau couveur s’éloigna avec peine à notre approche, progres¬ 
sant par bonds sur plus de 100 m avant de se décider à l’envol. L’époque de ponte (mi-Sep- 
tembre) correspondait à celle qui fut notée quelques jours plus tard dans le delta du Sénégal 
(v. l’observation faite au cours d’une reconnaissance aérienne, p. 135). 

— Cisticola galactotes — Une petite colonie de type dispersé occupait l’une des 
extrémités de la lagune. Nids assez semblables à ceux d'Eupkctcs o/m et semblablement sertis 
à l’intérieur des touffes végétales émergeant du plan d’eau. Les adultes, très méfiants, sont 
difficiles à identifier à vue en raison de leur livrée mélangée de vert et de roux et qui se confond 
avec la teinte du marais. Mats les œufs sont tout à fait caractéristiques par leur coloration : 
nombreuses tacbes brun-rouge ou pourpres, obscurcissant le fond rose saumon. Pontes de 
3 ou 4 œufs. 

Observations diverses faites dans la région de Cocine : 

— Ccuthmochares aereus fiavirostris (Swainson) — Dans les derniers jours de Sep¬ 
tembre 1961 un oiseau fut identifié et son nid découvert dans l’épais feuillage d’un arbuste à 
quelques mètres d’une case indigène. 11 contenait 2 œufs frais, d’un blanc légèrement hleuté. 
La ponte normale indiquée par D. A. Bannerman est de 2 œufs. Ce même auteur donne ia 
description d’un nid : « One found at Kumasi vas made of smalî twigs and dead leaves... 
appearing exactly like débris eaugbt up in the branch » (p. 594). Nous n’aurions su mieux 
caractériser notre propre trouvaille. 

— Corythornis cristata (Pallas) - Curieusement c’est dans la micro-falaise du rivage, 
sur l’estuaire du rio Cajele qu’une demi-douzaine de ces petits Martins-Pêcheurs creusaient 
leurs trous. L’un de ceux-ci fut inventorié. Dans la dernière semaine de Septembre il conte¬ 
nait 2 œufs frais (ponte sans doute incomplète). Cette donnée ne manque pas d’intérêt en 
raison du peu de renseignements dont on dispose. D. A. Bannerman écrit en effet : • In 
none of tbe races in West Africa hâve tlie eggs been discovered » (1953, p. 660). 

— Haicyon malimbicus (Shaw) — Au voisinage immédiat du bourg de Cacine et à 
courte distance de la ria du même nom, deux nids furent découverts : cavités creusées dans 
de vieilles termitières accrochées à des brancbcs d’arbres. Dans les derniers jours de 
Septembre 1965 ils contenaient : l’un, des poussins ; l’autre 2 œufs frais (ponte incomplète). 

Addendum. — Après lecture de l’excellent ouvrage de D. Lack 1968, Ecological 
Adaptations for Breeding in Birds (Methuen, London), nous voudrions retirer l’expression 
de < colonie do type dispersé », employée ci-dessus à propos de Cisticola galactotes. Comme 
pour Euplectes afra il a’agit de « territoires » très voisins les uns des autres, voire contigus 
(district utilisé à saturation) et où règne la polygamie. C’est la monotonie, l’homogéuéité du 
hiotope, jointes à la forte densité en territoires, qui imposent à l’œil humain l’illusion d’une 
agrégation de type s colonial ». 
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ARCHIPEL DES BIJAGOS — LES ÎLES 


Les Bijagos apparaissent comme ce qui subsiste, après la dernière transgression marine, 
d’une plaine préalablement morcelée par l’érosion : les parties aujourd’hui émergées seraient 
les interfluves; les actuels bras de mer occuperaient la place des anciens vallonnements creu¬ 
sés aux époques de régression, alors que le continent ae prolongeait jusqu’à une centaine 
de kilomètres au large. Cet archipel s’étale sur 100 km d’Est en Ouest, 80 km du Nord au 
Sud et comprend une quarantaine d’Hes et îlots remarquablement plats et partiellement 
sableux. 

Les îles sont densément boisées : savane et surtout taillis, peuplements serrés de 
palmiers à huile. Elaeis guineensis. Lai plus grande longueur de leurs côtes est en pente 
très douce, découpée par les chenaux de marée et bordée de palétuviers. Certaines zones 
(sur plusieurs des plus vastes îles) s’élèvent cependant de S à 8 m au-dessus du niveau de 
la mer : leurs surfaces se terminent alors en falaises où la roche apparaît. 

Les Bots sont de deux types : 

1. Ceux qu’entoure une ceinture plus ou moins large de palétuviers, leur centre 
pouvant être occupé soit par des arbres soit par un mélange d’arbres et de prairies de grami- 

2. Ceux qui ne portent pas de mangrove et dont le sol est soit de sable nu soit de 
sable recouvert de végétation : tapis d 'ipomea, de salsolacées et autres plantes halophiles, 
parfois même, au centre surélevé et plus sec, de quelques graminées. 

Rappelons que l’amplitude des marées étant de 3 à 4 m aux vives-eaux, la vitesse 
maximum des courants de marée atteint par place près de 4 nœuds. Les fonds, en dehors 
de quelques chenaux privilégiés *, 3ont très faibles (quelques m ou dm), de sorte que de 
vastes étendues vaseuses et sablo-vaseuses « découvrent » au jusant. 

Les études faunistiques de Sàlvadori, Monard (1940) et surtout Frade (1946) avaient 
porté presque exclusivement sur la partie continentale du pays et l’île de Bolama Peu de 
spécimens avaient été recueillis dans les Bijagos. L’écologie comme la biologie des Échas. 
siers et des Oiseaux de mer étaient encore à faire. Nos recberchea entreprises en Septembre 
1960, ont été poursuivies au cours d’une dizaine de séjours jusqu’en Octobre 1965. 

Nous donnerons d’abord (dans le présent chapitre) quelques indications sur l’avifaune 
de» îles. Celles-ci sont habitées par de nombreuses espèces terrestres que nous n’avons pu 
étudier que d’une façon occasionnelle : d’une part l’observation au cœur de la forêt, exi¬ 
geant le percement de sentiers en plein taillis, aurait demandé de longues attentes; d’autre 
part l’avifiune liée aux marais et à la mer constituait l’objet principal de nos recherches ; or, 
les îles proprement dites n’abritent à peu près aucune reproduction d’oiseaux de ces caté¬ 
gories. 

Nous décrirons ensuite les deux catégories d’Uots : boisés et non boisés, minuscules 
étendues, sur lesquelles nous avons découvert une riche variété d’Echassiers reproducteurs 
et quelques colonies d’Oiseaux de mer. Le meilleur de notre temps et de nos moyens fut 
donc consacré h l’évaluation de ces peuplements ainsi qu’à l’étude de leur écologie et de 
leurs cycles sexuels. 

1. Le chenal de Geba permet l'accès de» navires moderne! jusqu’au port de Bissau. Le» fonds attei¬ 
gnent 7 à 10 m entre les Mes Orango et Uracan, une dizaine de mètres au Sud de i’île Canhavaque. 

2. V. aussi SiiABte 1874. 

14. 
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LES ILES 

A l'Üe Formosa, où nous fîmes escale n 3 reprises, nous ne pûmes consacrer que quel¬ 
ques heures : juste assez de temps pour nous trouver comme « perdu » au milieu de tant 
d’oiseaux. Plusieurs espèces de Sonimangas recherchaient la proximité des habitations 
humaines pour leur nidification. Nous découvrîmes une reproduction banale de Coucal, 
Centropus senegalensis L., dam les herbes d’nn marécage et celle plus intéressante de l’Ibis 
Hagedasb, Hagcdashia hagedash (Reicbenow), en petite colonie de type très dispersé, dans 
une a lie de mangrove « séparée de l’Üe principale par un champ de vase. 

Une remarque faite sur 111e de Unhocomo sera rapportée à propos de la reproduc¬ 
tion A'Himndo lucida sur l'Ile de Bubaque. 

L’îlc de Canhavaque eût mérité beaucoup mieux qu’une courte visite. Mais d’une part 
le temps et les moyens nous manquèrent; d’autre part, au milieu d’une population humaine 
encore très primitive et quelque peu soupçonneuse 1 2 la sécurité n'était pas assurée de façon 
satisfaisante. 

Selon nos informateurs des recherches prometteuses seraient à faire sur Me de Cara- 
cbe. Il existerait là une forme de Perroquet gris, Psittacus erytkacus ssp. qui différerait quelque 
peu de P. e. timneh Fraser, répandu sur certaines îles de l’ArchipeL Si le fait se trouvait 
vérifié nous aurions là un cas remarquable d’endéroisme à l’intérieur même de l'Archipel. 

Les lies inhabitées du groupe Sud, Joào-Vieira, Meio, Dos Cavalos et Poilïo reçurent 
notre visite à plusieurs reprise». En 1961, Joïo-Vieîra (4 km sur 3) nous fascina d’autant plus 
qu’il y restait encore des lambeaux de ce que nous crûmes reconnaître comme une forêt 
primaire déjà très ombrophile. En Mars de la même année, deux mois avant les premières 
pluies, les arbustes et Eleais le long de ia côte éclataient de chants d’oiseaux. 

Nous avons retenu 3 lies, Bubaque, Orango et Boloma, pour une description som¬ 
maire tant des sites que des peuplement avions. 


§ 1. — ILE DE BUBAQUE 

L’agglomération de Bubaque, sur l’He du même nom, est le centre administratif de 
l’archipel. C’est là que nous avons fait les plus longs séjours 1 et que nos investigations, en 
ce qui concerne les îles proprement dites, furent les moins fragmentaires. L’Üe elle-même 
est tout à fait plate, de forme rectangulaire, et mesure près de 20 km de long sur 6 km de 
large. 

On peut distinguer quatre biotopes : 

1° La mangrove. Comme sur les autres fies (par opposition aux îlots) elle est très 
faiblement peuplée ; quelques Pélicans, Pelceanus rufesetns, -viennent y somnoler pendant 
le jour. A plusieurs reprises nous avons survolé ces palétuviers à bord d’avions légers : aucune 
colonie reproductrice d’Ardéidés n’y fut aperçue. 

2® Les lalas et lagunes côtières. En dehors de traces d’Hippotamrs (6 Janvier 1951), 
de bande9 de singes effarouchés, nous y avons noté quelques Spatules, Aigrettes, Pluviers 

1. Le eas de i'SIe de Canhavaque est très particulier. L'autorité portugaise, avee beaucoup de «ageste, 
a attendu patiemment que les indigène» de cette lie (moins d'un millier d'habitants) s'habituent progressi¬ 
vement à la civilisation. En 1961 cette petite communauté refusait encore énergiquement tout contact : 
installation d'infirmerie, distribution de soins médicaux, aide pour la mise en culture de terres pouvant être 
convertie» en rizières. L'étranger que nou» étions éprouvait dan» les villages une impression de malaise : 
les hommes, plus ou moins armé», se regroupaient sans cesse derrière son dos. Le» villageoises nous deman¬ 
dèrent d’abattre deux Milans noirs qui razziaient leurs poulailler*. Deux coups de fusil heureux améliorèrent 
le climat des relations. Nous sentîmes néanmoins qu'il valait mieux ne pas insister. Aujourd'hui lee indi¬ 
gènes de Canhavaque ont perdu leur méfiance, accueillent les visiteurs, se rendent i Bubaque en magnifiques 
costumes ponr exécuter des danses traditionnelles. 

L'ornithologie de leur Ile donnera certainement lieu b des remarques intéressante*. Les oiseaux eu 
effet n'ont jamais été chassé» sur Canhavaque et s’y trouvent à l'abri du dénichage. Quand nous priâmes un 
indigène de grimper à un arbre il s’y refusa absolument : les Esprits habitent le* hauts feuillages. 

2. Qu’il nous soit permis d’exprimer ici notre reconnaissance à MM. Cabrita, Vieira, Cahvauio, 
administrateurs successifs du « Concelho» des Bijagos, auprès de qui nou» avons toujours trouvé i’hospi- 
talité la plue généreuse et l’jidc la plu* efficace. C’est sur ia grande galerie circuleire de leur maison, face 
à un admirable paysage — le mer et le» lies dans la brume hleutée — que nous avons préparé nos expédi¬ 
tions, rédigé nos hilans de reeherche, préparé no* collections. Parmi les moment» de repos et d'amitié que 
nous avons pu nous accorder au cours de 5 années le» heures de Bubaque furent les plus belles. 
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divers, Oedicnèmes, Alcédinidés, Neclarinidés... Les peuplements, comparés h ceux du même 
type sur le continent, ont paru plutôt pauvres. 

3° La forêt. Sous la futaie d’£/aeij s’étend un taillis extrêmement dense, difficile, 
ment pénétrabie en dehors des sentiers sinueux tracés par les indigènes. L’avifaune y est 
moins riebe que dans la savane arborée d’Orsngo. 

4° Les agglomérations et leurs alentours. Plusieurs espèce» recherchent la présence 
humaine. Celle-ci, en effet, assure une protection contre certains prédateurs (Rapaces, Ser¬ 
pents), met des aliments à disposition (Insectes, déchets, etc.), et offre des facilités pour la 
nidification (poutrelles, trous de murs, épaisseur des toit» de chaume, grands arbres.,.). Nous 
passerons en revue quelques-unes des espèces observées. 

Gypohierax angolensis (Gm). Niche çà et là sur les grands arbres, mais aussi, au dire 
des habitants, à l’aisselle des branches de palmiers lorsqu’il existe entre les feuilles un espace 
suffisant. L’un de ces sites nous fut montré le 6 Janvier 1961 : la ponte n’avait pas encore 
eu lieu. Une aire fut occupée sur un kapokior à l’extrémité SW de l’He Rubané (face à l’agglo¬ 
mération de Bubaque). Elle contenait le 22 Mars 1961, avec des restes de poissons, un jeune 
poussin de 10 jours. La ponte avsit dû avoir lieu au début de Février. 

Haliaelus vocifer (Brchm) - - Une aire fut occupée pendant deux saisons consécu¬ 
tives sur un grand arbre de Pile de Rubané, au bord même de la falaise côtière, face à Bubaque ; 
beaucoup moins abondant que l’espèce précédente. Ponte en Novembre. 

Milvus migrons parasitas — Ce Milan tournoie inlassablement autour des habita¬ 
tions : le 5 janvier 1961 nous comptâmes en vol une quinzaine de sujets. Le 26 Mars 1961 
à proximité d’un village indigène au centre de l’Uc, 2 aires haut placées furent inventoriées : 
ellea contenaient respectivement 1 et 2 oeufs, ce qui renvoyait à un début de ponte à la rni- 
Mars, et semblait marquer une avance de quelques jours sur l’époque de ponte dans la région 
de Dskar. A notre étonnement, nous réussîmes rarement à découvrir des nidifications aux 
alentours immédiats de l'Agglomération de Bubaque l . 11 est probable que les Milans dissi¬ 
mulent leurs aires au cœur des frondaisons de palmiers, ce qui les rend presque invisibles 

Gymnogcnys typicus (Sburpe) - Un couple fut surpris le 27 Avril 1965, en pleine forêt 
au moment des ébats nuptiaux : l’aire, garnie de feuillages frais (comme celle trouvée à Orango)' 
était encore vide. Le grimpeur commit la faute de remuer avec son coupe-coupe la garniture 
intérieure, de sorte que le nid fut abandonné par ses propriétaires. Observation à rapprocher d» 
celle faite sur l’ile Orango (v. p. 216). 

Turtur afer L. — Pullulait dans le taillis dense à cbscune de nos visites. 

Tyto alba affinis (Blyth) — Niche régulièrement dans certains greniers du village 
Les réjections recueillies en abondance ont été analysées par Heim de BalsaC 2 (1965, p. 319) 
Le 27 Fé mer 1962 deux jeunes étaient presque au vol : la ponte avait dû avoir lieu dans là 
deuxième quinzaine de Décembre, sinon un peu plus tôt. 

Apus affinis (Streubel) — Niche en très grand nombre sous les vérandas et les toits de 
garages et autres annexes. Pour des raisons d’hygiène, les propriétaires font racler les déjec¬ 
tions et arracher le» nids. Les Martinets ne sc découragent pas pour autant, attirés sans doute 
par un plancton aérien particulièrement dense autour des maisons. La reproduction en Afrique 
tropicale est étalée sur de longs mois. A Bubaque nous svons pu assister au déclenchement de 
la ponte. Le 1" Mars 1961 les oiseaux étaient encore absents. Le 19 Mai 1964 des enfanta 
indigènes employés à la recherche des nids, contrevenant à toutes nos instructions, apportèrent 
une centaine d’oeufs. Tout était mélangé et U ne fut même pas possible de s’assurer de la fécon¬ 
dité (probablement un ou deux œufs par nid). Mais tous les œufs étaient absolument frais" 
ce qui témoignait d’une ouverture de cycle à caractère remarquablement simultané, due san’ 
doute à un pullulement d’insectes. 

Hirundo lucida (J. Vcrreaux) — A l’occasion d’une visite à Plie de Unhocomo, le 21 
Août 1963, nous étions tombés sur une fin de reproduction : sous les auvents des cases, ne 
de nids contenaient encore des jeunes; la plupart étaient abandonnés. A Bubaque nous pûm U 


1. Employé seul, le terme (Usinera cette agglomération et non l'ensemble du territoire. 

2. Parmi les proie* identifiée» par Heim de Balsac »e trouvaient de» PWéidé», de» Martinet» An 

affinis (ceox-ci nirhent dans des bâtiment» contigus à ceux occupé» par l’Effraie), des Chiroptères fMok 
siéra), de* Rongeur» Mastomyt, Prasamys sp. *' 


Source : MNHN, Pans 


bijagos. — Iles 


215 


assister au début de la ponte. Le 20 Mars 1961, les couples étaient déjà fort nombreux autour 
des habitations et en pleine excitation. À la œi-Mai 1964, la ponte commença tant dans les 
villages (1 ou 2 nids par case, collés à l’intérieur aux poutrelles des toits) que sous les vérandas 
des maisons en dur. Synchronisme frappant : les nids contenaient 2 œufs le 16 Mai, 4 œufs le 18. 
La ponte est normalement de 4 œufs. Ceux-ci sont à fond blanc, marqués de taches hrun fauve 
assez larges, très différentes du pointillé brun-rouge d 'Hirundo rustica. Le nid de lucida est 
construit comme celui de son homologue européenne et semblablement placé, mais la garniture 
intérieure est de fibres végétales. 

Tchilrea viridis (Müller) — Ce Gobe-Moucbes n’est sans doute pas particulièrement 
inféodé au voisinage humain. Aucun nid pourtant ne fut découvert à plus de 300 m des agglo¬ 
mérations. La plupart ne se trouvaient qu’à quelques mètres des habitations (v. p. 180, obser¬ 
vation analogue à Messirah, Sénégal). Ces oiseaux aux brillantes livrées recherchent peut-être 
le voisinage humain pour échapper à certains prédateurs. Les nids sont généralement accrochés 
aux fines extrémités des branches pendantes, hors de portée des singes et sam doute des 
serpents. Par contre, avec leur coupe largement ouverte vers le haut (à la manière de la plu¬ 
part des nids de passereaux), ils ne sont pas à l’abri des oiseaux chasseurs. Six ou sept nids 
purent être atteints. Entre le 21 et le 28 Avril, plusieurs contenaient des poussins, d’autres 
des œufs *. En ce qui concerne l’époque du début de ponte, la durée de notre présence sur 
Elle fut trop courte (1 la fois trop tardive et interrompue trop têt) poux autoriser des conclu¬ 
sions fermes. Le moins qu’on puisse dire est qu’une reproduction importante prend place 
deux mois avant la saison humide. On voit d’ailleurs mal comment, dans ces constructions 
minces, ouvertes et peu épaisses que sont les nids de Tchilrea, des incubations et élevages 
pourraient être menés à hien sous des torrents de pluie. 

Ploceus cucullatus (Müller) — Une énorme colonie se maintient d’année en année en 
pleine agglomération de Bubaque. Dès le début d’Àvril l’excitation est à son comble et les 
feuilles de palmiers sont dilacéréea jusqu’à rendre les arbres inutilisables pour longtemps. 
L’année suivante, la colonie doit se déplacer de quelques dizaines ou centaines de mètres. 
Le 21 Avril 1965, la construction des premiers nids — jusqu’à 15 par branche — était achevée, 
et quelques coquilles bleues écrasées au sol prouvaient que la ponte avait commencé. Le 12 Moi 
1964, le vacarme était assourdissant et les grappes de nids contenaient des œufs et des poussins 
à tons les stades. Cette initiation du cycle plus d’un mois avant les premières averses, plus de 
2 mois avant les véritables pluies est un fait significatif et que nous avons constaté ailleurs : 
dans les Bijagos même sur î’ile de Joîo-Vieira; sur un îlot au Sud de l’île d’Uno; sur Eliot à 
4 km Est dt Patrâo...; au Sénégal dans la région des Niayes *. 

En conclusion. — Le nombre des espèces parait moins grand sur Bubaque que sur 
Formosa et surtout Orango. C’est sans doute l'effet d’une moins grande variété de biotopes et, 
en particulier, d'une prédominance très nette du taillis dense sous les Elals. Par contre, chez 
certaines espèces, le nombre des individus est considérable (Apus offinis, Turtur ofer, etc.). 

Nous aurions souhaité faire le compte des espèces présentes et absentes, évaluer ainsi 
l'influence de l’insularité sur le nombre des espèces et la densité des peuplements. Il eût fallu 
pour cela des séjours plus prolongés que ceux que nous pouvions nous permettre. A une île 
comme Bubaque c'ost toute une année d’observations patientes qu'il faudrait consacrer, tant 
dans l’épaisseur des fourrés et arbrisseaux qu’en lisière de forêt. 


§ 2. — Iles orango, canoco, meneque et orangozinho 

Ces îles sont à peine séparées les unes des autres par des chenaux de marée et constituent 
le hloc le plus étendu de l’archipel. Plusieurs particularités 1 leur confèrent un caractère de 
transition : le climat (moins humide), et du même coup la flore et la faune s’y rattachent plus 


1. Le» ponte» sont de 2, parfois 3 œufs. 

2. Pour Tchilrea tiridis et divers Tisserins, espèces qui ne sont pas liées à la côte, les données seront 
reprises à leur place systématique dans une publication ultérieure qui sera consacrée à i’avifsime de cer¬ 
taines régions intérieures d'Afrique occidentale. 

3. Le peuplement humain est resté assez primitif et conserve encore d'étonnantes traditions : si 
le« Roi» n’y joue plus guère qu'un rôle symbolique, le» croyances et coutume» religieuses y sont encore fortes 
et pourraient donner lieu, d'un point do vue sociologique et par les méthodes d'exploration psychologique 
en profondeur, à des recherche» plus poussées que celles, fort méritoires d’ailleurs, qui ont été faites par les 
ethnologues portugais. Mais il faudrait se hâter... 


Source : MNHN, Paris 
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étroitement que dans n’importe quelle autre partie des Bijagos aux régions casamançaises 
occidentales; en outre, les biotopes sont plus variés qu’ailleurs : larges mangroves, forêt dense, 
savanes boisées, lalas et cultures. Nous avons eu le regret de ne pouvoir consacrer plu» de 
4 jours de recherches à l’île de Orango, à peine un jour à celle de Meneque. 

Une navigation difficile à travers des marigots très envasés nous conduisit en Septembre 
1961 jusqu’au village central de l’fle de Meneque. Une pluie battante paralysa les recherches. 
La mangrove parut à peu près déserte; à ceci près cependant que des aires, attribuables sans 
risque d’erecur à Gypohierax ango/ensis,étaient visibles de loin en loin, à proximitédes marigots. 

Deux autres visites faites dans le NE d’Orango permirent do découvrir l’importance 
des peuplements de savane sèche, d’observer par exemple — pour la première et seule fois 
dans l'archipel — Buphagus afiieonus, qu’attire un maigre bétail. Les autres Sturnidés 
{Lamprocolius sp.) abondent, ainsi que les Tourterelles, divers Pluviers et les Nectarinidés, 
qui recherchent ce type de savane très ouverte à acacias et parinari — tous oiseaux qui mérite¬ 
raient, sur Orango comme sur Formosa, une étude approfondie. 

Nous enfonçant plus profondément dans l’ile, le 23 Février 1962, nous fîmes trois 
observations : 

1° Sur environ 2 km, l’itinéraire empruntait un chenal de marée en pleine mangrove 1 
et nous eûmes tout loisir de constater une fois de plus combien les « forêts » de palétuviers qui 
ceinturent les grande s lies sont pauvres en vie animale — en oiseaux, surtout — à l’inverse 
des étroites mangroves qui entourent les ilôts et abritent de si remarquables colonies. 

2° Le Falconidé Gymnogcnys typicus , qui n’est pas rare dans la forêt des Bijagos, 
fut identifié sur son aire. Celle-ci, placée à 7 ou 8 m de hauteur sur une branche latérale d’un 
gros arbre, était toute préparée le 24 Février et prête à recevoir une ponte *. 

3° Un « nid » du Strigidé Otus leucolh (Tem.) nous fut montré par les indigènes en 
pleine forêt secondaire. II était placé à l’aisselle d’une branche de palmier et contenait 
le 24 Février, 3 jeunes presque au vol * (ce qui renvoyait à une ponte de fin Décembre). 

Les lies de Canogo et Orangozinho ne purent être que survolées. De vastes régions maré¬ 
cageuses étaient occupées par nombre d’Échassiers. Mais aucune colonie reproductrice ne fm 
aperçue. C’est dans ces régions amphibies que devront être recherchées des nidifications de 
Palmipèdes. Noua fûmes surpris de ne découvrir aucune nidification de Pélicans et de Tan¬ 
tales. 


§ 3. — ILE DE BOLAMA 


Administrativement, cette lie ne fait pas partie des Bijagos. La passe qui la sépare de 
la côte continentale est large seulement de quelques centaines de mètres et si peu profonde 
que la navigation en burque n’y est pas possible i marée basse. Les Éléphants, dit-on, franchis¬ 
saient autrefois ce détroit. Dimensions : 25 km environ en longueur sur 4 à 5 km de largeur 


1. Une comparaison du domaine de la géographie humaine «'imposa à nous ; la traversée de la man 
grave est pratiquement impossible tant à eau ce de l’épaiiscurdes vase* qu’en raiaon de l’obstacle (constitué 
par les «arceaux» des RAiropWa. D’autre part, la mangrove s’insinue si profondément à l’intérieur de. 
terres que l’on hésite A perdre des heures A U contourner. U nB solution moyenne consiste à emprunter à 
basse mer le lacis des chenaux de marée. On marche d’abord dans la vase (extrémité amont du chenall 
pui» dan» l’eeu de mer, mais sur le sol relativement ferme qui occupe le fond du Talweg, la vase s’étalant 
alors à droite et A gauche, en forme de double tains, sur les bords du chenal (l’on se trouve comme dans un 
tranchée dont les pentes A droite et A gauche sont assez raides). Mais ta vase ne coule pas A moins d’êtr* 
agitée (Aixatropû). Plue loin, on atteint un« canal» plue important : il faut tantôt contourner tantôt trot 
verser à la nage (l’escorte prend alors plaisir A raconter des histoires de crocodiles). Cette utilisation du fond 
solide d’un chenal an milieu d’étendues de vase nous rappela un autre type de cheminement en usage 

les grandes régions lacustres de Finlande : on suit le sommet des longs cordons de pierrailles, de type moral* 
nique, que sont tes oser. Le fil de l’arête, où se place le sentier, est un sol relativement uni et ferme, à l’in ver s * 
des terrains environnants : drumlins, entsssements de biocaille’ et revêtements post-glaciaires (que ner° 
cent les pin. poussent entre les pierres) oii la marche est épuisante. Il n’y a IA qu’une convergence dans 1 
recherche par l'homme d’une économie d’efforts et de temps. ,n 

2. « Nests hâve bcen found on tbe horizontal limb of a high ..», écrit Bannehman (1953, p 30QA 

Selon cet auteur, la saison de reproduction en Afrique occidentale et centrale s’étendrait de Février A Aof’ 
(v. p. 214, observation faite sur l’fle de Bubaque). lu 

3. Un enfant captura l’un de» oisillons et lui cassa une patte. Nous dûmes acheter cet animal n 0 u 
tenter de lui seuver la vie et réussîmes fort bien à l’apprivoiser. Curieusement l’oiseau malade répondait 
par un cri inimitable - une sorte de roulement liquide et presque inaudible oux appels par lesquel, 
neus lui annoncions notre approche. 


Source : MNHN, Paris 
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Nous avons prospecté Boloma â plusieurs reprises, en particulier les 17 et 18 Septembre 
1960 et le 1 er Mars 1962, maia de façon seulement partielle. Une étude approfondie aurait 
l’intérêt de faire ressortir les différences avec le continent tout proche — différences qui, en 
cc cas, ae réduisent probablement à un appauvrissement faunistique fonction de la superficie. 

Trois précisions ont été relevées : 

1° En dehors du Charognard, Necrosyrles monachus *, présence — à deux reprises — 
du grand Vautour Trigonoceps occipitalis, dont la reproduction, recherchée en vain, acmble 
n’avoir pas lieu sur l’ile. 

2° Sont visibles au perchoir (roosting) au bord externe de la mangrove (mais non 
reproducteurs) : Pclecanus rufcscens, Ibis ibis. On aperçoit rarement les autres Ciconüdés. 
Ardéidés, Spatules et Ibis sacrés sont relativement peu nombreux sur les côtes et ne nichent 
pas dans les ceintures de palétuviers. 

3° Deux espèces très différentes, le Cordon-bleu, Uracginthus bengalus, et le petit 
Héron Butorides striatus, recherchent sur Boloma le voisinage humain. Le premier se reprodui¬ 
sait en abondance, en Septembre, dan* les citronniers tout proches des maisons. Une dizaine 
de couples du second, de façon plus surprenante, s’étaient établis en pleine ville dans les arbres 
à feuillage épais de ia grande place centrale. Les nids, à la mi-Septembre, contenaient pontes 
et poussins. Nous n’avons trouvé qu’un autre exemple chez les Ardéidés d’une adaptation aussi 
franche à l’habitat humain; Egrctta alba nichant en pleine ville de Bissau sur un énorme 
Fromager (v. p. 206). 


1. Nous avons noté, parmi le» Tisserins lec plu» courant», Ploctus cucuUatiu. L’espèce couvre de 
«« nid» de grands fromagers. Sur un de ce» arbre», le 17 Septembre, un Serpent verdâtre environ 150 cm 
était lové entre deux giomses branche». Tué il la carabine il resta accroché dan» le» ramure*. On vit ulor» le 
jaune d'œuf couler de «on entomac perforé. No» grimpeurs, glacés de terreur, refusèrent d'aller chercher la 
dépouille. La Veuve, Vidua maerrntra, e»t trè» commune. Le Gobe-mouches Tckitrta viridis , a été obtervé 
en plumage nuptial, pendant le» pluie». 

2. Nicbeur jusque »ur le» lie» le» plu» extérieure* de l'archipel pourvu qu'elle» portent un peuplement 
humain (telle Orango). 


Source : MNHN, Paris 
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ARCHIPEL DES BIJAGOS — LES ÎLOTS 


Nous décrirons 13 flots ou groupes d’îlots qui ont tous été visités par nous. 


§ i. — Ilot dos flamingos 

Cet îlot (Lat. 11° 27') d’une quinzaine d’hectares, de forme à peu près elliptique, est 
densément boisé : taillis sous futaie comprenant des arbres de 30 m de hauteur et ceinture de 
mangrove à peu près continue. 

C’est sur les vastes vasières qui l’entourent que Frade, Bacelar et Gonçalves crurent 
reconnaître le petit Flamant rose, Phomiconaias minor. Nous-même, au même endroit et à 
deux reprises, observâmes à distance 200 ou 300 flamants dont les silhouettes colorées nous 
mirent dans un étrange état psychologique : d’une part, nous n’hésitâmes pas à les désigner 
comme Flamants roses à nos compagnons de route; d’autre part (le souvenir nous est resté 
sans qu’il y en ait trace dans nos notes) nous éprouvâmes un certain malaise... comme si ces 
Flamants n’avaient pas présenté tous les traits de Phoenicopterus ruber. La découverte du 
Phoerticonaias mirtor nicheur dans le SW mauritanien (v. p. 127...) rend parfaitement 
vraisemblable sa présence occasionnelle sur les hauts-fonds guinéens et il est fort probable 
que Frade et ses compagnons ne se soient nullement mépris. 

C’est à cette occasion que s’imposa à nous un fait d’ordre écologique qui devra être 
retenu dans les conclusions de cette V e Partie : l’heure était celle du jusant et le courant de 
marée sur les hauts-fonds pouvait atteindre 3 ou 4 nœuds. Pour prendre leur nourriture à la 
faveur d’une hauteur d’eau convennhle, les flamants ne pouvaient demeurer plus de quelques 
minutes en chaque endroit, ce qui les obligeait à des déplacements répétés. Nous croyons 
pouvoir en conclure que pour certains Échassiers — Flamants, Spatules, Aigrettes... — les 
grandes étendues sablo-vaseuscs où l’amplitude des marées est importante (4 à 5 m dans les 
Bijagos) ne constituent pas un biotope favorable. La grandeur du marnage fait que les eaux 
doivent parcourir sut i’estran, dans le même temps, une grande distance. D’où la vitesse des 
courants qui gêne les oiseaux, exerçant sur leurs pattes une forte pression, les empêchant de 
stationner longuement, et diminuant pour eux la visibilité (v. p. 246). 

L’ilha dos Flamingos n’est pas seulement la plus belle et U plus riche des îles à oiseaux, 
celle qui, dans l’état actuel de nos connaissances, possède l’exclusivité de la reproduction 
d 'Anhinga rufa et de Phalacrocorax carbo. Elle parait aussi, pour les espèces les plus commune 
servir sinon de centre unique — nous verrons que des Ilots beaucoup plus petits, comme ceux 
de Tufo et des Mouettes à tête grise, jouent des rôles analogues — du moins de centre principal, 
k partir duquel la nidification gagne plus tard en saison d’autres Ilots *. 

Dates des prospections. 

En saison des pluie- : le 19 Septembre I960 (exploration incomplète) et le 23 Août 1963. En raison 
sèche : le 23 Décembre 1961 et le 21 Février 1962 ; au printemps : le 14 Moi 1961. En outre, survol à bord 
d’un avion rapide le 11 Novembre 1966. 


1. Le petit Flamant rose a d’ailleurs été identifié en plusiours points de la côte occidentale d’Afrique 
(Allen 1956). Voir carte de répartition p. 129. 

2. Nous avons déjà signalé cette forme d’extension dans l’espace et la durée A propos des colonies 
du Banc d’Arguin. Elle apparaîtra mieux, en ce qui concerne les Bijagos, lorsque nous aurons décrit l’en- 
semble des Iles et de leurs peuplements. 


Source : MNHN, Paris 
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Mais Pilot dos Flamingos mérite mieux que ces cinq visites. Une élude moins fragmen¬ 
taire devra comprendre au moins une véritable prospection au début de Novembre et une 
autre en Juillet : époques de transition où il sera possible de surprendre le début et la fin 
du cycle pour plusieurs espèces dont le statut est encore imprécis. 


CROQUIS DE L'ILHA DOS FLAMINGOS 



Peuplements et reproductions. 

Si nous laissons de côté l’avifaunc terrestre (Passereaux et autres...) peu ou point étud é 
et d'ailleurs très pauvrement représentée, c’est à 11 et probablement 13 que s’élève le nomb * 
des espèces nicheuses. 


Source : MNHN, Paris 



B1JAGOS. — ÎLOTS BOISÉS 


221 


Anhinga rufa — Le croquis (p. 220) montre que les Anhingas ont occupé simultané¬ 
ment deux sites : l’un (découvert dés 1960) à proximité immédiate des Ibis sacrés *; l’autre 
(découvert en 1962) à quelques centaines de mètres des colonies d’Ardéidés. 

Le 19 Septembre 1960, 6 à 8 couples étaient installés sur le premier emplacement ! 
hautes branches d’un grand arbre à proximité immédiate de la mangrove. Les nids contenaient 
encore quelques œufs mais surtout des poussins de tailles échelonnées, certains d’entre eux 
étant déjà emplumés. Si le deuxième emplacement — une ligne de grands arbres dans la 
partie SE de Hic — avait été exploré, une colonie plus nombreuse y aurait été certainement 
découverte. Le 15 Septembre 1961, en effet, les Anhingas s’y trouvaient au nombre de quelques 
dizaines. Mais le développement de la reproduction cette année-là, apprécié d’après la taille 
des poussins que l’on pouvait apercevoir dans les nids, était à un stade beaucoup moins avancé 
qu’en 1960. H apparaît donc que la date d’installation varie sensiblement d’une année à l’autre. 
Une exploration en Juin-Juillet et des comptages précis (difficiles à effectuer en raison de la 
hauteur des arbres) permettront de trancher la question. Nous tenons en tout cas deux limites : 
le 14 Mai 1964 aucun Anhinga n’était encore niebeur; le 23 Décembre 1961 les grands Cormo¬ 
rans, Pkalacrocorax carbo, le* avaient remplacés, utilisant une partie au moins des nids cons¬ 
truits par leurs prédécesseurs. 

Pkalacrocorax carbo lucidas — Le 23 Décembre 1961 quelques nids et leurs occupants 
furent aperçus de fort loin, posés sur un arbre desséché. Ce n’était là qu’une partie de la colonie, 
car le gros des nicheurs sc trouvait installé, comme il vient d’être dit, sur l’emplacement même 
des Anhingas. Quelques aire* purent être atteintes : elles contenaient des œufs fortement 
incubés et quelques poussins. 

Ainsi furent découvertes pour la première fois en Guinée portugaise non seulement 
la reproduction mais l’existence même de cette espèce que la mission dirigée par le professeur 
Frade en 1945-1946 n’avait pas rencontrée *. Nous-mêmes avons été surpris de ne jamais voir 
dans l’archipel qu’un très petit nombre d’individu* et de ne compter, au terme de recherches 
assidues, que ccttc seule colonie de i’île des Flamants *. 

Le 21 Février 1962, le grand Cormoran avait terminé son cycle sur l’ilha dos Flamingos. 
Cette date, et celle de fin Septembre où les Anhingas étaient seuls présents, encadrent donc une 
période de reproduction relativement courte et que nous pouvons délimiter approximativement 
comme suit : début de ponte à la mi-Octobre ; derniers envols au plus tard à la mi-Février *. 

Thrcskiornis aelhiopicus — La reproduction de l’Ibis sacré a été constatée par nous 
sur l’ilha dos Flamingos en 1960, 1961 et 1963; nidification du type * serré ». Le nombre des 
couples, assez constant nous sembla-t-il d’une année à l’autre, était d’environ 200. Mais le 
chiffre de la population totale doit être plus élevé car la saison de reproduction s’étire sur une 
longue durée et deux cycles au moins doivent y trouver place. Dès le 19 Septembre 1960, en 
effet, de nombreux poussins étaient déjà emplumés en même temps que des pontes venaient 
d’être déposées à la périphérie de la colonie. Il n’y avait plus trace d’ibis le 21 Février 1962, 
mais les derniers jeunes avaient pu ne prendre le vol qu’en Décembre ou Janvier. 

Les nids contenaient le plus souvent 2 œufs, parfois 3, rarement 4. Serrés à se toucher, 
ils étaient placés à faible hauteur : sur les troncs d’arbres morts blanchis de déjections; sur 
des arbustes ; en grand nombre aussi sur la végétation volubile recouvrant la brousaille comme 
un filet à maille serrée; voire au sol même (nids les plus récents, en bordure de territoire). 
Constatations analogues l’année suivante à la même époque, avec cependant moins de jeunes 
et une incubation généralement moins avancée. 

En 1963, la colonie avait abandonné ce «te, où les feuillages étaient comme brûlés 
par le guano. Nous la retrouvâmes le 23 Août à 200 m de là, dissimulée en plein taillis à l’inté- 


1. Le 14 septembre 1962 plusieurs nids i'Anhintat étaient placé* à quelques mètres au-daim 
des nids d’ibis. 

2. Elle n’est pas mentionnée dans le Catalogo de Frade (1955). 

î. Le 15 janvier 1961, sur un îlot voisin de l’ilha Uno, une dizaine de sujets étaient posés sur des 
grands arbres : il n’y avait là aucune trace de nidification actuelle, ancienne ou commençante. Peut-être 
les parties marécageuses des Iles Orangozinho et Canogo (à l’E de Qrango), que nous n’avons jamais pu 
explorer complètement, réservent-elles des surprises? 

4. Ces données seront reprises en conclusion lorsque nous comparerons les cycle» de l’espèce aux 
diverses Latitudes de 1a côte nord-occidentale d’Afrique. Notons dès maintenant que la nidificition, à 
notre connais»anre, n’a été effectivement constatée nulle part au sud de la Guinée portugaise. Il est peu 
probable cependant que l’iiba dos Flimingos marqur la limite Sud de l’area. 


Source : MNHN, Paris 
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rieur de l’îlc. Cette fois encore les nids étaient posés sur les arbustes et leur revêtement de 
plantes grimpantes. A chacune de nos visites les oiseaux se montrèrent très farouches, s’enle¬ 
vant tous à la fois, dans un grand claquement d’ailes, dès le moindre bruit : cassure d’une 
branchette, simple froissement des frondaisons annonçant Papproche humaine. L’emplace¬ 
ment de la colonie était déserté en un instant, puis survolé quelques minutes plus tard, par des 
groupes en formation irréprochable et majestueuse, mais qui passaient à bonne hauteur et 
avec rapidité. L’explication de ce comportement extraordinairement méfiant nous fut bientôt 
fournie : nous apprîmes que les habitants très primitifs des lies voisines descendaient de temps 
à autres sur Fkmingos pour s’emparer des chèvres sauvages qui y ont été importées et par la 
même occasion faire main basse sur les plus gros poussins d’ibis. 

Ardéidés. 

Au cours de notre exploration partielle de 1960 nous ne distinguâmes comme nicheurs 
que Nycticorax nycticorax, Bubulcus ibis et Egretta gularis. L’année suivante, pénétrant plus 
profondément dans les palétuviers, nous les retrouvâmes par centaines de couples et identi¬ 
fiâmes deux autres espèces : Egretta alba (abondants) et Egretta intermedia (rare) 1 . Le 23 
Décembre 1961 toute reproduction d’Ardéidés était terminée. Cette béronmère de l’üe des 
Flamants est la plus importante de l’archipel par le nombre des individus. 

C’est seulement le 14 Mai 1954 que nous apparut une importante particularité de la 
reproduction des Ardéidés dans l’archipel des Bijagos. Nous enfonçant non plus dans la 
mangrove mais dans le taillis central, nous fûmes fort surpris d’y trouver Egretta gularis 
— une centaine de couples — en pleine incubation. L’encbevêtretnent des brousailles et l’épais¬ 
seur des feuillages rendaient l’ohservation A la fois pénible et difficile. Nous pûmes néanmoins 
apercevoir un poussin : les premiers œufs avaient donc été émis en Avril. Comme le fera res¬ 
sortir la suite de l’exposé, pareille précocité n’a été observée nulle part ailleurs. C’est ce oui 
fait apparaître l’ilot dos Flamingos comme le » centre * principal d’où la nidification aacn 
plus tard d’autres Ilots : phénomène tout à fait analogue à celui qui a été noté sur les iles du 
Banc d’Arguin. Parmi les Aigrettes, quelque» Bihoreaux, Nycticorax nycticorax, en petit 
nombre, étaient également cantonnés et probablement niebeurs. Mais il eût fallu des heures 
d’affût pour repérer avec certitude une de leurs nires parmi celles d'Egretta gularis 1 Pressé 
par la marée descendante, nou9 dûmes reprendre notre bateau, sans avoir pu nous assurer ou 
les Bihoreaux se trouvaient aussi en incubation. ^ 

H est remarquable que Bubulcus ibis n’ait pas été noté à cette dote. A l’inverse de ce 
que les Morel (1961) ont mi» en évidence dans la héronnière de Rosso (haut delta du Sénéeall 
le Héron garde-bœufs des Bijagos n’est pas l’initiateur qui entraîne le déclenchement du 
pour les autres Ardéidés (v. p. 143). 

Platalea alba — C’est avec un sentiment d’émerveillement que le 23 Décembre 1961 
en atteignant k mangrove des Ardéidés, nous vîmes les Rhizophora couverts d’oiseaux d’un 
blanc écktant. Les Spatules occupaient l’emplacement même qu'Aigrettes et Bihoreaux avait t 
déserté peu de temps auparavant. Les nids (anciennes aires d'Egretta alba principalement! 
étaient placés à la cime des palétuviers et contenaient soit des poussins soit des œufs au nomb 
de 3 ou 4. Les pontes avaient donc été déposées à partir des premiers jours de Décembre sino^ 
en Novembre. n 

Le 21 Février 1962, la colonie était toujours en place : poussins à tous les âges dans la 
grande majorité des nids; quelques œufs. Une ponte de belle apparence fut prélevée • elle 
était fraîche. L’ile ne fut jamais explorée en Mars-Avril de sorte que noua ne pouvons n» C 
assigner de date précise aux derniers envol*. Mais il y a tout lieu de penser que la fin Févrk 
marque la date extrême d’émission des oeufs. 

Gypohierax angolensis — Cet étrange rapace — le Palm-Nut Vulture des Anglais_ 

pullule dans les lies Bijagos. Sur les 15 hectares de la seule lie des Flamanta nous comptâmes 
(21 Février 1962) près d’une dizaine de couples nicheurs. Les aires étaient bien entendu placée 8 
à 10, 15 ou 20 mètres de hauteur sur de grands arbres, en particulier sur des kapobiers ù 
l’écorce munie de fortes épines. Notre habile grimpeur réussit à atteindre 5 de ces nids 


1. Celle-ci reconnue moins 1 se taille réduite qu’i la teinte grise ou jaune pâle de la peau des cui 

2, Le» œuf* «ont de taille» et de couleur» trop »embl»bte» chez le» deux eipéce» pour permettre*** 

discrimination sûre. W1 


Source. : M NHN, Paris 
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ils contenaient des œufs à divers stades d’incubation *. La période de ponte s’était étendue du 
10 ou 15 Janvier à la mi.Février. 

Désireux d’apporter notre contribution à la question très débattue 1 2 de l’alimentation 
du Gypohierax, nous nous décidâmes à sacrifier trois sujets : A 10 h du matin les estomacs 
étaient bourrés de pulpe de noix de palme, 1!Elaeis manque sur l’îlot mais les oiseaux n’ont 
qu’un bras de mer à traverser —3 km environ - pour atteindre les grands peuplements de 
l'ilc Formosa. Ils disposent en outre, dans une mesure que l’expérience ne permit pas d’appré¬ 
cier, des déchets animaux que le jusant laisse derrière lui sur les 15 ou 20 km* de vasières 
environnantes. 

Deux autres espèces, dont les nids n’ont pu être sérieusement recherchés par 
nous, sont très probablement reproductrices sur l’Ilheu dos Flamingos. Ce sont l’Ibis 
Hagedashia hagedash et l’Aigle pêcheur Halia'êtus vocifer. Le cri d’alarme du premier, 
puissant et désagréable, fut entendu lors de chaque visite : 2 ou 3 couples doivent nidifier 
solitairement dans la mangrove de la côte Ouest (opposée à celle des Ardéidés) — le second 
fut observé sur les arbres les plus élevés à l’extrémité Nord de l’île où il paraît cantonné. 
C’est d’Octobre à Janvier que son aire pourrait être identifiée parmi celles (inoccupées 
jusqu’en fin Décembre) des Gypohierax. 

En résumé — L’Ilheu dos Flamingos n’est certes pas, dans l’ensemhle des Bijagos, 
le seul îlot présentant une originalité. Il est pourtant, à notre sens, le joyau de l’archipel. 
Deux Ardéidés n’y ont pas été observés par nous : le Crabier, Ardeola ralloides — qui figure 
dans le catalogue de Frabe et que, par un jeu d’étrange malchance, nous n’avons rencontré 
nulle part en Guinée portugaise — et l’Aigrette noire Melanophoyx ardesiaca, observée une 
fois seulement sur l’îlot Angurumâ dont il sera question ci-après. Bien entendu aucun Laridé 
ne saurait être attendu sur un îlot entièrement boisé. Ceci mis à part, l’Ilheu dos Flamingos 
est ie seul endroit connu de nous en Guinée portugaise, où nichent — en petit nombre — 
Ankinga rufa et Phalacrocorax carbo lucidus. U est aussi celui qui abrite l’une des grandes 
colonies de Spatules, le plus important groupe d’ibis sacrés, la hérormière la plus riche en 
nombre d’individus, une sorte de « colonie », extraordinairement forte, de Gypohierax angolcn- 
sis. L’avifaune y est menacée par les déprédations humaines. Il faut souhaiter que les chèvres 
soient extirpées et que le site, constitué en réserve de faune, soit strictement protégé l . 


§ 2. — Ilot ancurumà-etisse 

Cet Ilot (Lat. 11® 19') se situe à mi-chemin sur la ligne de hauts-fonds qui continue vers 
le SW le grand axe de l’île Soga et se termine à l’îlot Angurumâ. La ceinture de mangrove 
occupe une surface au moins égale à celle de File proprement dite. Celle-ci n’est d’ailleurs 
qu’une accumulation de sable prolongée à l’Ouest par des cordons littoraux, le tout étant 
retenu par un soubassement rocheux — structure que l’on rencontre fréquemment aux Bijagos. 
Les plus grandes dimensions (mangrove comprise) sont de 400 m sur 150. 

Le ridesu de Rhizopkora est extraordinairement serré et dissimule très bien les colonies 
d'oiseaux. On peut naviguer dans les passes autour de l’îlot sans rien remarquer. C’est par 
souci de méthode qu’à l’occasion d’une reconnaissance en avion au-dessus des vastes mangroves 
de l’île Orango nous voulûmes survoler Soga et ses dépendances. Il apparut immédiatement 
que l’îlot Angurumâ, comme l’îlot Pointu situé au voisinage de l’île Uracan, appartenait au 
type de ces dômes relativement élevés (3 à 6 m), densément boisés mais dépourvus de man¬ 
grove, qui n’abritent qu’une faune (réduite) d’oiseaux terrestres. Sur Angurumâ-Etisse au 
contraire nous distinguâmes aussitôt un grouillement noir et blanc d’Ardéidés. 

Dates des prospections. 

Elle* eurent lieu le* 19 Septembre 1961, 20 Août 1963,16 et 18 Moi 1961,18 Avril 1965. 


1. La ponte en invariablement d’un oeuf. En dehor* de tout prélèvement, on peut »pprécicr la 
durée d’incubation non feulement eu « poli» de la eoquille mai» 11» fraîcheur du colorie. Le pigment brun 
**t «n effet dépoté trè» superficiellement. En fin de enuvrieon le frottement a enlevé toute la couleur. 

2. Voir .Moreau 1957. Nou» s von» noté (p. 214) 1» présence de pousous dan» une »ire de Gypofiiernx 
inventorié» sur l’île Kubaue. 
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Àrdéidés. 

Bubulcus ibis, Nycticorax nycticorax, Egretta gularis, Egretta alba occupent en masse 
la partie Sud de la mangrove >. Egretta gularis d’ailleurs ne se cantonne pas seulement dans 
les palétuviers : le 19 Septembre 1961, au centre de l’îlot, de nombreux nids étaient dispersés 
sur les arbrisseaux et à l’intérieur des fourrés recouverts de plantes grimpantes : disposition 
qui rappelait celle adoptée par les Ibis sacrés sur l’îlot do» Flamingos (v. p. 221) et annonçait 
celle qui fut trouvée sur l’îlot do Patrio (v. p. 219). 


CROQUIS DE L'ILHEU ANGURUMÂ-ETISSE 


ES3 fjvfcennU 4 fric an a 


Tfhiÿofthora raetmosa 



Fie. 22 (échelle en mètre») 


Nous revînmes sur les lieux le 18 Mai 1964, avec l’espoir d’y surprendre la nidification 
à son début. Pressé par le temps, nous ne pûmes explorer qu’une partie (NW) de la mangrove 
de Rbizopbora et y découvrîmes de nombreux nids dont quelques-uns contenaient 1 ou 2 œufs 

I Egretta ûuermtdia n’* pa* été identifiée. Mw » cet oi teau extrêmement farouche a pu d’autant mieux 
échapper à l’ob«ervatiou que le réeeau de palétuvier» empêche lu viiion » plu» de quelque» mènes. 


Source : MNHN, Pans 
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frais. Nous nous crûmes donc fondé à conclure que la reproduction commençait au plus tôt 
à la mi.Mai : c’était une erreur ! Le 18 Avril 1965, en effet, l’ensemble de la mangrove fut cons¬ 
ciencieusement fouillé : les colonies étaient déjà fort nombreuses et nous vîmes plusieurs 
poussins. Comme sur lllot dos Flamingos l’année précédente et comme sur l’flot de Tufo, 
la ponte avait commencé dès la fin Mars. 

Ardea goliath — Le 19 Septembre 1961, dans U partie NW de l’He — mal drainée, 
encombrée d'Avicennia aux lourdes ramures et de troncs morts — deux Hérons Goliath s’en¬ 
volèrent. Nous tombâmes sur un nid énorme encastré sur les branches basses. La coupe peu 
profonde n’était pas h plus d’un mètre du sol. Elle contenait 3 œufs dont le degré d’incubation 
indiquait une ponte de la première semaine d’Août. Le 20 Août 1963, sur le même empla¬ 
cement et à la même hauteur, une aire de mêmes dimensions contenait deux oeufs absolument 
frais (ponte incomplète). 

Nycticorax leuconolus — Plus remarquable fut la découverte du Héron le plus rare 
d’Afrique occidentale. Le 19 Septembre 1961, à la tombée du jour et après une prospection 
qui avait mis nos forces à dure épreuve, un massif de palétuviers n’avait pas encore été exploré. 
Nous y dépêchâmes notre grimpeur, qui nous rapporta un nid inconsistant fait de brindilles. 
La coupe garnie de feuilles vertes contenait un œuf blanc. Nous nous perdîmes en conjectures. 

Deux ans plus tard, le 20 Août 1963, nous nous ouvrîmes un passage dans ces mêmes 
Rhizophora extrêmement imbriqués les uns dans les autres. Aucune nidification en colonie 
n’apparut; cette partie de la mangrove paraissait inhabitée. Pourtant un oiseau inconnu de 
nous ne tarda pas à se dégager des hauts feuillages. Nous ne pûmes qu’entrevoir le roux vif 
du cou et de la poitrine ainsi qu’une tache blanche sur le dos. A proximité apparut un nid de 
brindilles, garni de feuilles de palétuviers : il contenait trois œufs blancs que le contact de la 
matière végétale avait teints de rougeâtre. Instruit par l’expérience, nous nous perchâmes 
dans les ramures aussi haut que possible, en équilibre instable autant qu’inconfortable, et 
attendîmes... L’oiseau revint au bout d’un quart d’heure, se faufilant de branche en branche 
ses yeux énormes braqués sur nous, extraordinairement soupçonneux. Approchant de deux 
pas, puis se retirant, il s’arrêta enfin à distance convenable — quelques métrés— de notre 
appareil photographique *. Les œufs étaient près de l'éclosion, ce qui indiquait une ponte 
du début d’Août, 

Un deuxième nid fut trouvé deux jours plus tard sur un autre îlot, comme il sera exposé 
plus loin (v. p. 231). 

Le Bihoreau à dos blanc était connu de Guinée portugaise! par 1 mâle et 3 femelles 
collectés par ANSORGE à Gunnel en 1909 (Frade 1955). Ces spécimens se trouvent au British 
Muséum. Les étiquettes (N°’ 1910-5, 6, 86, 80) ne portent aucune indication concernant le 
lieu exact de capture et l’état des gonades (I.C.J. GalbraiTH in litt.). Les trouvailles faites 
par nous dans les Bijagos, constituent donc les premières données relatives a la reproduction 
de l’espèce en Guinée portugaise et, sauf erreur de notre part, en Afrique occidentale. 

Plegadidae. 

A notre étonnement, nous n’avons jamais trouvé d’ibis sacré, Threskiornis avthio- 
picus, nicheur sur Angurumâ-Étisse. 

L’Ibis Hagedahia hagedash, par contre, remplit l’flot de ses clameurs dès que l’on 
aborde. Le 19 Mai 1964, il n’y avait encore aucune reproduction. Mais le 19 Septembre 1961 
et le 20 Août 1963,4 ou 5 nids furent découverts, placés â mi-hauteur dans les palétuviers. Ces 
nids sont faits de branchettes (à la manière des nids d’Ardéidés) mais se distinguent par une 
structure massive et une coupc relativement profonde, garnie d’herbes fines. La distance d’un 
nid à l’autre est de plusieurs dizaines de mètres, voire 100 mètres et davantage. L’espèce fait 
donc preuve, sur certain* îlots tout au moins, d’un certain grégarisme. La densité constatée 
sur Angurumâ-Etisse constitue cependant un cas exceptionnel. 


1. Si nous étions demeurés au pied des palétuviers, notre silhouette se détachant sur le plan d’eau, 
l’oiseau ne serait pot retourné vers son nid: nous avons noté plu» haut (v.p. ISO) cette extraordinaire méfiance 
des Ardéidés. Mais il suffit de a’établir à quelques mètres de hauteur, - uns même se dissimuler dans le feuil¬ 
lage. 

8 564016 6 15 
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A la date du 20 Août l’incubation des œufs — très inégale d’un nid à l’autre — la pré- 
sence de poussins d’âges variés, montraient que la période de ponte s’étale sur plusieurs mois. 
Sur Angurumâ-Etisse les premiers œufs avaient été émis au début d’Août. Nous ferons état 
plus loin de pontes plus précoces encore (v. p. 234). 

Gypohierax angolcnsis — Deux ou trois aires. L’une d’elles contenait le 16 Mai 1964 
un jeune presque au vol. 

Lamprocolius splendidus (Vieillot) — Cet Étourneau au magnifique plumnge est 
commun dans les Bijagos mais nous ne l’avons jamais trouvé en bande aussi nombreuse et 
bruyante que sur AngurumS-Etisse. 20 à 30 oiseaux étaient présents le 16 Mai 1964. A la 
limite entre la partie centrale de l’îlc (exondée en permanence) et la ceinture de Rhizophora, 
nou9 surprimes plusieurs sujets au moment où, d’un vol furtif, ils s’échappaient de trous 
d’arbres, principalement de vieux Avùxnnia aux troncs creux. L’exploration des cavités 
amena la découverte, à des profondeurs de 40 cm à 1 m, de nids sommaires faits de tiges de 
graminées entassées. Dans une demi-douzaine d’entre eux le nombre des œufs était de 1 ou 2; 
deux jours plus tard, de 2 ou 3, en même temps que de nouveaux œufs apparaissaient 

d’autres nids. Ainsi s’affirmait un synchronisme remarquable dans le déclenchement 
du cycle. Le 28 Avril de l’année suivante — avec 18 jours d’avance sur la visite précédente — 
aucun nid n’était encore préparé, mais un sujet abattu présentait des gonades fort 
développées. 

On s’interroge sur les raisons écologiques d un peuplement aussi important d’Etour- 
neaux. Sur Angurumâ-Etisse, Lamprocolius splendidus est certainement attiré par ce peuple, 
ment d'Avùxnnia en pleine sénescence qui lui ménage sur une petite surface de nombreuses 
possibilités de nidification — ce qui convient admirablement à une espèce dont le grégurisme 
est bien connu. Encore faut-i! que les possibilités d’alimentstion soient en proportion. Nous 
ne pûmes malheureusement déterminer la nature des fruits qui à l’époque, constituaient la 
base de sa nourriture. 11 est possible que les oiseaux doivent chaque jour quitter Mot pour 
chercher leur nourriture sur les terres voisines. Si tel est le cas c’est bien la présence des 
troncs creux d’Avicennia qui explique la nidification en colonie. Nous aurons à y revenir. 

En résumé. 

1® Sur une surface de quelques hectares, ect l!ot réunit un nombre remarquable d’es¬ 
pèces niebeuses - nous en avons dénombré 8 — parmi lesquelles le Héron aux apparitions 
exceptionnelles, Nycticorax leuconotus, et l’énorme Héron goliath, tous deux nichant isolément. 

2° Plusieurs de ces espèces sont représentées par un nombre important d’individus. 
Aigrettes et Bihoreaux pullulent sur un côté de la mangrove; Hagedashia Hagedash, sur 
l’autre côté, atteint une densité que nous n’avons jamais rencontrée ailleurs. Lamprocolius 
splendidus enfin occupe en force ce petit espace. 

3® La nidification des Ardéidés peut commencer dès la mi-Mars (1965). L’îlot rentre 
donc dans la catégorie de ces centres d’où la reproduction s’étend h la manière d’une onde 
aux autres lies. Non pas que les mêmes oiseaux sc déplacent : là où elle a commencé la nidifica¬ 
tion suit son cours, plusieurs mois durant, entretenue tant par les pontes de remplacement que 
par l’afflux de nouveaux arrivants; mais parmi les niebeurs moins précoces des effectifs consi¬ 
dérables dédaignent les places disponibles autour du lieu déjà occupé et vont fonder ailleurs 
une nouvelle colonie. 


§ 3 . — Ilot do tufo 

C’est un rocher (Lat. 11® 27’) de forme elliptique, très petit — 30 m sur 15 — qu j 
s’élève à 2 ou 3 m au-dessus des plus hautes eaux. La roebe est un calcaire coquiller profondé¬ 
ment affouiilé en lapies jusqu’à la hauteur extrême atteinte par les vagues. La plate-forme som- 
mitale porte un sol enrichi de guano qui sc couvre de végétation rampante et de graminées 
après les premières pluies. Il porte, en outre, un bouquet d’arbres plus ou moins blanchis de 
déjections. 

Les hauts-fonds qui entourent l’ilot sont fort étenduB et « découvrent » en grande partie 
à marée basse. D’où l’obligation d’utiliser une barque à fond plat. L’exploration peut être 
faite entre deux mi-marées. Ce qui veut dire que Ton ne dispose que de 2 ou 3 heures, faute 
de quoi il faut attendre la marée suivante pour retrouver des fonds permettant la navigation. 


Source : MNHN. Pans 
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Dates des prospections. 

28 Février 1962 ; 21 Avril 1965 (survol) et 26 Avril 1965 ; 14 Novembre 1965 (survol). 
Peuplements et reproductions. 

Notre premier débarquement eut lieu le 28 Février 1962 : aucune reproduction; 
mais noua notâmes, outre l’abondance des excreta, des fragmenta de coquilles bleues d’Ardéidês. 

Le 21 Avril 1965, passant à bord d’un avion lent au-dessus de Pilot, le sol apparut couvert 
d’oiseaux : Aigrettes dimorphes manifestement nichcuses et oiseaux blancs, remarquablement 
immobiles et apparemment nicheurs, que nous prîmes pour des Sternes Caspienne*. 

Le 26 Avril, utilisant une embarcation légère, nous atteignîmes les lieux par mer. Les 
nids d’Aigrettes, au nombre d’une cinquantaine, n’étaient pas seulement placés sur les arbres et 
broussailles, mais aussi — indice de surpeuplement ? — sur les rebords rocheux et dans les 
anfractuosités profondes de la face Nord l . Un ou deux couples d 'Egretta garzetta se déta¬ 
chaient au milieu des gularis. Plusieurs nids contenaient déjà des poussins de petite taille : 
la ponte avait donc commencé dans les derniers jours de Mars. 

Quant à la deuxième nidification qui avait été remarquée d’avion, elle ne se composait 
pas de Sternes mais bien d’ibis sacrés, Threskiornis aethiopicus : 150 couples reproducteurs 
en formation « serrée ». Les nids étaient sertis dans les alvéoles mêmes du lapies, profonds de 
5 à 20 cm, et abondamment garnis de feuilles sèches, tiges de lianes et graminées. Pontes de 
1, 2 ou 3 œufs. La partie centrale de l’area contenait surtout des poussinB de taille petite ou 
moyenne. Le cycle avait dû s’ouvrir au plus tard dès la ini-Mais. 

Nous survolâmes Tufo une fois encore le 14 Novembre 1965, curieux de voir si la 
reproduction des Ardéidés se poursuivait, si d’autres espèces — Sternes, Spatules... — avaient 
succédé aux Ibis... Notre espoir fut déçu : l’Ilôt était parfaitement désert. 

En résumé. — D’accès difficile, Tufo n’a pu être visité aussi souvent qu’il l’eût 

mérité. 

L’occupation des îlots par les Échassiers présente parfois des aspects déconcertants. 
Parmi les Aigrettes et Ibis, les reproducteurs les plus précoces choisissent 3 ou 4 endroits 
pour y commencer leur cycle—ce sont les îlots dos Flamingos, Angurumü-Etisse et des Mouettes 
à tête grise; c’est aussi le tout petit roeber de Tufo ! Sur les trois premiers, les nicheurs se 
succèdent de Mars ou Avril à Octobre ou Novembre. Sur Tufo, trouvé désert en Novembre, 
il est possible qu’une ou deux ■ vagues » seulement passent sur les lieux. L’emplacement, en 
effet, est très exigu et, pour les Oiseaux même, doit devenir rapidement inhabitable : feuillages 
o brûlés * par leB déjections, nids souillés... Une inspection en Juillet-Août nous fixerait sur la 
durée de l’occupation et le rôle de Pilot dans l’économie de l’archipel. 


§ 4 _ ÎLOT DES TOURTERELLES 

Il s’agit à peine d’un îlot; plutôt d’un cordon sableux minuscule (quelques mètres 
carrés) à peine émergé et accroché à un socle la téri tique. Une ceinture de palétuviers, très 
touffus et serrés, dont la superficie ne dépasse pas un hectare, protège le sable central d’un 
lessivage par les vagues. Lat. 11° 12'. 

Les prospections eurent lieu les 20 Septembre 1960, 22 Août 1963, 24 Mai 1964 et 
28 Avril 1965. C’est dire que si nous sommes fixés sur les évènements de la saison des pluies 
(Août-Septembre) et de printemps (Avril-Mai) nous ignorons encore jusqu’à quelle époque 
automnale (Octobre à Décembre) se poursuivent les nidifications d’Ardéidés. 

Ardéidés. 

Nichent en nombre : Egretta gularis, Bubulcus ibis , et Nycticorax nycticorax. Egretta 
alba n’est représentée que par quelques unités. E. intermedia n’a pas été identifiée. Par contre 
Mclanophoyx ardesiaca fut parfaitement reconnue dans une circonstance assez étrange, mais 
son nid ne fut pas découvert *. Plus surprenant encore est le fait que cette espèce — dûment 


1. Celle-ci est débitée en blocs de plusieurs dizaines de m 3 . Il semble qu’une concise de sédiment dur 
ait basculé à la suite d’affouillements à un niveuu inférieur. 

2. Noua étions à l'affût, à la tombée de la nuit, dans la partie extérieure de la mangrove. Les cou- 
veurs habituels — Egretta, Bubulcus, Nycticorax, — ef&Byé* par le« coups de feu malencontreux d’un chas¬ 
seur de Tourterelles tardaient à revenir h leurs nids. C'est alora qu'une Aigrette noire apparut, immédiate- 

15 . 


Source : MNHN , Pans 
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mentionnée dans le catalogue de Frade (1955, p. 37; spécimens en provenance de f« fl e » <J e 
Bissau, de la lagune de Cufade, etc.) — n’a été retrouvée par nous nulle part en dehors du cas 
ici rapporté. 

Plegadidae. 

Thrcskiornis aethiopicus — Le 20 Septembre 1960, l’Ibis sacré était totalement absent. 
Le 22 Août 1963, par contre, une petite reproduction (une cinquantaine de couples) était 
en cours sur la partie exondée de l’tlot où les palétuviers laissent un peu de place libre aux 
arbustes et plantes volûbiles. 

Celte colonie pouvait n’être qu’une fraction séparée de celle, plus haut mentionnée 
de l’ÎIot dos Flamingos (éloignée seulement d’une douzaine de km). Ici comme là, les nids 
s’étageaient à des hauteurs comprises entre quelques cm et 2 in. A la date du 
22 Août, ils contenaient des œufs et poussins à tous les degrés d’incubation et de développement 
La ponte avait commencé dès le début de Juillet sinon plu* tôt. 

Les 24 Mai 1964 et 28 Avril 1965 aucun Ibis sacré n’était installé. Il semble donc que 
la nidification soit plus tardive sur l’îlot des Tourterelles que sur les flots Tufo (poussins en 
Avril) et des Mouettes à tête grise (œufs en Avril) (v. p. 227 et p. 239). Il est d’ailleurs prohable 
que la reproduction n’a pas lieu chaque année sur l’Ilôt des Tourterelles. 

Hagcdashia hagedush. — 1, 2 ou 3 couples sont cantonnés sur l’île. Le 20 Septembre 
1960, un nid contenait 2 poussins de 2 ou 3 semaines. Ce qui renvoyait à une ponte de la pre¬ 
mière quinzaine d’Août. 

Un phénomène assez étrange fut observé le 20 Septembre 1960 su soir : la concentration 
pour la nuit de plusieurs dizaines de Corbeaux-pie, Corvus albus, et d’une centaine de Tourte¬ 
relles, Stigmatopelia scncgalensis. Les observations des années suivantes faites pendant lea 
heures de jour, ne permirent pas d’établir la régularité du phénomène. Il est possible que 
Corbeaux et Tourterelles des grandes îles voisines — Enu, Eguba, Formosa et Uracan (fort 
peuplement humain et présence de singes) — se rassemblent de manière habituelle sur l’îlot 
des Toux ter elles pour y passer la nuit en sécurité. 

Absentes sont les espèces suivantes : d’une part Ardta goliath (à cause peut-être d’une 
trop forte imbrication des branches des palétuviers?);d’autre parL les rapaces Haliaëtus voci/er 
Gypohùjax angolensis (en raison sans doute de la quasi-absence de grands arbres). 

En résumé. L’Ilôt, en dépit de ses petites dimensions, abrite une forte colonie 
d’Ardéidés, occasionnellement une colonie d’ibis sacrés, quelques Ibis bagedash (nicheurs 
isolés). Ni pour les Hérons ni pour les Ibis, il n’a joué de 1960 à 1965 le rôle d’un « centre » 
à partir duquel, la saison s’avançant, la reproduction se serait étendue plus loin. Il apparaît 
plutôt comme un aboutissement, un havre, « colonisé » en deuxième phase par des nicheurs 
relativement tardifs. 


§ 5. — Ilot do patrâo 

De forme grossièrement elliptique, cet flot (Lat. 11° 16') mesure moins de 200 m sur 80 
L’intérieur est couvert d’arbustes et de végétation volubile; quelques grands arbres ; un ridea 
de Rhizophora au Nord. Entre l’intérieur boisé et la Range de palétuviers, s’intercale une 
petite prairie : les herbes, en saison des pluies, atteignent 2 m de hauteur (v. croquis p. 229) 

Dates des prospections. 

1961 :les7 Janvier, 22 Mars, 14 Septembre et 22 Décembre 1861 ; 1963 : les 19 août et 13 Moi • iqc; 
survol le 14 Novembre. ’ I96S: 


ment distinguée d’Egrcüa gularir par les plumes flottantes de la nuque, le bec légèrement courbé, la démarch 
extraordinairement circonspecte et lente le long des branches et arceaux des Rhizophora. Sur le fond aonü» 
de la vase que recouvrait un décimètre d'eau de mer. l'oiseau ne distingua pas notre corps immobile, e'ann ** 
cha jusqu'à un mètre et se coueba, en position de couveur, dans on nid placé au-dessus de notre tête et ^ 
contenait 3 oeuf* bleus. Nous crûmes avoir acquis la preuve — tant recherchée — de In reproduction^' 
cette espèce dans l'archipel dre Bijagos. Pourtant ladimension de» teufs nou* intrigua: beaucoup plue petitî 
que ceux à'Egrtua gutaris ! Or cctlc dernière est h peine plus grosse que l'ardoisée [ailes pliées (d'après Ba» 
tveman 1953) E. gularis : 247-278 mm ; M. ardrùaca : 230-255 mmj. I.'explication noue fut fournie l’anné 
suivante quand nou* découvrîmes dans le deita du Sénégal d'authentiques ponte» de Mclonophoyx ari! 
siaca et de Butorides striatus. C’ret è cette dernière espèce (qui s’établit toujours ik faible hauteur an-dessn 


Source : AéNHN, Paris 
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Peuplements et reproductions. 

Les visites faites en début de saison sèche (Décembre-Janvier) n’ont fait que confirmer 
ce qui était prévisible : aucune reproduction d’Ardéidés n’a lieu à cette époque. D’autre pan 
l’arbre le plus élevé a porté pendant deux saisons une aire de Haliaëtus voci/er. Nous y avons 
trouvé le 7 Janvier 1961 : un poussin de forte taille (ponte du début de Novembre) ; le 22 Décem¬ 
bre suivant : 2 œufs peu incubés (ponte du début du mob, donc relativement tardive). 

En saison des pluies, par contre, une importante héronnière a pu être observée régulière¬ 
ment. Elle comprenait deux groupes voisins mais bien distincts ; d'une part, Egretta alba, 
E. gularis, E. garzetta (moins de 10 couples), Bubukus ibis et Nycticorax nycticorax ; d’autre 
part, Butorides striatus. 


ILHEU DO PATRÂO 





Fw. 23 


C’est une particularité de PatrSo que les colonies n’y occupent pas l’élément de man¬ 
grove, trop étroit et surtout trop peu dense *, Aigrettes garde-bceufs et Bihoreaux s'installent 
sur les petits arbres et arbrisseaux touffus. Butorides striatus, sans se mêler aux Aigrettes, 
recherche les arbrisseaux les plus petitB, plus ou moins recouverts de plantes volubiles légères. 
Mais il s’installe aussi sur le sol même, à l’intérieur des hautes berbes ; lype de nidification 
identique à celui qui a été noté tant dans les Bijagos (îlot des Mouettes A tête grise) qu’au 
Sénégal (île aux Oiseaux du Saloum, v. p. 182, 239). 

Evaluation numérique des peuplements (en nombre de couples) à la date du 14 Sep¬ 
tembre 1961 : Egrelta alba : 5-6; Egretta gularis : 30 à 40; Egretta garzeta : 3 à 6; Nycti¬ 
corax nycticorax : 10 à 20; Bubukus ibis : une dizaine; Butorides striatus : 20 à 30. 

L’époque du début de U reproduction des Ardéidcs n’a pas pu être précisée. Nos notes 
de terrain du 22 Mars 1961 ne portent pas mention de l’absence d’Ardéidês. Cette lacune nous 
oblige à recourir au souvenir : nous ne nous rappelons pas que l’îlot à cette époque ait porté 
une nidification de Hérons. Son cas rentre ainsi, avec celui de l’îlot des Tourterelles dans 
la catégorie des lieux de nidification tardive (par opposition à ceux que nous avons désigné 
comme «centres» d’expansion). 


_ 1- A densité égale, Avicennio africana avec »e» branches basses et son feuillage mieux réparti semble 
fournir un couvert plus avantageux que Rhisophora racemosa. 


Source : MNHN , Paris 
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L’Ibis Hagedashia kagedash a souvent été vu ou entendu sur Pilot (un ou deux sujet*). 
Il ne se reproduit certainement pas dans l’élément de mangrove, trop peu fournie. Mais un 
nid a pu passer inaperçu dans les feuillages épais du centre. 

Un nid de Streptopdia semitorquata fut trouvé le 14 Septembre 1961, contenant un 
oeuf. Trois couples paraissaient cantonnés sur l’fiot. 

En conclusion . — Importante colonie d’Ardéidés à cycle tardif, avec prédominance 
d'Egretta gularis. Reproduction remarquable de Butorides striatus dans un secteur de hautes 
herbes. Un couple nicheur de Haliaelus vocifcr. Plusieurs couples de Streptopelia semitor¬ 
quata (concentration assez exceptionnelle pour l’espèce). 


§ 6 . — Ilot des guêpes 

Les cartes à grande échelle portent au Nord de Plie Soga un Ilot Utitc Soga (Lat. llo 23') 
que l’on hésite à identifier avec celui qui fut l’objet de ce paragraphe. Nous conservons donc 
à celui-ci une appellation de notre eboix l . La surface eBt d’environ 1 ha. A l’Est s’étend 
une prairie; au centre poussent quelque* arbres; à l’Ouest se trouve un petite mangrove 
L’avifaune est réduite à un petit nomhrc d’espèces et d’individus. 

Dans les palétuviers nous avons trouvé plusieurs vieux nids d’Ardéidés (sans doute 
Bubulcus ibis et Egretta gularis). Mais la reproduction doit n’être qu’occasionnelle car pl u - 
sieurs visites en saison des pluies et un survol à faible hauteur le 11 Novembre 1965 ne per¬ 
mirent de surprendre aucune colonie nicheuse. 

Plus notable est la présence fréquente de Pélicans, Pelccanus ru/escens, tant sur les 
récifs voisins qu’au perchoir sur les baobabs. Ces arbres se prêteraient bien il une nidification 
au même titre que les baobabs et fromagers de Nhacara et de Safim... Mais pour des raisons 
qui échappenent le Pélican gris, quoique hien représenté dans les eaux des Bijagos, ne se reor 
duit que sur le continent 2 * * . 

Autre fait frappant : la présence en toute saison de plusieurs Gypohierax angolensis • 
12 individus adultes et immature*, furent comptés une fois sur les deux baobabs centraux 
où leurs déjections s’ajoutaient à celles des Pélicans. Cette abondance s’explique par deux 
raisons : 1® Sur plusieurs km s Pilot est entouré de hauts-fonds qui non seulement 
« découvrent » mais encore, grâce à des affleurements rocheux, peuvent retenir au jusant toutes 
sortes de déchets; 2° Moins de 2 km séparent les Guêpes de Pile Soga couverte de palmiers 
à buile, La fonction de cet Ilot ressemble donc, pour Gypohicrax, à celle de Pilot dos Flanfi 
goB et de quelques autres (par exemple eeux situés au Sud de Pile Rubané, l’ilheu dos Passaros" 
à proximité de Bissau, etc.). Mai» tandis que l’ilôt des Flamants réunit beaucoup de nichenrs 
sur une petite surface (v. p. 223), une seule aire a été découverte sur l’ilôt des Guêpes, curieu* 
sement dissimulés dans une ahondantc végétation lianeseente. Elle contenait le 26* Févrie" 
1962 un œuf très incubé (ponte de la 2 e quinzaine de Janvier). 

A deux ou trois reprises, en particulier le 18 Septembre 1961, notre attention fut attiré 
par le chant étrangement musical, presque fascinant, du Gobe-mouche Platysteira cyane^ 
(Millier). Un ou deux couples paraissaient cantonnés; mais les nids furent recherchés en « -° 
dans le fourré. Vam 

En résumé. — Pelecanus ru/escens présent mais non nicheur, sans qu’on Pu : s 
assigner de raison. Nidification occasionnelle d’Ardéidés dans l’élément de mangrove, p r i* 
sencc régulière de Gypohicrax angolensis (une aire) et de Platysteira cyanea (certainéme " 
nicheur). nt 


§ 7. — ILOT DES GOLIATHS 

Cet flot n’est pas porté sur les cartes. Il est situé, par 11®21', i proximité de l’ilha ri 
Uracan où le peuplement humain est important, et apparaît au premier ahord, comme un 6 
réplique agrandie de l’Ilôt des TonrtereHes. Il est en réalité très différent. La partie en ten- 6 


1. Celle-ci rappelle seulement pour nous un incident désagréable. 

2. On ne saurait être catégorique tunl que n'auront pas été soigneusement prospectées les tles m 

cageuses de Canogo et Orangozinho, ainsi que certaines parties d’accès difficile sur Formera et Car K " 

Toutefois les reconnaissances en avion n’ont permis de relever aucune trace. * c *»e. 


Source : MMHt J , Pans 


BIJAGOS. — ÎLOTS BOISÉS 


231 


ferme s’inscrit dans un rectangle de 250 ou 300 m sur 100 m. Mais surtout la ceinture de palé¬ 
tuviers, presque continue, est ici plus large que sur aucun autre îlot : 100 m au moins sur la 
côte Sud (3 à 4 hs). Le peuplement avien est pauvre en espèces : aucune colonie d’Ardéidés 
du type habituel (Aigrettes, Bihoreaux, etc.), aucune aire d'Haliactus vocifer, peu ou point 
de Gypohierax angolensis, très peu de petits oiseaux terrestres. Ce que nous découvrîmes 
dans la mangrove fut cependant du plus haut intérêt. 

1° Le 23 août 1963 furent trouvées 4 aires d'Ardea goliath : 3 d’entre elles conte¬ 
naient 2 œufs, la 4 e contenait 3 oeufs. Toutes ccs pontes étaient fraîches (les 3 premières 
étaient même probablement incomplètes) et avaient donc été déposées à partir du 18 au 
20 Août h Pareille densité de nids occupés simultanément — est un fait unique, à notre con¬ 
naissance, dan6 l’archipel des Bijagos *. Tandis que sur Anguruma-Etissc, les aires étaient 
placées sur les branches basses d 'Avicennia, celles de l’Hot des Goliath étaient accrochées 
dans la ramure des Rhizophora aux deux tiers environ de leur hauteur. L’espèce nidifie 
donc en fonction des possibilités qu’offre la morphologie des différents palétuviers. D’une 
part il faut de fortes branches pour supporter l’énorme masse : elles peuvent être trouvées 
à 2, 3, 4 m de hsuteur dans l’entrelacement des Rhizophora, plus près de la hase sur les Avi¬ 
cennia. D’autre part il faut aussi, pour ces oiseaux de grande envergure, un certain espace¬ 
ment des ramures, une certaine discontinuité du couvert : c’est-à-dire une mangrove d’âge 
au moins moyen. Et ceci exclut les peuplements jeunes, trop intriqués, que recherchent au 
contraire les Ardéidés de petite taille. 

2° Ce même 23 Août 1963 nous tombâmes, toujours en pleine mangrove, sur un nid 
de structure légère, placé à 4 m de hauteur et qui contenait 2 œufs blancs, marqués de rouge 
par le contact de la garniture végétale. Poir voir l’oiseau revenir a son incubation, nous consen¬ 
tîmes une longue attente; mais sans résultat. La structure du nid, sa position, U forme et la 
couleur des œufs permettaient cependant de conclure, en toute rigueur : il s’agissait de Nycttco- 
rax leuconotus. C’était à deux jours d’intervalle (v. p. 225) notre deuxième rencontre avec 
l’hôtel furtif des mangroves où règne le silence. 

Une dernière exploration en date du 14 mai 1964 apporta deux renseignements néga¬ 
tifs : les aires de Goliath étaient vides et aucun Nycticorax leuconotus ne fut retrouvé. La période 
précédant les pluies est donc pour ces espèces une période creuse. 

Deux trouvailles moins importantes furent faites ce même jour. Nous les signalons par 
souci d’intégralité. Celle d’abord d’un nid de la Tourterelle Slrcptopelia semitorquata ; 
2 œufs frais. Celle ensuite, moins banale dans un tel environnement, d’une aire de Corvus 
albus : 4 œufs frais; ponte probablement incomplète, mais qui fournissait une donnée précise 
et précieuse pour l’étude des époques de reproduction en fonction de la Latitude. Un aspect 
de la nidification du Corbeau-pie sur l’îlot des Goliath mérite d’ètre relevé ; on eût attendu que 
le nid sc trouvât sur les grands arbres au centre de l’fle (et donc au-dessus de la terre ferme)... 
Pas du tout! Elle était perchée en hordure externe de la mangrove sur un Rhizophora à 6 ou 
7 m au-dessus du plan d’eau. Choix insolite, pour lequel nous n’avons pas d’explicstion. 
Corvus albus fuyait-il en ce cas le voisinage de Gypohierax angolensis, maître de la futaie 
de baobabs et des autres arhrcs de terrain «ec? 

En résumé. — Le peuplement de cet îlot est en contraste frappant avec ceux de 1s 
presque totalité des autres. Déserté psr les colonies hruyantea d’Ardéidés et de Spatules, il 
est habité par une « concentration » de ces grands solitaires que sont les Hérons Goliath et par 
un couple au moins du rare Bihoreau à dos blanc : étrange mode d’occupation pour lequel 
nous n’avons pas d’explication pleinement satisfaisante; 


1. Nous ignorons si l'intervalle entre l’émission des oeufs est de 1 jour ou, comme chez beaucoup 
d’oieesux de grande taille, de 2 jour» ou davantage. Nos constatations, en tout ea», sont à rapprocher des 
données recueillies sur l’Hot Angurumâ-Etisse où une ponte (de 1961) datait de la première semaine d’Août, 
une autre (de 1963) du 18 Août. 

2. L'absence des petits Ardéidés serait-elle corrélative de la présence en uombre du géant des Hérons? 
Un peu comme la masse desHérons centrés sur l’tle Kiaone(Banc d’Arguin) semble repousser certaine» espèces 
d’Aigrettes et de Sterne». Sur Angurumi, comme nous l’avons montré, le couple de Goliath occupait un 
secteur qui était son domaine propre : la mangrove clairsemée d'Avicennia A r Ouest de Vile, nettement 
•éparée de la mangrove de Rhiiophora oii le» petits Ardéidés remplissaient l’espace (v. p. 224). 


Source : MNHN. Paris 
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§ 8. - ÎLOT DOS PORCOS 

Nous ne consacrerions pas un paragraphe à cet ilôt (Ut. 11° 25') s’il ne constituait un 
cas typique de ces lambeaux de nature inviolée qui à la fois promettent et déçoivent. En forme 
de triangle isocèle, avec une base de 1 km, une hauteur de 2 km. il n’est abordable que par 
l’angle au sommet (pointe vers le SSW). Tous les autres rivages en effet sont bordés de vases 
noires et profondes où la marche — nous en fîmes la pénible expérience — est épuisante dès 
les premières dizaines de mètres. L’Ilot lui-même est fait de cordons dunaires juxtaposés, 
déposés sans doute sous l’action de deux séries de courants qui viennent converger en cet 
endroit : les uns en provenance des * canaux » entre Caravela et Garachc; les autres arrivant 
par des passes entre Formosa, Enu, Urucan et Cute. Ces alignements sableux sont fixés par une 
végétation buissonnante, presque impénétrable, et où de surcroît pullulent certaines Fourmis 
qui s’enveloppent dans les feuillages \ Des palmiers à huile {Elaeis guincensis—qw. personne 
(et pour cause) ne vient exploiter — jalonnent les crêtes; tandis que les eaux marines s’insi¬ 
nuent à marée haute, formant un faisceau de marigots parallèles, entre les accumulations. 
Les traces d’Hippopotamea sont parfois nombreuses. L’avifaune, dans la partie marécageuse 
comme dans le taillis, a été trouvée très pauvre : quelques Ardéidés, Gypohicrax angolensis. 
Corons albus, Hoplopterus spinosus ; quelques Sylvidés... 

A la pointe SW par contre — où un cordon littoral largement étiré en arc de cercle a 
déterminé la formation d’une lagune de plusieurs hectares — les oiseaux aquatiques sont 
toujours nombreux : Dendrocygnca (Dcndrocygna viduata). Sternes Caspienne, {Hydroprognt 
caspia). Sternes royales (Slemo maxima)... et parmi les migrateurs : Hultriers, Courlis, 
Barges et Bécasseaux innombrables. Longtemps, sur ces aires de sables vifs et de dunes basses 
à pane fixées, nous avons espéré découvrir une reproduction de Dcndrocygnes, de Sternes 
caspîennes ou royales... D’où cinq ou six expéditions, en saison des pluies comme à différentes 
époques de k saison sèche, qui furent chaque fois couronnées, si l’on peut dire, d’insuccès a ! 
L’île semble n’abriter aucune reproduction. 

Nous nous sommes longuement interrogé sur cette inaptitude. Les singes de l’Uc 
Carache n’ont certainement pas accès sur Porcos. Les Hippopotame» n’ont jamais laissé de 
traces sur les haut* de plages et la flèche de sable où se rassemblent les oiseaux de mer... 
L’énigme est d’autant plus irritante que l’exemple est donné à quelque 50 km plus au Sud 
d’une île de structure analogue, plus vaste il est vrai — Joan-Vieirs avec son lambeau de forêt 
primaire - - où pullule l’avifaune terrestre. Sans doute Porcos, de formation plus récente, au 
sol mal égoutté, est-il aussi beaucoup moins riche en essences végétales donc aussi en fruits 
et en insectes, avec diminution corrélative des niches écologiques disponibles pour les oiseaux. 
Mais l’explication n’est que partielle et, en tout cas, laisse entier le problème de l'absence 
d’une reproduction au moins ocessionnellc d’Anatidés et de Laridés. 


§ 9. — ILOTS SITUÉS ENTRE LES ÎLES RUBANE ET CANHAVAQUE 
Ilot àngutite. 

Situé à 6 km à l’ENE de Patrâo, par 11° 19', cet Ilot d’un hectare, malgré l’absence 
d’espèces qu’on s’attendrait à y rencontrer, n’est pas dépourvu d’intérêt. Quelques arbres 
de taille moyenne croissent le long des rivages. Lu partie centrale est garnie de hautes herbes 
et de sous-arbrisseaux que des plantes légères volubiles recouvrent comme un manteau au 
tissu serré. L’ensemble conviendrait, semble-t-il, à une nidifiestion en nombre de Thrtskiornis 


1. L'agressivité de ces Fourmis complique la tâche de l'ornithologiste. Quiconque, omettant de »e 
garder soigneusement sur s t droit* comme sur sa gauche, frôle un de ces nids se retrouve d’un bond hors du 
buisson et instantanément déshabillé I 

2 Comme pour ajouter à la malédiction qui semble peser sur cette Ile, notre premier débarquement 
le 21 Septembre fut marqué par un accident qui faillit être très grave. Le capitaine du bateau mi* à notre 
disposition voulut descendre sur l’fle pour cha.ser le. Tourterelle, de passage et confia son navire â deux 
matelots incapables de le msnœuvrer. Une«tom*de» d’une violence moule se leva, lout le personnel à terre 
se plaqua au soi, tête dan* le sable, sous la pluie pous.ée korizontaUmenl par l’ouragan. Pendant ce temp. 
le bateau fut jeté à la côte. Il fallut lutter 6 heure* pou. regagner le bord, attendre la pleine mer et ae dégager. 
Si l’échouage avait eu lien à marée haute, nous étions perdus. Nous 1 eussions été également si le vent avait 
soufflé en sent inverse, le navire allant se perdre au large 1 
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aethiopicus, Butorides striatus, Hérons et Aipettcs, comme il s’en trouve sur des flots—plus 
densément boisés il est vrai — tels que Fîamingos, Angurumâ-Etisse et PatrSo. Or nos explo¬ 
rations, tant en saison des pluies qu’en saison sèche, n’ont permis de découvrir que des popu¬ 
lations plus que médiocres : quelques nidifications isolées d'Egretta gularis et Butorides 
striatus. Il est peu probable que l’Hot reçoive souvent la visite des habitants de File voisine 
de Canhavaque; ce n’est donc pas aux déprédations du fait des humains qu’il faut imputer 
l’absence d’une hêronnière digne de ce nom. Une conclusion à tirer est donc que, dans les 
Bijagos, il n’y a pas compétition pour les emplacements de nidification. 

En dehors de ces Tares Ardéidés trois reproductions ont été notées : 

1° Gypohierax angolensis : le 7 Janvier 1961 une aire contenait 1 œuf parfaitement 
frais (ponte du 6 ou 7 Janvier). 

2° Streptopelia semitorquata : le 14 Septembre 1961 deux nids contenaient chacun 
2 oeufs. L’un des nicheurs s’était placé à 1,50 m d’un Butorides striatus également couveur. 

3° Ploceus cucullatus : une importante colonie : œufs déjà pondus en Mars, donc 
2 bons mois avant les premières pluies; activité se poursuivant en Septembre : une cinquan¬ 
taine de nids suspendus à diverses hauteurs (2 à 10 m), contenant œufs et poussins ; plusieurs 
pontes de 3 œufs. 

Autres Ilots. 

Plusieurs Ilots (difficiles à identifier sur les cartes), sont situés à proximité des côtes 
Est et NE de l’He Rubané. Ils furent explorés le 28 Février 1962. Aucun vestige de nidification 
d’Échassiers n’y fut trouvé. Tant par le relief que par le peuplement végétal — forme en dôme 
s’élevant à 4 ou 5 m au-dessus du nivesu de la iner, boisement dense du type guinéen, absence 
de mangrove — ces flots ressemblent à l’îlot Pointu (S de l’île Uracan). Pour des Taisons diffi¬ 
ciles à saisir, les terres de ce type n’attirent pas les Hérons, Ibis et Spatules. Nous avons ren¬ 
contré les reproducteurs suivants : 

1° Haliaêtus vocifer : une aire contenait 1 œuf abandonné (infécond) *. 

2° Gypohierax angolensis : sur le même arbre que le précédent une aire contenait un 
poussin de 3 semaines; ce qui renvoyait à une ponte des premiers jours de Janvier ou, au plus 
tôt, de la fin Décembre. 

3° Streptopelia semitorquata : un nid trouvé en Février portait 2 œufs *. 

En conclusion. — La présence de Haliaêtus vocifer et Gypohierax angolensis est tout 
à fait normale sur des lies portant de grands arbres. L’absence d’Ardéidés n’est guère expli¬ 
cable car, d’une part, les hauts-fonds ne manquent pas autour des fies, d’autre part, l’absence 
de mangrove pourrait être suppléée : nombre d’Aigrettes nichent en effet dans les arbustes et 
la végétation buissonnante sur les Flamingos, Angurumâ-Etisse, PatrSo... 


§ io. — Ilot das areias 

Droit au Sud de Bissau, par 11° 41' de Latitude, un bois de palétuviers — quelque 
100 hectares — émerge des hauts-fonds, entouré de vases profondes. Nous y avons débarqué 
par deux fois en saison des pluies sans pouvoir atteindre aucune aire de terre ferme. D’avion 
nous croyons avoir reconnu au centre de « l’île » quelques cordons sableux qui sont probable¬ 
ment recouverts aux marées hautes de vive eau. Cette mangrove se trouve séparée de la portion 
continentale la plus proche par un bras de mer de 8 km et de l^c de Boloma par des distances 
encore plus grandes. Est-ce là l’explication de l’absence totale de toute colonie d’Échassiers 
et plus généralement du petit nombre d’oiseaux? 

Détail curieux : un nid de Gobe-mouches Platysteira cyanea MüUer, découvert sur 
une branche basse d’Avicennia, à quelques décimètres au-dessus du plan d’eau. A la fin de 
Septembre 1962 la coupe (ouverte vers le haut) contenait 2 œufs frais. 


1. L’œuf d'Hatiactur ne peut être confondu avec 
cation est absolument aùre. 


2. L'espèce ne pond souvent qu’un acul œuf. 


aucun autre dons la région, de sorte que l'identifi- 
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§ il. - Ilots divers 

1. Ilot dos Papagaios (NE et W de l’îlc Formosa). 

Habité par une ou deux familles de pêcheurs et revêtu d’un taillis extrêmement dense 
cet îlot (Lat. Il® 35') ne porte qu’une avifaune terrestre de huissons, appauvrie du fait de 
petitesse des dimensions et de l’uniformité du biotope. L’absence de toute nidification d’Ardéi- 
dés est imputable à la présence humaine. 

2. Ilot sans nom (Côte W de Formosa). 

Exploré en Décembre 1961, cet Ilot (Lat. 11° 33') fut trouvé désert. Nous pûmes 
néanmoins recueillir quelques renseignements négatifs. Les arbustes et huissons de la partie 
centrale ne portaient pas trace d’une ancienne nidification d’Ardéidés ou de Spatules. D’autre 
part les larges plages de graviers (exondées en permanence) qui eussent pu se prêter à une 
nidification de Laridés ( Hydroprogne caspia niche de Décembre i Mars sur l’ilôt des Spatules) 
étaient désertes et ne laissaient pas même voir des dépôts de guano. 

11 faut donc bien conclure, une fois de plus : 

1° Que les sites possibles de reproduction ne sont pas tous mis à profit. 

2° Que les colonies de Larus cirrocephalus, Hydroprogne caspia et Stcrna hirundo 
sont bien confinées sur le petit nombre d’Hots de sable (et non boisés) qui seront décrits au 
prochain ehapitre. 

3. Ilots au Nord-Est et au Sud de l’Ile Caravela. 

Les remarques précédents* s'appliquent aussi hicn aux îlots Dos Peh'canos (Lat. Il» 35'\ 
et Dos Passaros (Lat. 11° 28'), situés le premier au NE de l’tle Caravela, le second au Sud de 
cette même lie et dans l’axe du détroit qui la sépare de Carache. 11 s’agit dans le premier cas 
d’un Ilot presque entièrement dénudé et qui eût pu entrer dans la catégorie dont il sera traité 
au chapitre suivant ; dam le second cas, d’un Ilot portant une végétation relativement abondante 
11 est possible que les habitants des grandes îles voisines débarquent fréquemment sur ces 
terres et aient contribué A leur désaffection par les Laridés d’un côté, les Ardéidés de l’autre 

4. Ilots à l’Ouest et au Sud de l’Jle de Uno. 

A quelques centaines de mètres de l’fle de Uno (côté SW) émerge un Ilot de quelqu 
are3 où la végétation arbustive et arborée est trop clairsemée pour qu’une nidification d’Ardéidés 
y soit possible. Nous n’y avons trouvé qu’une colonie du Tisserin le plus vulgaire : Ploceus 
cucullutus dont la ponte, ici comme ailleurs (lies de Bubaque, Joan-Vieira etc.), commence 
bien avant l’arrivée des pluies estivales. 

Au Sud et à une distance moyenne de 2 milles se trouvent 2 îlots boisés et pourvus d 
mangrove. L’un d’eux abritait à la fin d’Août 1963 de fortes colonies d’Ardéidés. Deux obs & 
varions méritent d’être rapportées : 1° Plusieurs nids d'Egretta alba contenaient encore de" 
œufs peu incubés, co qui, pour les envol», renvoyait à la fin d’Octohre ou au début de Novemh ** 
— 2° Un nid de l’Ibis Hagedaskia hagedash contenait un poussin presque au vol, ce 
permettait de placer au début de Juillet sinon fin Juin la date de ponte : donnée important** 
pour nous qui, jusque-là, ne savions à quelle époque placer le déhul de la reproduction (p. 2261° 

Le second îlot permit de faire une constatation intéressante. Fouillant la maiigro * 
dont la superficie pouvait atteindre 2 ha nous nous étonnions do ne rencontrer que des n'â* 
vides quand apparut, lové dans les hautes branches, un Python de 3 m, que les hommes 'd* 
l’escorte eurent tôt fait d’assommer. L’estomac était vide, mais ce Serpent avait fort bien ° 
se nourrir d’œufs quelques mois plua tôt, effrayer les nichcurs et interrompre ainsi un** 
reproduction â son début. 

5. Ilots au Sud de l’île Uracan. 

Ilot Pointu. — C’est le nom que nous avons donné à un îlot situé au Sud des îles Ura 
et Eguba, dont le sommet s’élève à une dizaine de mètres au-dessus du niveau de la 
En plan, la forme est presque exactement circulaire avee une superficie d’environ 4 ba- ^ 
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élévation le profil est celui d’un dôme très régulier, visible du plus loin parce qu’il se détache 
en vert sombre sur le fond d’un bleu très pâle où mer et ciel se rejoignent. C’est que toute l’éten¬ 
due de l’Ilôt est revêtue d’une forêt dense, presque impénétrable. 

Aucune nidification d’Ardéidés. Un couple de Corbeaux, Corvus albus, s’affairant dès 
le mois de Mars autour d’un nid qui fut trouvé vide. Par ailleurs l’îlot est occupé par une véri¬ 
table colonie de Cypokierax angolcnsis. Nous avons compté une dizaine d’aires, dont plusieurs, 
juchées à une trentaine de mètres de hauteur, sont inaccessibles. Sur un arbre bien dissimulé 
en plein centre de l’îlot un nid découvert au mois de Mars contenait un gros poussin, ce qui 
renvoyait à une ponte de Janvier et ne faisait ainsi que confirmer la règle. 

CONCLUSIONS 

1° Nous avons vu que certains îlots, sans être jamais surpeuplés, sont abondamment 
pourvus tandis que d’autres, qui en apparence pourraient aussi bien convenir, n’abritent 
aucune reproduction. A quelle explication faire appel? Sans doute les îlots « habités » occupent- 
ils des positions plus ou moins « centrales » par rapport aux zones de pêcbe et aux vasières 
exploitables. Mais l’interprétation ne vaut guère car tous les Ilots, à quelque degré (et presque 
par définition), se trouvent sur des emplacements favorables. Alléguer l’intervention humaine 
pour expliquer certaines absences ne conduirait pas loin: l’îlot dos Flamingos abrite les plus 
forte colonies quoiqu’il soit razzié à intervalles par les indigènes de Formosa. Alors? 

Us oiseaux de l’archipel ne sont pas assez nombreux pour occuper tous les sites favo¬ 
rables. Étant de moeurs grégaires ils s’installent ici ou là, sans utiliser toute la place disponible. 
Ce qui revient un peu à dire que nous aurions sans doute tort, voulant tout expliquer, de 
négliger la part « d’initiative » qui revient au vivant. Les oiseaux ne sont pas des mécaniques 
toutes montées. Entre plusieurs possibilités — pour l’emplacement de leur nid par exemple 
il est patent qu’ils en choisissent une; et il ne semble pas que ce choix puisse être ramené par 
nous A une contrainte qui s’imposerait à eux de l’extérieur! Do même les colonies d’oiseaux 
grégaires, sous la conduite sans doute de chefs de file, peuvent-elles se déterminer elles- 
mêmes à élire domicile tantôt ici, tantôt là. Nous retrouvons ainsi cette part d’indétermina¬ 
tion que les déplacements des colonies de Cormorans sur la côte du Sahara espagnol lais¬ 
saient supposer A titre au moins de possibilité (v. p. 35). 

2° Le phénomène de dispersion à partir de « centres », les sites annexes étant occupés 
plus tard en saison, a été suffisamment souligné tant à propos des Bijagos que du Banc d’Ar- 
guin et même du delta du Sénégal. Il suffit donc de le rappeler ici pour mémoire, tandis que 
l’interprétation devra en être discutée en conclusion générale de cet ouvrage. 

3° Parmi les oiseaux tropicaux qui ont normalement leur place dans l’archipel des 
Bijagos, deux espèces sont nouvelles (en tant que reproductrices) pour la science de la côte 
occidentale d’Afrique. Nycticorax leuconotus rare et furtif; Phalacrocorax carbo lucidus, peu 
nombreux. Ce dernier fait partie d’un vaste ensemble puisque reproducteur sur toute l’étendue 
de la côte (du Maroc à la Guinée portugaise) et sans doute plus au Sud. Par la médiocrité des 
effectifs en cause, par le mode d’installation (à bonne hauteur sur le3 arbres), par l’époque 
où la ponte intervient, cette nidification guinéenne présente un double aspect : d’une part 
elle apparaît sous des traits fortement originaux; d’autre part elle permet d’éclairer un pro¬ 
blème qui, nous l’avons dit (v. p. 35), se présente comme un rébus. 

4° Les reproductions des Échassiers s’étendent sur de longs mois : de Mars A Novembre 
pour Egretta gularis et Nycticorax nycticorax ; de Juin ou Juillet à Octobre ou Novembre pour 
la plupart des autres espèces. Platalea leucorodia niche de Novembre ou Décembre A Mars. 
Si l’on compare les époques de nidification dans le delta du Sénégal et aux Bijagos, des ressem¬ 
blances comme des différences apparaissent immédiatement. Dans les deux cas c’est avant 
tout la saison des pluies qui est mise à profit. Mais certaines pontes interviennent beaucoup 
plus tôt aux Bijagos, où les oiseaux n’ont pas besoin d’attendre une inondation pour assurer 
leur sécurité. Par contre pour Platalea leucorodia il y a presque simultanéité des cycles. 
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ÎLOTS DE SABLE 


Nous n’avons retenu pour le présent chapitre que 5 flots de sable, de très petites dimen¬ 
sions, dépourvus ou presque d’arbres et de mangrove *. Certains d’entre eux (Ilot des Cas- 
piennes, flots côtiers au S de l’archipel) ne sont que des accumulations temporaires. Les 
autres, où la roche en place apparaît en bordure, sont stables (îlot des Mouettes à Tête grise 
et, probablement, flot des Spatules). Aucun n’est porté sur les cartes. 

Ce qu’il importe de noter dès le principe c’est que ces flots sont les seuls dans l’archipel 
à donner asile à des colonies nicheuses de Laridés. Là est le nexus essentiel ; absence totale ou 
quasi totsle d’arbres — présence de Goélands et de Sternes. Ce qui n’empêche pas, comme 
nous allons le voir, que diverses espèces d’Échassiers, nicheuses ailleurs sur les arbustes, 
arbres et palétuviers s’installent au sol à côté des oiseaux de mer. 

Nous traiterons successivement de l’Uot des Mouettes à Tête grise, de celui des Spatules, 
de celui des Caspienncs, enfin des Ilots voisins de la côte méridionale de Guinée portugaise. 

Le tableau ci-dessous montre la répartition des espèces : 


Espèces reproductrices sur les Ilots 



1. A une exception ptè* : l’îiot det Mouettes A Tête grise qui porte un ou deux arbuste» que les 
Aigrettes utilisent. En outre, un Üot voisin — poux mieux dire: attenant, puisqu’il n’est séparé du premier 
qu'à marée haute -- porte une petite mangrove également habitée par les Aigrette». Une fidélité à In Uttrc 
nous eût entraîné dans des complications où la clarté n’eût rien gagné. Il reste que les Ilot* en question 
sont ou bien totalement dénudée ou bien très peu boisés. 
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§1. —ILOT DES MOUETTES A TÊTE GRISE ET ILOTS VOISINS 

Dimensions : 80 m sur 30 m. Pendant longtemps, cet Ilot passa pour nous inaperçu 
■u milieu des hauts-fonds qui découvrent à marée basse. Le 22 Février 1962, par souci de mé¬ 
thode, nous voulûmes y débarquer et fûmes frappés par l’abondance de guano. S’agissait-il 
simplement de migrateurs ? La question fut tranchée le 16 Septembre suivant quand un nuage 
de Mouettes à Tête grise Lotus cirrocephalus — quelque 200 oiseaux — s’enleva à notre approche 
avec des cris véhéments de protestation. 

Les flots voisins, encore plus petits que l’Hot principal, ne furent découverts que le 
16 Mai 1965. 

Dates des prospections. 

1962 : 22 Février et 16 Septembre ; 

1963 :20 Août; 

1964 :16 Mai ; 

1965 : 28 Avril. 

Peuplements et reproductions. 

Pour la commodité de l’exposé, nous renverserons l’ordre systématique des espèces. 
Lotus cirrocephalus. — Sur la surface sableuse, en forme de triangle (voir le croquis) 
les pluies d’été font pousser une abondante végétation ; plantes lialophiles le long des rives; 
graminées à l’intérieur : très hautes sur le sommet de l’île, plus clairsemées toutefois et plus 
basses sur la face Sud où le terrain passe insensiblement de lu prairie A h plage. 


ILOT DES MOUETTES Â TÊTE GRISE 

(CROQUIS PERSPECTIF) 



Fie. 24 


C’est dan» cette partie relativement peu fournie, que nous découvrîmes plusieurs 
de nids au boI, U matière végétale étant bien tassée sous les oeufs et les poussins. R y 
avait manifestement recherche de l'abri. On imaginait la bourrasque tropicale avec les brutalee 
pressions qu’elle exerce parallèlement à la surface du sol, les aspirations qu’elle provoque vers 
le haut; et ce chevelu végétal se rabattant sur les couveurs et amortissant la violence de 
l’ouragan. . 

L’ensemble de ces constatations se trouva corroboré onze mots plus tard. Le 20 Août 
1963, la colonie de Lotus cirrocephalus occupait les mêmes emplacements. Une plus forte 
proportion de pontes fraîches indiquait un déroulement dans le temps tout A fait parallèle à 
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celui de l’année précédente. Nou3 fondant sur l’âge des plus gros poussins nous crûmes pou¬ 
voir placer le commencement de la ponte au début de Juillet ou à la fin Juin... Mais c’était 
projeter sur lo développement d’une reproduction tropicale des conceptions acquises par 
l’expérience des régions tempérées d’Europe et d’Afrique du Nord. Les prospections ulté¬ 
rieures, effoctuées plus tôt en saison le montrèrent. Le 16 Mai 1964, en effet, nous fûmes fort 
surpris de voir s’élever de l’îlot un tourbillon de Laridés : plus de 200 Mouettes à Tête grise, 
déjà couveuses dans les herbes desséchées. 

Il restait à s’assurer de la constance des phénomènes. Nous débarquâmes donc sur 
Mot, pour la 4' fois, le 28 Avril 1965. Les Mouettes à Tête grise étaient déjà installées sur leurs 
nids, les degrés d’incubation indiquant un début de ponte à la mi-Avril ou dans les premiers 
jours du mois. Quelques dizaines de nids supplémentaires furent découverts sur des Ilots 
annexes. Ceux-ci émergent de hauts-fonds recouverts à marée haute et qui s’interposent entre 
Mot principal, dit des Mouettes à Tête grise, et Mot Pointu. Cette extension pouvait fort 
bien n’être pas nouvelle et avoir seulement échappé à notre attention au cours des visites 
antérieures. 

Sterna kirundo — Ce même 16 Mai 1964, aux Mouettes à Tête grise se mêlaient, plus 
agressives que leurs lourdes compagnes, une centaine de Sternes Pierregarin, Sterna kirundo. 
Celles-ci s’étaient installées sur la végétation rase au NW de Mot, entre les graminées et la 
laisse de haute mer (voir croquis, p. 238). Nous comptâmes une quarantaine de « nids » dont 
une moitié contenaient déjà de petits poussins tspis au fonds des coupes. Nous avions cru, 
un an plus tôt, que l’aire de la Pierregarin trouvait sa limite méridionale sur les îlots du Saloum 
par 13°40' (exploration du 24 Mai 1963 : Naurois 1963 et 1965) : voilà qu’elle se trouvait repor¬ 
tée jusqu’au parallèle 11° 16' à près de 300 km plus au sud. 

Lo 28 Avril 1965, nous découvrîmes seulement des pontes de 1, 2 ou 3 œufs, plus ou 
moins incubés, à l’exclusion de tout poussin; ce qui indiquait un synchronisme entre les 
installations dos deux espèces de Laridés. 

Egretta gularis — Quelques arbrisseaux jalonnaient la ligne de crête de l’îlot. Nous 
y trouvâmes une petite nidification à’Egretta gularis : quelques œufs et poussins. Mais cc 
n’était lâ qu’une annexe d’une colonie» moins médiocre qui fut trouvée à quelques centaines 
de mètres à l’ouest En effet, entre l’îlot des Mouettes à Tête grise et l’îlot Pointu, s’étendent les 
hauts-fonds ci-dessus mentionnés, qui découvrent largement à marée basse. Pélicans et Cormo¬ 
rans (Pelecanus rufescens, Phalacrocorax carbo) y somnolent une partie du jour. De cette 
zone indécise émerge uu îlot plat et mal drainé, recouvert cependant d’une prairie plus ou moins 
marécageuse et bordé sur sa rive SW de quelques palétuviers. Ceux-ci poussent très resserrés, 
en forme de champignons plats et de faible hauteur, mêlant leurs branches horizontales en un 
réseau inextricable et presque impénétrable. Nous y découvrîmes une nouvelle nidification 
$ Egrctta gularis , bien camouflée par le feuillage et qui eût été invisible du haut d’un avion. 

Butorides striatus — L’area des Mouettes s’arrête en deçà des hautes berbes centrales. 
Le 20 Août 1963, pénétrant dans l’épaisseur de ces dernières (dont la hauteur nous dépassait), 
quel ne fut pas notre étonnement d’y faire lever, comme des cailles d’un champ de blé, plu¬ 
sieurs dizaines de petits Hérons à têto noire, Butorides striatus. Les œufs, ici encore, étaient 
simplement posés sur le sol dans des dépressions à peine marquées (v. p. 182, 229). 

Tkreskiornis aethiopicus — L’exploration du 25 Avril 1965 fit découvrir un peuplement 
nouveau : sur quelques roches latéritiques creusées en lapies à l’Est de Me (et à quelques 
mètres seulement des nids de Laridés) une colonie d’ibis sacrés, Threskiomis aethiopicus, 
s’était implantée. Nous comptâmes 90 nids, tout à fait semblables par la structure et la disposi¬ 
tion à ceux trouvés sur l’ilhcu de Tufo : pontes de 1, 2, rarement 3 œufs, les pontes fraîches 
se trouvant à la périphérie; un ou deux poussins seulement Début du cycle au commencement 
d’Avril. 

Conclusions. 

1. Deux reproductions au moins paraissent régulières en ce qui concerne tant l’impor¬ 
tance numérique des populations que la chronologie des opérations. La colonie de Larus cirro- 
cephalus a été évaluée lois de chaque visite à environ 200 sujets. Mais sur une durée de 6 mois 
plusieurs couples se succèdent sur un même emplacement. En conséquence c’est à 300 ou 400 
individu» qu’ü faut estimer l’effectif. Ponte de Mars à Septembre, sinon plus tard. 
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Le tapis végétal se développe, très dense, avec les premières pluies (Juin) : les nicheurs 
loin de fuir ce nouvel environnement, trouvent dans l'herbe épaisse une protection contre là 
puissance des tornades. 

2. La reproduction de Sutrna hirundo, moins importante en nombre, est aussi plus 
contractée en durée : début de ponte en Avril, fin à une époque non précisée mais qui se place 
en tout cas avant la mi-juillet (ahsence de tout poussin, de tout adulte dès le 20 Août). Si les 
derniers jeunes ne prennent leur vol qu’à la rai-Août, ce qui est fort possible, deux séries d’incu! 
bâtions et d’élevages peuvent se succéder. La population totale s’élève donc à au moins un» ' 
peut-être à deux centaines de couples. La raison écologique d’un peuplement aussi faible 
n’apparaît pas aisément. Nous aurons à y revenir en conclusion de ce chapitre. 

3. La reproduction de Butorides strialus n’est peut-être pas aussi régulière que celle 
des Laridés. Le nombre des nicheurs varie sans doute d’une année à l’autre. La reproductio * 

de Threskiornis acthiopicus, elle, n’est sans doute qu’occasionnelle. Chez cette espèce_j 

paragraphe consacré A l’ilha dos Flamingos l’a indiqué et la suite le montrera plus encore — 
les colonies se déplacent : un ou deux ans ici, plus tard ailleurs. Mais les constatations faites 
sur l’üot des Mouettes à Tête grise comme sur celui de Tufo sont concordantes : début d 
ponte dès la fin Mars ou aux premiers jours d’Avril >. 

4. La contiguïté dans l’espace et la simultanéité dans le temps des reproductions de 

Lotus cirrocephalus et Sterna hirundo d’une part, de Larus cirrocephalus et Butorides strialus 
d’autre part, posent un problème éthologique. Les habitudes prédatrices de la Mouette à Tête 
grise sont bien connues. Elles ne semblent pas, ici, créer d’obstacle 1 Sur les îles du Bai/ 
d’Arguin, où Phalacrocorax africanus et Egrelta gularis payent un lourd tribut à Larus cirro 
cephalus , on peut attribuer à une sorte de « résignation », A une véritable stupidité, l’abscnc • 
de réaction défensive. Butorides strialus se laisse-t-il dépouiller comme Egrctta ? C’est ce * 
nous ignorons. Mais l’agressivité de Sterna hirundo est bien connue. Si elle niche à dtcou^ 16 
A quelques mètres des Têtes grises c’est sans doute qu’elle sait se protéger de celles-ci. Pressé 
chaque fois par le temps, nous n’avons pu procéder, comme l’avait fait Dragesco au Ba 
d’Arguin, aux observations prolongées qui eussent permis de saisir sur le vif le déronLm nC 
d’éventuels conflits. cernent 


§ 2. — Ilot des spatules 

Quoique l’îiot soit fort bien émergé A marée haute, les cartes n’indiquent qu’une zô 
de hauts-fonds et de récifs. C’est que les hydrographes portugais ne font figurer comme Û° 
que les terres constituées de roches dures ou suffisamment solides pour n’êtrre pas sensible ^ 
modifiées par l’action des houles et tempêtes. Or, il semble que nous n’ayons affaire ici 
une accumulation de sable. Il est toutefois probable que cet amas se trouve amarré à un aoub * 
ment de roche en place qu’il recouvre entièrement *. Les dimensions, environ 300 sur 200 
sont difficiles à évaluer avec précision parce que la limite des marées de vive-eau, nette sur 
côtes Nord et N W, est indécise sur ies autres. Il y a d’ailleura tout lieu de penser qu’elle se m 
fie au gré des déblayages (amaigrissements) comme des apports (engraissements) par la bo°l ' 
Ce qui est frappant (du point de vue géomoiphoiogique) c’est que la côte face au Nord t 
NW est non seulement hien marquée, comme ii vient d’être dit, mais s’élève plus baut e/a &U 
une pente plus forte que la côte Sud. Ceci semble indiquer une prédominance des actT^ 
d’origine boréale (vent et houle) sur les actions en aens inverse d’origine australe. Par aill -° DS 
l’Alizé du secteur Nord souffle parfois jusqu’à cette Latitude pendant quelques mois d’hi UU j 8 
et la boule du NW, quoique amortie par freinage sur les hauts-fonds, doit tout de même*’ ’ 
faire sentir plus ou moins au cours des 7 mois de saison sèche. La houle australe, par con/ T 


1. Nous «von* vu que »ur l'Ilh* dos Flumingos on trouve encore des œuf» frais A la fin de SeDt u 

2. Ce fond» solide ne constituerait qu’un prolongement des affleurement» de roche dure très' - re ‘ 

qui apparaissent à quelque 2 km au Sud. Nous nous »ommes rendu* sur ces rochers pour vérifient 011 '’ 
tout est hien recouvert par le flot et aucune nidification n’eit possible. cn Uoa . 

3. Nous en avons fait une expérience qui n*e»t pas pris d’itre oubliée ! Dan» la nuit du 12 au 1 a T 

vier 196t notre bateau, ancré au Nord de l’Ilôt sur fond sableux, fui poussé 1 la rite et s’échoua. Tout Pa 
page disponible dut te mettre A l’ean pour pousser. La mer était si grosse qu’il fallut 8 heures d’effort* 6 ^' 
dégager quille et hélice, virer de hord et reprendre do la distance. L’ancre fut perdue et dut «t™ , pour 
par un bloc de latérite amarré A une corde !... r<!m Pl«cée 


Source : MHHN, Paris 
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n’mtervicnl que pendant l’été. Le résultat est que l’accumulation de sable au Nord, en forme 
de dune perpendiculaire 4 la direction du vent dominant, s’élève assez haut (2-3 m) pour être 
à l’abri des plus fortes vagues et porter un épais tapis d 'Ipomea pes-caprae. 

Dates des prospections. 

1961 : 12 Janvier, 23 Mars et 22 Décembre ; 

1963 : 18 Août ; 

1964 : 13 Mai; 

1965 : 11 Novembre (survol). 

Peuplements et reproductions. 

Deux espèces seulement sont nicheuses : Platalea alba et Hydroprogne caspia. Les 
reproductions furent découvertes dès la première exploration : le 12 Janvier 1961, le tapis 
d’Ipomea était recouvert d’une centaine de nids de Spatules tandis que les Caspienne» avaient 
creusé leur» trous dans le sable de la dépression centrale, semblant rechercher une position 
légèrement abritée (aous le vent) 1 . 

Platalea alba — Les nids sont faits de brindilles — tiges desséchées de la seule plante à 
rameaux relativement solides qui se trouve 4 disposition — et garnis de brins d’herbe et de 
plumes. Ils sont donc tout à fait semblables à ceux de Platalea leucorodia que l’on voit sur 
les îles du Bunc d’Arguin. Les stolons des Ipomea sont suffisamment forts et resserrés pour 
supporter les aires et leurs occupants et les maintenir à quelques centimètres ou décimètres 
au-dessus du sol. 

Dès le 12 janvier, une moitié des aires contenaient des poussins dont certaina étaient 
déjà emplumés; ce qui renvoyait à des pontes des premières semaines de Novembre. Les obser¬ 
vations du 22 Décembre suivant ne firent que confirmer ces estimations : nombre plus élevé 
de pontes fraîches ou peu incubées; moindre abondance de poussins. Le début de Novembre 
marquait-il le commencement de lu ponte ? Nous le pensâmes alors. Mais un survol effectué 
le 11 Novembre 1965 nous fit tout remettre en question. Passant deux fois par le travers de 
l’iiot, 4 quelques mètres de hauteur, mais à une vitesse malheureusement beaucoup trop 
grande, nous n’eûmes que le temps d’identifier les Spatules. Elles étaient installées au nombre 
de 200 ou 300 sur des nids dont le contenu n’apparaissait pas clairement. Nous crûmes cepen¬ 
dant distinguer des poussins. 11 n’est donc pas exclu que la nidification commence non pas en 
Novembre mais dès Octobre, voire fin Septembre. Quoi qu’il en soit, deux constatations per¬ 
mettent d’encadrer la période de reproduction : d’une part, le 23 Mars 1961 la colonie décou¬ 
verte 70 jours plut tôt avait complètement terminé ses opérations ; d’autre paît, le 18 Août 1963 
rien n’avait encore commencé. 

Cette nidification de Platalea alba est intéressante par aa régularité et par l’importance 
des effectifs — 200 à 300 couples au moins. Elle l’est aussi par deux aspects à la fois écologiques 
et éthologiques. En effet, elle a lieu sur un îlot situé presque en pleine mer; et il y a manifeste¬ 
ment recherche du support fourni par plantes rampantes. Le rapprochement s’impose donc 
immédiatement avec la nidification de Platalea leurocoria sur les îles du Banc d’Arguin : 
même éloignement du continent dans les 2 cas; même utilisation du tapis végétal *. 

Une différence cependant dont la raison n’apparut pas clairement : la reproduction de 
leucorodia, à la Latitude moyenne de 20°, est printanière, tandis que celle de alba, par 11°, 
est automnale et hivernale. On est donc conduit à s’interroger sur les raisons de cette inversion 
du cycle. Faut-il invoquer des facteurs nutritionnels ? Les deux espèces de Spatules se nour¬ 
rissent dans les dépôts sablo-vaseux autour des îles. Les organismes qu’elles recherchent s'y 
trouvent-ils en plus ou moins grande abondance scion les saisons ? On peut supposer, nous 


1. Le» haut»-fonds qui entourent l’ilôt de» Spatule» #crvent bien entendu de lieu de gagnage à nombre 
de petit» Échassier». On y trouve aussi de façon régulière Gypohierax angaleiuit : plusieurs sujet» immo¬ 
bile* sur le sable, au repos, mai» guettant en même temp» les earcas»e» de poitton et autres déchet* que le 
ju»ant laisse derrière lui. 

2. Chez le» deux espèces il arrive que de» oiieaux t’installent à lu périphérie de» colonie» sur le table 
même («an» support isolant du »ol). Le» couple» intéressé» ont A choisir entre deux possibilité» : s'installer 
inconunodément »ur le aol nu mai» à proximité immédiate de leur» semblable»; ou rechercher à quelque 
distance un emplacement recouvert de végétation pour y implanter une nouvelle et, au début du moins, 
peu nombreuse colonie. L’expérience montre qu’il» optent souvent poux la première solution : le grégarisme 
l’emporto »nr le» habitude» tiidificutrice», l’inconfort e»t préféré à l’effort d’un éloignement et au risque d’une 
fondation. 

8 564016 6 16 
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l’avons dit, qu’il existe encore un « printemps de la mer » à la Latitude du Banc d’Arguin (pro¬ 
lifération du plancton en raison de l’augmentation de l’insolation), ce qui expliquerait pour 
Platalea leucorodia une reproduction à partir d’Avril. Mais à la Latitude des Bijagos et pour 
Platalea alba, comment rendre compte d’un déclenchement du cycle en Septembre ou Oc¬ 
tobre ? La dessalure des eaux à la auite des pluies estivales aurait-elle une action favorable ? 
Seule nous fixera une étude sur place des variations annuelles du contenu organique des vases 
Notons cependant qu’en nichant à l’automne Platalea alba se conforme à une règle qui est 
générale chez les Échassiers au Sud du 17* parallèle (limite du Sahel vers le Sahara). On peut 
donc penser qu’elle transporte seulement sur les lies des habitudes qui sont les siennes sur le 
continent voisin. 

Hydroprogne easpia — Le 12 Janvier 1961 cette Sterne était en pleine incubation. Les 
nids, au nombre d’environ 500, contenaient 1 ou 2 œufs (une fois 3 œufs). Le 23 Mars, la colonie 
était réduite à quelques couples : 5 ou 6 trous contenant 1 ou 2 œufs. 

Les observations faites le 22 Décembre 1961 ne firent que corroborer celles du 12 Jan¬ 
vier : couveurs en nombre sensiblement égal (plusieurs centaines) et occupant la même partie 
de l’île 1 . Les 13 Mai 1964 et 18 Août 1963 l’Ilôt fut trouvé désert. Une période « creuse » de 
6 à 7 mois sépare donc la fin du cycle d 'Hydroprogne easpia (Février ou Mars) et le début du 
cycle ds Platalea alba (Septembre ou Octobre). 

Deux aspects sont à souligner et un problème est à poser à propos de la reproduction 
de Sterne Caspienne sur l’îlot des Spatules : 

1° L’importance du peuplement : 400 à 600 couples. Cet Ilot est le seul de l’archipel 
où l’effectif soit comparable à celui de plusieurs lies du Banc d’Arguin réunies; 

2° Le fait qu’à notre connaissance aucune reproduction de Steme Caspienne n’a été 
reconnue jusqu’à présent entre les Bijsgos (à l'Ouest) st 1s delta du Niger (à l’Est). Nous revien. 
dronu en conclusion sur cette singularité; 

3° L’absence surprenante d’autre espèce de Laridé. L’îlot des Spatules est, nous l’avons 
dit, dépourvu d'arbres et présente de larges plages sableuses. 11 se situe en outre 3ur la bordure 
méridionale de l’archipel, loin des lieux habités et face au large. Qu’en dehors de la Steme 
Caspienne il ne porte aucune reproduction de Laridé, qu’il soit même totalement inhabité 
pendant une moitié de l’année, voilà ce qui n'a cessé de nous intriguer au cours d’une surveil 
lance de 4 années — intermittente, il est vrai, mais répartie sur les diverses saisons ! Après hî 
découverte des peuplements du Banc d’Arguin nous nous attendions à trouver dans les Biiae 
plusieurs espèces de Sternes. De fait cette partie méridionale de l’archipel (en tant que bioton ) 
cet îlot des Spatules (comme emplacement de nidification) sembleraient au premier abord 
devoir convenir à Sterna hirundo, Sterna anaethetus, Sterna maxima albididorsalis. Or la 
première reste cantonnée à 50 km au Nord sur l’ilot des Mouettes à Tète grise. De la seconde 
qui pourrait selon son habitude dissimuler ses œufs dans l’épaisseur des Ipomea, nous n’avon' 
jamais vu trace. Quant à la troisième, c’est avant tout l’espoir de la découvrir nicheuse en ran^ 
serrés qui nous fit revenir sur l’ilot en Mars, Mai (époque de l’incubation au Banc d’Artruint ^ 
Août; espoir chaque fois déçu ! G 


§3.—ÎLOTS SITUÉS AU SUD DE L’ARCHIPEL DES BIJAGOS 
(le long de la côte méridionals de Guinée portugaise) 

Des accumulations sableuses apparaissent dans l'angle droit formé par la côte md • 
dionale de la Guinée portugaise d’une part, st l’alignement des lies de Bolama, Cnnhavaau”' 
JoSn-Vieira et Poetëo d’autre part. Aussi longtemps qu’une carte des fonds marins n’aur ’ 
pas été publiée, il sera vain de vouloir donner à ces faits une interprétation géomorphologiq u * 
Grosso modo, ces hauts-fonds, qu’ils arrivant à former de petite flots élevés de quelques dé * 
mètres au-dessus des hautes eaux ou ne constituent que de vastes étendues à peine émergé^' 
à marée basse, se rattachent à deux systèmes : l’un s’intercale en direction NE-SW entre U 


1. Un comptage opéré sur une aire d’une quarantaine de ra2 montr < 17 pontet de 1 œuf, 20 de 2 « 
aucune de 3 œuf» - proportion» dont il ne faut pa» exagérer la signification car le» ponte» de 1 œuf 1 *’ 
vaient êtte absolument fraîche*, donc incomplète*. POU* 


Source : MNHN, Pans 
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pointe de Tombait (sur le continent) et Je groupe des lies Joâo-Vieira, Afelo, Podâo. Il parait 
constituer la rive gauche d’un prolongement sous-marin de la profonde ria de Ëuha. L'autre 
s’étire du NW vers le SE parallèlement à la côte, comme s’il constituait le vestige d’un long 
cordon pré-littoral qui aurait été formé lors de la dernière régression marine (?). Nous avons 
compté, en 1961, deux Ilots sur le premier alignement, un seul sur le second. 

1. Alignement NE-SW, 

1° Un Sot à proximité du contient fut visité le 23 mars 1961 : il apparut minuscule 
(quelque 50 m 1 2 ) et servait seulement de lieu de rassemblement aux oiseaux de mer 1 . 

2° Un second flot situé plus au large (à quelques miles au NE de l’îie JoSo-Vieira) n’est 
que le sommet d’un vaste domaine de hauts-fonds. En 1961 la partie émergée, longue d’une 
soixantaine de mètres et large d’une dizaine, portait une végétation maigre et espacée. Une mi¬ 
crofalaise le limitait au NE, formée probablement par les vagues dues aux vents locaux, peut- 
être aussi par l’extrême manifestation de l’Alizé. Des racines et radicelles apparaissaient dans 
la paroi, témoignant d’un ronge ment en même temps que d’une relative ancienneté de la for¬ 
mation (quelques années au moins). Le 14 janvier 1961 cet Ilot portait une très petite nidifica¬ 
tion de Plataha alba et une médiocre colonie d ’Hydroprogne caspia *. 

Les nids de Spatules, au nombre de 3 ou 4, contenaient quelques œufs. L’ensemble 
donnait l’impression d’un habitat désaffecté; peut-être parce que les oiseaux, installés trop 
près de la microfalaisc en régression, avaient déjà vu disparaître une partie de la colonie et 
s’étaient sentis menacés. 

Le groupe de Caspienne» était moins dérisoire : près de cent nids contenaient des œufs 
(5 pontes de 3 œufs), à l’exclusion de tout poussin. Le rapprochement s’imposait entre ce 
peuplement et celui beaucoup plus nombreux de l’flot des Spatules visité la veille (voir p. 242) : 
la petite colonie, plutôt que comme une homologue de l’autre, apparaissait comme une an¬ 
nexe plus récente. Nous la retrouvâmes d’ailleurs à l’occasion d’une seconde visite : alors que 
sur l’Ilôt des Spatules (prospection du 22 mars) les Sternes avaient complètement évacué les 
lieux, ici subsistaient encore (prospection du 23 Mars) 5 ou 6 nids contenant chacun 1 ou 
2 œufs. 


2. Alignement NW-SE. 

Le second alignement de hauts-fonds éveilla d’abord beaucoup d’espoirs. Un survol 
à bord d’un avion commercial (à l’altitude de 1 000 m) nous avait fait voir de fortes concentra¬ 
tions de Flamants (de l’ordre du millier) sur des sables que leux couleur claire faisait prendre 
pour des îles. Après les nidifications du Banc d’Arguin allions-nous découvrir un autre haut 
lieu do la reproduction de Phenicopterus ruber, voire de Phoeniconaias minor ? 

Rappelé au Sénégal pour d’autres travaux, nous priâmes notre pilote de revenir au-dessus 
des hauts-fonds à la recherche d’éventuelles colonies nicheuses : il n’aperçut point de Flamants 
et ne rencontra même pas d’île ! Nous-même, en 1962, louâmes une embarcation pour tirer les 
choses au clair. Le 21 Décembre, partis d’un mouillage au Sud du rio Tomhali, nous nous 
faufilâmes vers le SE à travers les bancs de sable, longeant à quelques milles de distance la 
côte portugaise. Les résultats de cette navigation peuvent être résumés comme suit •. 

1° Un ou deux flots ( bancos ) signalés par les cartes & la latitude de Tîle Tristâo, c’est-à- 
dire à la limite des eaux portugaises et de celles de la République de Guinée, n’existaient plus : 
déblayés par l’action de la mer ! 

2° Un seul flot fut découvert, situé approximativement par le travers de l’Me Como, 
simple accumulation de sable de 100 à 200 m*, sans végétation, qui peut aussi bien, à l’heure 
où nous écrivons, avoir disparu ou se trouver augmentée. Nous y rencontrâmes deux espèces 
d’oiseaux ; 

— une petite colonie de Spatules Platalea alba en pleine incubation : 15 à 20 nids; 


1. Cet îlot d’ailleurs ne mérite peut-être pat ce nom : car nous ne pûmes nous assurer que la mer 
ne le recouvrait pas au moment de* marées exceptionnelles. En outre, l’accumulation a parfaitement pu 
disparaître depuis 5 «ne par « amaigrissement», comme elle a pu s’élargir par « engraissement». 

2. D’où le nom d’Üot des Caspiennes que nou* avons donné à cette terre. 

16. 
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— une bande au repos de Fous à ventre blanc, Sula leucogaster : adultes el immatures 
manifestement venus de l’ilot Alcatrnz, situé à quelque 20 milles nautiques plug au Sud dans les 
eaux territoriales de la République de Guinée l . 

3° Quant aux Flamants leur nidification semble empêchée par deux facteurs : l’absence 
— ou la quasi-absence — de matériau se prêtant k l’élaboration de monticules; la présence 
d’une mer agitée. La première condition parait n’être pas réalisée dans cette partie méridionale 
de Guinée portugaise : nous n’y avons rencontré que des fonds sableux, donc insuffisamment 
pétrissabks. La deuxième condition semble être encore plus radicalement exclue : la nidifi¬ 
cation serait k la rigueur possible sur de véritables îlots (bien émergés), les Flamants devant 
alors se résoudre à couver k plat sur le sable 1 ; mais les vrais îlots, quand il s’en forme, sont de 
très petites dimensions. Restent les hauts-fonds lorsqu’ils sont à peine submergés à marée 
haute. Si des nids pouvaient être construits, les coupes émergeraient hors de l’eau. Mais alors 
se présenterait une nouvelle difficulté r l’action érosive des vagues, si freinée que soit la houle 
serait encore trop forte pour que les monticules puissent lui résister. Nous avons vu que l’estran 
de l’Uot des Flamants roses pouvait être utilisé en raison de la faiblesse du marnage et de 
l’abri procuré par le Cap d’Arguin. Mais sur la côte Sud de Guinée portugaise, les troncs de 
cône à supposer qu’ils puissent êlre édifié» seraient altaqués de deux manières ; 

a. Par les courants dus à la forte amplitude des marées {5 m et jusqu’à 7 m par endroits) ■ 

b. Par les vagues de vent local 1 venant hatlre et ruiner leB édifices. Qu’il suffise de 
vagues peu puissantes pour démanteler des nids de Flamants eBt prouvé par les constatation* 
faites dans l’Aftout es Saheli (v. p. 131 note 1). 


CONCLUSIONS 

Entre les îlots sableux des Bijagos et ceux du Banc d’Arguin, de l’Aftout es Saheli et 
du Saioum, des comparaisons s’imposent : 

1° On aura noté le petit nombre d’tlots occupés, le petit nomhre d'espèces présentes 
et la faiblesse de9 effectifs. Si le cas des Stermes pouvait à coup sûr être disjoint de celui des 
autres groupes inféodés au milieu aquatique nous introduirions ici même une discussion D 
paraît préférable de réserver celle-ci au chapitre suivant consacré à l'interprétation de l’e 
semble des faits étudiés dans cette V* partie. 

2° Frappante est la similitude — la quasi-identité — des modes de reproduction d 
Platalea leucorodia et P. alba. Sur l’Ilot des Mouettes à Tête grise nous voyons Stcrna A* 
rundo nicher non sur le sable sec mais sur une sorte de prairie rose. Au même endroit Lar 
cirrocephalus recherche les herbes de hauteur moyenne donc une position à In fois dissimulé^ 
et abritée (ce qui n’étail pas le cas au Banc d’Arguin). Par contre les nids d 'Hydroprogne cas 
se présentent de façon identique tout au long de la côte : Banc d’Arguin, Aftout, Sah> 10 
Bijagos. Nouvelle différence en ce qui concerne Butorides strialus : reproduction par counU ’ 
isolés sur les berges du Sénégal ; en colonies plus ou moins * serrées ■ au Saioum et aux Bita ** 
Dans ces deux derniers cas, recherche de l’abri dans l’épaisseur du tapis végétal : hautes herh ** 
et buissons ou arbustes sur i’ilot boisé do PatrSo; hautes herhes seulement sur l’îlot des Mouettes 
à Tête grise. 


1. Ilot que noua n'nvon« jamais pu visiter personnellement, mais sur lequel des indication» on. x , 
recueillies par E. de CllETELAT 193B :« Sur Hle Alcatraz», Kevue de Géogr aphtephyrique et Géologie dv • 
que, p. 115. Une photographie du 13 Décembre montre la colonie de Fous occupés aux «oins de» 

2. Phoenicopt cruj ruftrr peut pondre et couver h plat sur le sable. Mais ce mode d'in.ttdUt" nCI *' 
sans doute exceptionnel et les résultat» «ont aléatoires. Sur l’ilo Kiaone, où les œufs sont déposés aur'u* 1 ‘"i 
pulvérulent, une reproduction fut certainement menée it terme en 1957 (Tixeiunt, 1959). Maia celles j !'." 0 ' 

et 1960 furent abandonnées pour des raisons qui ue sont pas apparues clairement. On _* _ 59 

Flamants interrompre ainsi une incubation en cours; peut-être sont-ils plus enclins 4 ces a| 
lorsqu'ils n’ont pu» pu s'établit selon le» nonnes qui leur sont propres. 

3. Nous ne parions pa» de la boule du NW que nous supposons (?) suffisamment freinée par In . 

versée d» l'archipel (situé précisément »u NW de la région considérée) et la propagation sur de» di ■ ' 

do kilomètres de hauts-fonds. '«raine* 


M apparents Caprice» 


Source : M NHN, Paris 
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5° Les époques de reproduction dans les diverses régions ne concordent pas en tous 
points. Chez Larus eirrocephalus aux Bijagos la ponte débute plus tôt (Avril) qu’au Banc d’Ar- 
guin et au Salouro (fin Mai), mais surtout finit plus tard (quelques œufs frais en Septembre). 
Stema hirundo commence aussi plus tôt aux Bijagos (Mars) qu’en Mauritanie et au Sénégal 
(fin Mai). Chez Hydroprogne caspia l’époque de ponte est la même aux Bijagos et dans l’Aftout 
es Saheli (observation de 1962) — Décembre et Janvier — très différente de celle trouvée au 
Banc d’Arguin — Février à Novembre. 


Source : MNHN, Paris 
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CHAPITRE VII 


INTERPRÉTATIONS ET CONCLUSIONS 


Pour dore «jette V e Partie, nous devons prendre en considération l’ensemble des faits 
et tenter d’en opérer la synthèse sous les trois rapports de l’écologie, de la biologie (époques de 
reproduction) et de la zoogéographie. 

§ 1. _ ÉCOLOGIE 

En décrivant les lieux de reproduction tant sur le continent (colonies de Safim, ville 
de Bissau, lagune de Cufeda, marais de Cacine) que sur les îles nous avons déjà été conduit à 
une série de remarques particulières : associations des Pélicans et Tantales; mise à profit 
de queltpics boqueteaux en forme d’« îles » au milieu de la lagune de Cufada, de hauts-fonds 
recouverts de végétation aquatique dans les marais du Sud; protection par le voisinage humain 
recherchée en pleine ville; absence de reproduction des Flamants due au fait que certaines 
conditions de nidification ne se trouvant pas réunies; recherche par certaines espèces ( Lotus 
cirrocephalus, Butor ides striata:) de Ÿabri dans l’épaisseur des graminées; utilisation éven¬ 
tuelle Boit du tapis végétal (Platalea alba) soit du soubassement rocheux ( Threskiomis aethio- 
picus)-, rapprochement entre les modes de nidification des deux espèces du genre Platalea 
rôle de centres que semblent jouer certains îlots (celui des Spatules) tandis que d’autres, où 
la reproduction sc déclenche plus tardivement, apparaissent seulement comme des annexes 
(celui des Caspiennes), etc. Mais dans deux directions il reste à opérer une synthèse des don¬ 
nées. En matière de reproduction comment le mode de nidification est il commandé par l’impé¬ 
ratif de sécurité. En matière d’alimentation quel est le rôle des marées, comment varient au 
cours de l’année les possibilités nutritionnelles ? 

1. Recherche de la sécurité et modes de nidification. 

Il faut souligner l’importance d’un principe de comportement animal qui apparaît 
sous diverses formes dans tous les modes de reproduction. Il s’agit, les possibilités d’alimenta¬ 
tion étant assurées par ailleurs, de la recherche de la sécurité. En Guinée portugaise comme en 
Mauritanie, comme an Sénégal, il faut des « lies ». Mais ici nous employons le terme en un sens 
abstrait : car l'insularité protectrice peut être obtenue de plusieurs manières. Les oiseaux, en 
effet, se trouvent en présence de trois groupes d’options : 

1° Choix entre le continent et les îles. Dans le premier ess — continent—-les refuges 
sont rares et ne donnent asile qu’à un petit nombre d’espèces (Pélicans et Tantales en groupes 
considérables, Grandes Aigrettes en nombre médiocre, Grues couronnées par couples isolés). 
Dans le second cas —îlots —les possibilités offertes sont si grandes «jue la grande masse des 
Échassiers (avec un appoint de Laridés) n’arrive pas à les épuiser. 

2° Choix entre d’une part le voisinage humain — d’autre part l’éloignement : sur les 
îles en pleine mer, dans les mangroves les plus secrètes ou sur les marais les plus vastes... 
Rentrent dans la première catégorie toutes ces colonies de Pélicans, Tantales, Marabouts qui 
s'installent en colonies bruyantes au milieu des villages, ainsi que cette colonie de grandes 
Aigrettes que nous voyons nicher en plein centre de Bissau. Dans la deuxième catégorie se 
trouvent tons les Échassiers, Grues couronnées. Spatules, Ardéidés qui obtiennent la dissimu¬ 
lation soit par la distance (ilôts en pleine mer, fonds recouverts de végétation aquatique dans 
les lagunes et marais) soit paT l’épaisseur des feuilles (colonies enfoncées au cœur des man¬ 
groves). 

3° Choix entre deux types d’occupation du terrain : l’un très lâche, l’autre très serré. 
Le premier est le contraire d’un groupement : Grues couronnées égaillées sur le tapis herbeux 


Source : MNHN, Pans 
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des grands marais, Hérons golialh et Ibis Hagedash aux aire» plus ou moins espacées dans 
l'épaisseur des mangroves. C’est plutôt une nidification par couples isolés — mode de distri¬ 
bution très général chez les Oiseaux. Bien entendu il m'implique nullement l’abolition du lien 
social. Le second type est la nidification en colonies : générale chez les Phalacrocoracidés, 
Anhingidés, Plataléidés ; presque générale chez les Ardéidés »; réalisée au moins dans le cas 
de l’Ibis sacré chez les Plégadidés ». 

Chacun de ces modes d’association présente des avantages et des inconvénients. Le 
voisinage humain n’est hélas ! pas de tout repos : la dispersion des colonies de Safim au cours 
des dernières années en est la preuve. Que ne verrait-on pas se développer si l’bommc au lieu 
de se comporter en destructeur, mû comme par un obscur instinct de mort, devenait enfin 
l’ami des animaux ? Quoiqu’il en soit des perspective» qu’ouvrirait une changement dans le 
comportement de l’espèce humaine, il est une question fondamentale qu’il faut poser ; en 
quoi consistent au juste ces menaces, quel» sont les types de prédation qui obligent les oiseaux 
à rechercher, obstinément et par des voies diverses, la sécurité ? Des observations organisées 
de façon systématique et conduites aussi bien de nuit que de jour, renseigneraient sur ce point. 
Nous n’avons pas pu les entreprendre *. Le groupement en colonies denses a sans doute pour 
effet d’intimider certains petits carnassiers. Nous avons aussi pensé à la prédation par les 
singes (Nadrois 1965). En Guinée portugaise plus encore qu’au Sénégal des bandes parfois 
nombreuses rôdent dans la savane et dans la forêt, M tenant en général à distance des villages ; 
mais nous n’avons jamais vu de Singes dans les palétuviers. Si certaines eepèces avaient facile¬ 
ment accès dans les Avicennia et Rhizophora qui ourlent le continent nous tiendrions sans 
doute l’explication du fait remarquablement constant et rappelé par nous à chaque occasion : 
l’absence de colonies reproductrices dans ces immenccs mangroves qui bordent les rias de 
Guinée comme celles de Caramance et du Sine-Saloum. Enfin il ne faut pas exclure ia possibilité 
d’un rôle de prédation — voire de déprédation — qui pourrait être joué éventuellement par 
Atilax paludinosus : cette Mangouste s’aventure dans les palétuviers et contribue peut-être 
à faire fuir les oiseaux. Connue de la région ivoiro-libéricnnc, F. Frade (1945) a obtenu pur 
des captures la preuve de son existence en Guinée portugaise (v. p. 202). 

2. Conditions d’alimentation. 

Le milieu impose sa loi par des facteurs tant physique* que biologiques. La circulation 
des eaux marines sur les hauts-fonds joue un rôle qui semble n’être pas négligeable. Plu» fonda¬ 
mentales, évidemment, sont les possibilités nutritionnelles, elles-mêmes fonction de multiples 
paramètres d’ordre océanographique et climatique. 

1° Rôle des marées. 

Le fort marnage a une double conséquence : d’une part, en augmentant considérable¬ 
ment la surface découverte à marée basse, il offre des possibilités d’alimentation à un pl U8 
grand nombre d’espèces et d’invidus : Limicoles (migrateurs qui ne rentrent pas dans le cadre 
de notre étude), Spatules, Ibis, Ardéidés divers, ainsi qu’au ramasseur de déchets — le scavtn- 
ger par excellence — qu’est Gypohierax angolcnsis; d’autre part, en raison de la vitesse des 
courants de marée et des courants côtiers qui en sont la conséquence, cc même marnage paraît 
bien gêner non seulement les Flamant» (comme nous l’avons signalé p. 219) mais, au cours 
même de leur alimentation, la plupart des Échassiers : entraînement rapide des proies, près- 
sion sur les pattes 4 ... 


1. Nycticorax Imconotut, représenté par un tri» petit nombre d’individu», n’a été trouvé par noua 
mi’en deux endroit» di.t.nt» d’une quinz.inc de km. Ixobryrhiu minuiu» n*. été rencontré nicheur qu’une 
«Mlle foi» (marais du Sud). Il e.t frappnnl que Butoridt* «nom», qui niche le plu. «ouvem par couple» i» oli s R 
dan» le delta du Sénégal, forme «u contraire de» colonie» du type Incht» (parfois du type relativement .erré) 
sur les tlots du S«loum et d»n« le» Bijago». 

2. Entre ce» deux extrême* il y a d’ailleur» de» type» de tr»n»ition. Ardoa goliath, Hagrdaohia Ange- 
daoh nichent parfoia i.olément : un couple »ur un Ilot, un couple »ur un autre. Mai. on trouve aus.i plu.ieur» 
nids occupé» simultanément dan» une même m.ngrove - celle pur exempte d'Aiigurami.Eti.ie ; nou* 
avons cru pouvoir parler en ce c»a de «colonie»» de type « dispersé ». 

3 Une foule foi», au Maroc, le hiuord noua «ervii : dnn» un boque teau du Rhorb où la reproduction 
de» Ardéidés (BuèiilciW iba, Egrtua gant no, un ou deux eouple. A'Ardfola ralloidti) baltait ,on p | ein> it 
■e fil tout à coup un grand «ilence. A traver» le feuillage qui non» servait de cachette, nous pûme» identifier 
un Aigle botté, HUraMut pennatut, décriv.nt de» cercle* au-dessus de. lu colonie. 

4. A pente égale, plu» le marnage o«t fort, plu» est grunde lu distance quel eau de mer doit parcourir 
en une demi-marée. 


Source : MNHN, Paris 
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2° Possibilités nutritionnelles pour les Échassiers. 

L’avantage des grandes étendues découvertes à basse mer semble ne pas être aussi 
considérable aux Bijagos que sur d’autres cstrans de dimensions comparables, ceux du Banc 
d’Arguin par exemple. S’il l’était, ce ne seraient pas quelques Ibis sacrés, Spatules et Aigrettes, 
isolés ou en petits groupes, que l’on noterait de distance en distance; mais à certaines époques 
tout au moins, et sur des étendues de plusieurs kilomètres carrés, on verrait les oiseaux fouil- 
leurs et pêcheurs presque au côte À côte : comme il arrive en Mauritanie, autour de l’ile Axel 
par exemple. Or il n’en est rien x . Il faut donc supposer que pour des raisons complexes — pro¬ 
portions relatives des vases et des sables, composition chimique et contenu organique des eaux 
et des dépôts, vitesses aussi des courants... — les hauts-fonds sont ici relativement pauvres 
en éléments nutritifs et les eaux relativement pauvres en petits crustacés et petits poissons. 
A l’inverse de ce qui est si remarquable au Banc d’Arguin, les herbiers sous-marins font défaut, 
du moins jusqu’à la profondeur où le regard peut pénétrer dans ces eaux généralement troubles. 
Et ceci est à la fois un effet et une cause : un effet de la composition minéralogique et organique 
des fonds : trop uniquement sableux par endroits (en particulier là où les courants sont forts), 
trop uniquement vaseux ailleurs (car la vase au sens strict du terme se dépose en eau calme *) ; 
une cause parce que l’absence de végétation aquatique entraîne celle de quantités de crustacés, 
mollusques, larves de toutes sortes et petits poissons. En tant qu’effet, donc, l’absence d’herbiers 
vient à l’appui de ce que nous avancions plus haut touchant la pauvreté des substrats trop 
uniquement sableux ou trop uniquement vaseux. En tant que cause, elle explique en partie 
que certaines espèces d’Échassicrs ne soient pas représentées en plus grande abondance. Car 
le nombre imposant des colonies d’Ardéidés qui se reproduisent dans les palétuviers ne doit 
pas faire illusion : les populations totales sont évidemment plus fortes aux Bijagos qu’au Banc 
d’Arguin ; mais dans le premier de ces archipels le nombre des îles est beaucoup plus élevé que 
dans le second, ce qui entraîne un beaucoup plus grand développement des côtes et, par là 
même, des zones possibles d’alimentation 1 2 3 . En d’autres termes deux facteurs jouent en sens 
inverse l’un de l’autre : d’une part pauvreté organique des fonds, absence d’herbiers et petit 
nombre des poissons constituent un facteur limitant; d’autre part la longueur des rivages com¬ 
pense plus ou moins la faiblesse de densité. C’est donc tout le peuplement en Ardéidés, Plata- 
léidés, Plégadidés qui aux Bijagos, encore que considérable en valeur absolue, demeure 
modeste en videur relative 3 . 

3° Possibilités nutritionnelles poux les Laridés. 

Les considérations qui précèdent n’intéressent pas seulement le cas des Échassiers 
mais aussi, de façon un peu différente, celui des Laridés, car les conditions océanographiques 
relativement défavorables aux premiers le sont aussi aux seconds : l’absence d’berbicrs, par 
exemple, ne favorise pas la prolifération des petits poissons dont se nourriraient les Sternes 
de petite taille. Mais la pauvreté de l’archipel en espèces des genres Larus et Sterna doit avoir 
une cause plus fondamentale dans une certaine pauvreté planctonique des eaux guinéennes 
lorsqu’on les compare à celles du Sénégal {au S de la presqu’île du Cap-Vert et jusqu’à la 
Ca3amance) ou à celles de Mauritanie (Aguerguer, Banc d’Arguin). Une première raison appa¬ 
raît immédiatement : les eaux mauritaniennes sont enrichies par d’importantes remontées 
d’eaux froides ( upwellings ). Sans doute, celles-ci, en raison de leur localisation au voisinage 
de la pente du socle continental, n’atteignent pas directement les région» de hauts-fonds d’où 
émergent le* Bots. Mais le développement du phyloplancton sur le lieu même de 1‘upweiling 
entraîne, les courants aidant, son étalement et un développement du zooplancton sur tout le 


1. Bien entendu il e»t nullité d'avancer de* ordre* de grandeur. L'effectif de* colonie* peut être 
estimé a 2 000 ou 3 000 oiseaux pour le* grande* colonie* de Flaminfço», Angurumâ-Etiese, Tourterelle», 
i 500 ou 1 000 pour le* colonies petites ou moyennes de Tufo, Patrio, l’îiot au S de Uno. Nous arrivons 
ainsi à un total de 7 500 i 12 000 (immatures et non nicheurs n’étant ps» comptés). 

2. Sans doute *e dépose-t-eÙe muai don* de* «me* de clapotis, où des courants viennent interférer 
et où se trouve aboli le transport de* messes d'eau dans le sens horizontal (ex : ilheu da* Areias). 

3. Les Échassiers se nourissent sur hauts-fonds aux heures où la profondeur d’eau et In vitesse de* 
courants le permettent, le long des cétes, sur les rive* de* marigots et des étangs. Une estimation de ce* 
surface» ne serait pas impossihle en utilisant de» cartes à grande échelle ou mieux des photographies aérien¬ 
ne*. L’ordre de grandeur de* peoplemente étant par ailleurs connu, ie calcul des densités & l’hectare s’ensui¬ 
vrait. 11 pourrait être confronté avec des moyennes de comptage* fait* sur de- surface» considérée» comme 
représentative* des divers hiotopes. Enron faudrait-ii s’assurer que tous le* Écha*siers nicheurs sur les îlots 
•'alimentent à l’intérieur de l'archipel. Une partie d’entre eux ne pourrait-elle avoir se* terrains de gagnage 
sur le continent ? Hypothèse bien improbable mais non absolument exclue. 
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plateau continental. Celui-ci, à son tour, permet le développement d’une abondante faune 
ichtyologique qui se répand jusqu'autour des lies. D'où l'abondance des Oiseaux au voisinage 
d'Arel, des Kiaones, de Zira, Touffot, Clieddit. Au large des Bijagos, au contraire, les remontées 
d'eau froide font défaut. A cette Latitude les eaux superficielles guinéennes, définies par leur 
température relativement élevée et leur salinité variable scion la saison, sont sans doute trop 
peu riches en éléments nutritifs 1 pour entretenir pins et mieux que les populations dont nous 
avons donné l’analyse ; 3 espèces de Laridés seulement, comptant moins de 1 000 couples • 
3 Ilots seulement, et qui ne portent que des colonies d’importance moyenne (celui des Mouettes 
à Tête grise et celui des Spatules) ou petite (celui des Caspienncs). Nous voilà loin des 10 lies 
du Banc d’Arguin où nichent 6 espèces de Sternes (Hydroprognc caspia, Cclochclidon nilo- 
tica, Sttrna maxima, hirundo, albifrons et anaelheius), et 2 de Goélands ( Larus cirrocephalus 
et genei) avec un effectif total de 10 000 à 13 000 couples reproducteurs. 

Toutefois, pour expliquer de façon pleinement satisfaisante la médiocrité des peuple¬ 
ments de Guinée portugaise, il faudra attendre qu’ait été poussée plus loin l’étude des eaux 
tant dans le domaine de l’Hydrologie que dans celui de la Biologie marine; et aussi bien à 
l’intérieur de l’archipel que sur l’ensemble du plateau continental qui l’entoure. 


§ 2. — PÉRIODES DE REPRODUCTION 


Sur le continent les recherches ont conduit à des résultats de précision très inégale 
Pour trois espèces — Pdecanus ru/escens. Ibis ibis, Leptopilos crumcnifcrus — l’époque dé 
ponte a pu être située avec une approximation acceptable dans le cycle annuel et évaluée eu 
durée. Comme niebeuses ces espèces sont d’ailleurs confinées à quelques localités du mainland 
Touchant les Ardéidés les prospections ont été, nous l’avons dit, assez décevantes. Les grandes 
mangroves et rives de marigots paraissent bien n’êtrc pas « habitées ». C’est sur la seule lagune 
de Cufada qu’a pu être rencontrée une médiocre nidification. Sans doute n’avons nous pas s u 
découvrir toutes les colonies qui trouvent asile çà et là, sous un mode dissimulé. En outre, il eût 
fallu à Cufada même, prolonger l’observation, reconnaître les dates extrêmes de début et fin de 
ponte pour chaque espèce et rendre ainsi possible une comparaison avec les reproductions au' 
ont lieu dans l’archipel des Bijagos. A partir de 1963 le retour sur les lieux nous fut interdit par 
diverses circonstances tout à fait indépendantes de notre volonté. Une donnée a cependant n 
être recutillie : le fait de la reproduction en pleine saison des pluies - œufs et poussins à la fin 
de septembre — pour Nycticorax nyclicorax, Egretta gu taris et E. alba. Constatations analoom 
pour plusieurs autres espèces : Baleariea pavonina, Ixobryckus minutas, divers Tisserins etc 
Sur les lies mêmes, nos prospections n’ont pu préciser autant qu’il eût été souhaitable 
toutes les limites de durée : débuts et fins des pontes, dates des derniers envols. Du moins 
permettent-elles de se représenter avec une bonne approximation l’allure des phénomènes* 
Celle-ci se trouve résumée en même temps que rendue sensible à l’œil dans le tableau 4 (p 266) 
dont l’intérêt est double : il vaut d’abord par lui-même en montrant d’emblée la répartiti 
des divers cycles au cours de l’année ainsi que leurs relations de simultanéité ou de succès 1 
sion *; 11 vaut par comparaison avec le tableau similaire concernsnt les Oiseaux du B 
d’Arguin. Entre ees deux régions séparées par 10° de Latitude, habitées par nombre d’esnè ° 
communes à l'une et à l’autre, et où les conditions écologiques présentent à la fois des rosse 065 
blanees frappantes et des différences marquées, le rapprochement est suggestif. ra * 

Réservant pour la conclusion générale l’interprétation à laquelle donne lieu la mise 
regard des deux ensemble», nous dégagerons pour ce qui concerne la seule Guinée portue-f 11 
les constatations suivantes : 

1° Tous les Ardéidé» nichent en saison des pluies, de juillet à octobre. Cependant de 
espèces au moins devancent largement l’arrivée de la mousson : Egretta gularis et Nycticor * 
nyclicorax. Les cycles sont d'ailleurs fort étalés, pour la première surtout (7 mois). ' 

2° Le cycle de Platalca alba suit presque immédiatement celui des Ardéidés. Le c 1 
de Threskiornis aethiopicus accompagne au contraire celui A'Egretta gularis. 

3° Les cycles de Larus cirroccphalus et Sterna hirundo sont printaniers, comme 
Banc d’Arguin. Celui de la Mouette à Tête grise sc développe sur une durée de 6 ou 7 m * U 
Celui de la Sterne Caspienne débute vraisemblablement dès Octobre et prend fin en Mars ° 1S 


1. En dépit du« «tationnemrnt» d’une xone frontale pendant ce» moi» d’hiver à la lotitude mov 
de la Guinée portugaise (v. Addtndum.jt. 30) et de l’exiitence d’une divergence aii S XV (Dôme de Guinée)* 


Source : MNHN, Pans 
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4° Sur le contient le cycle de Ibis ibis démarre peu après celui de Pelecanus rufescens; 
et cela sur le même lieu de nidification. Mais le cycle du Tantale est contracté (Novembre à 
Janvier) tandis que celui du Pélican est étalé sur 5 ou 6 mois. Leptopilos crumeniferus niche 
également pendant les mois d’hiver et voisine à l’occasion avec Ibis ibis. 

§ 3. — ZOOGÉOGRAPHIE 

1° La découverte au Banc d’Arguin, à une Latitude moyenne de 20°, d’importantes 
colonies reproductrices de Laridés paléarctiques — Larus gémi, Gelochelidon nilotica, 
Sterna kirundo — avait été un étonnement. Plus grande encore fut la surprise lorsque nous 
vîmes ces espèces s’étendre plus au Sud jusqu’aux flots du Saloum par 13° 40'. Voilà que Sterna 
hirundo « descend » plus « bas » encore, jusqu’au centre de l’archipel des Bijagos, par 

A la vérité ce prolongement est moins surprenant si l’on tient compte de deux faits : 
d’abord, la présence de l’espèce à la même Latitude sur la rive opposée de l’Atlantique : les 
Phelps (v. Bibliographie) ont trouvé cette Sterne niebeuse de printemps, en petit nombre, 
sur les ües qui s’étirent d’Est en Ouest, le long de la côte septentrionale du Venezuela 1 ; ensuite, 
la mention, sous une forme, il est vrai, un peu elliptique mais qui ne laisse place à aucun doute, 
de Sterna hirundo nicheuse dans le delta du Niger. La découverte est due à P. R. Foulkes- 
Roberts et a été rapportée par P.I.R. Maclaren (10524953) dans les termes suivants : 

« Odd hirds hâve heen identified in the summer months, and pertiaps originale from 
the colonies on the Warri coast-line. F-R's discovcry of Common Tcms breeding on Walker 
Island and neaby sandbards at the mouths of the Dodo and Pcnnington rivers raises the fas- 
einating problem of whether such individuals, so far from the species’ normal breeding range, 
ever nest elscwhcre during their lifetime. Only ringing of young birds can scttle the question, 
and few omithologists are ahlc to visit that lonely sea-hoard. » 

Le texte est formel. Malheureusement, nous manquons totalement de précisions sur 
l’importance de la colonie et l’époque de ponte. Nous ignorons en outre s’il existe dans le delta 
du Niger d’autres îlota oh l’espèce soit nicheuse et si ces reproductions ont un caractère régulier 
d’une année & l’autre. 

2° Hydroprognc caspia a beau être une espèce presque cosmopolite sa reproduction dans 
l’archipel des Bijagos ne manque pas d’intérêt. Elle constitue un jalon entre les lieux de nidifica¬ 
tion trouvés d’une part au Banc d’Arguin et sur les îlots du Saloum, d’autre part dans le delta 
du Niger. C’est Maclaren, ici encore, qui est le rapporteur. 

« The Caspian Tem, écrit-il (même référence), h as now been recorded in small numbers 
ail along the Nigérian shorc and tbroughout the year. Proof of its breeding has not yct been 
oblained (Forhes’s référencé to a colony at Bonny in 1882 is tsmalisingly vague); hut F-R, 
has told me that ahout 1944 a Forcados court messenger brought him hack ten cggs from an 
island off the mouth of the Ram os rivers. These eggs tally with those of the Caspian Tern, 
as did the messenger's description of the bird. Although F-R thougbt tbat the island had a 
covering of végétation, il was probahly not a permanent one, for there was no sign of it when 
I visited the Ramos h&r in 1950. » 

Ainsi, l’auteur n’a disposé que d’indications peu explicites : des œufs lui ont été appor¬ 
tés, qu’il a identifiés d’après leur coloration et leur taille. 11 ressort du texte que le fait d’une 
reproduction est établi. Mais nous ignorons tout, une fois de plus, de l’importance de la colonie 
et de l’époque de ponte. Surtout la permanence des phénomènes demeure fort douteuse. 

La Côte occidentale d’Afrique n’a été prospectée de façon systématique que dans la 
partie comprise entre le détroit de Gihraltar et l’archipel des Bijagos. Au Sud de cette limite 
et vers l’Est nous ne possédons que des indications fragmentaires et, delta du Niger excepté, 
négatives 9 . Toute spéculation sera vainc sur la signification des peuplements de Laridés sur cette 
côte aussi longtemps que n’auront pas été sérieusement prospectés les Ilots de dimensions 
diverses qui s’échelonnent au large de la République de Guinée, du Lihéria, du Sicrra-Leone 
et des états africains du golfe de Guinée. 

1. Il eit remarquable que les température! de la mer en surface «oient presque identiques en été 
par 12° N sur la côte du Vénezuela et par 12° 30' sur la côte de Sénégambie et de Guinée Portugaise. Moyennes 
annuelles 25° à 26°, moyennes de Juin è Novembre de 26° & 28' de part et d’autre (mesures effectuées par 
l'expédition du Mtieor; Bohnfcke 1936, Allas su Temptralur, Sahgthalt und Dichsr andrr Obcrjlàcht des 
Atlantischcn Oieans). 

2, Même enee qui concerne lee Échassiers les renieigncments relatifs à la côte S de la Guiuée Portu¬ 
gaise aont relativement peu nombreux et, touchant les reproductions, rarement concluants ; voir : Banner. 
mak 1921,19S3; Maclaud 1906; Sehle 1950,1955,1965; Walkeii 1939. 
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Ce qui s’impose en premier lieu au terme d’une longue enquête est une vue d’ensemble, 
un résumé des faits acquis. Nous donnerons ensuite une interprétation écologique et biogéo¬ 
graphique. Nous essayerons ainsi de retenir en le dépassant l’essentiel des interprétations 
partielles relatives aux 5 secteurs côtiers que nous avons distingués et qui font l’objet des 5 par¬ 
ties de cet ouvrage. Nous proposerons en terminant quelques réflexions sur la nature du bio¬ 
tope côtieT, l’étendue et les limites de son originalité — ce qui sera une réponse, toute provi¬ 
soire à la question qui se trouvait formulée aux premières pages de ce livre : qu’est-ce que 
la côte ? 


§ 1. — VUE D’ENSEMBLE 

Limites géographiques des peuplements, limites dans le temps des durées de reproduc¬ 
tions : à ces deux égards, nos prospections ont apporté des résultats qui, sans doute, ne sont 
pas définitifs — rien ne peut Être définitif dans un domaine plus ou moins mouvant — du moins 
suffisamment nombreux et cohérents pour que le statut des espèces et groupements d’espè¬ 
ces soit en général nettement dessiné. 

1. Limites d'extension. 

Plutôt que de prendre les espèces selon l’ordre systématique — ce qui obligerait à de 
constants retours sur les mêmes lieux — revoyons comme à vol d’oiseau le chemin parcouru 
du Nord au Sud, mais en circulant cette fois librement dans les deux sens. 

Après avoir longé la côte monotone du Sahara espagnol, noté de distance en distance les 
maigres colonies de Grands Cormorans, nous avons doublé le Cap Barbas et pénétré dans le 
domaine qui fait directement l’objet de la présente étude. Aussitôt s’est présenté, par 22°10', 
l’flot Virginia : la colonie de Sterna anaetfu tus — quelques centaines de sujets - • marque 
pour l’espèce la limite septentrionale de son extension. Nous la retrouvons un peu plus au Sud 
avec des effectifs plus considérables, sur les îles centrales (Kiaone, Arel) et méridionales (Zira, 
Touffat, Cheddit) du Banc d’Arguin. Curieusement elle sera absente des fies (où les biotopes 
seraient apparemment convenables) de la côte de Sénégambie (Madeleines, Saloum) et de l’archi¬ 
pel des Bijagos. On ne la retrouve qu’à l’Équateur (îlots Sette Pedras, au Sud de l’ile S5o Tomé 

— Naurois) On peut donc dire que la population ramassée sur les îles de l’Aguerguer et du 
Banc d’Arguin occupe une aire disjointe *. 

C’est également sur l’îlot Virginia, mais c’est aussi, par endroits, dans les falaises côtières 
que semble nicher, par couples isolés, Larus argentatus : nouvelle limite d’extension, mats 
cette fois limite méridionale. 

Un peu au Sud de Virginia apparaissent au moins 2 colonies — accrochées aux falaises 

— de Phalacrocorax carbo lucidus. Nous avons relevé ce fait curieux : sur cette côte de l’Aguer- 
gucr c’est l’île qui est dédaignée, l’escarpement du continent qui est préféré *. Doublé le cap 
Blanc c’est seulement sur les îles Kiaone et Arel, par 20°, que nous trouverons des colonies ; 
puis sur les lies de l’Aftout es Saheli, par 17° 30',enfin au Nord de la « boucle du fleuve », par 
15° 35', sur ccs « îles » au sens analogique du terme—on est tenté d’écrire au sens « fonctionnel > 

— que constituent les bouquets d’arbres dans le delta inondé. Rien dans le reste du delta ; 
rien sur la côte de Sénégambie. Le Grand Cormoran ne reparaîtra qu’en Guinée portugaise 
(archipel des Bijagos), avec un effectif modeste. Distribution, comme on le voit, très espacée, 
et qui s’amenuise lorsque, à partir de l’Aftout, on descend vers le Sud. L’espèce niche-t-elle 


1. Ver» l’Ouest, e*e»t 
l’Est, e’en en mer Bouge 
d’Arguin. 

2. V. p. 61, texte et note 1. 


t Bahamas et aux Amble* que l’espèce niche en prands nombre*. Ven 
dans l’océan Indien; voilà pour la Latitude approximative du Banc 
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m république de Guinée, au Sierra Leone ? Les recherche» future» nous fixeront sur ce point. 
Revenons maintenant à la côte de Mauritanie. 

Nous doublons le cap Blanc et devant nous s’ouvre le Banc d’Arguin. La Latitude plus 
basse, le mode moins battu, l'étendue exceptionnelle de* hauts-fond» créent Ica conditions de 
ce que nous avons appelé une lagune en pleine mer où se reproduisent 70 000 à 100 000 oiseaux 
appartenant à 21 ou 22 espèces. Passons les rapidement en revue l . 

1° Espèces cosmopolite». 

L'intérêt qu’elles présentent ne doit pas être sou»'estimé car leurs lieux de reproduction 
constituent des jalons sur de» secteurs de côte qui, pour certaines espèces, s’étendent Bur des 
milliers de kilomètres. 



1. Nous reprenons ici, avec le» commentaire» et complément» néce««airea, l'exposé déjl proposé aon» 
forme de tableau pour le «eu! Banc d'Arguin (2* Psrtie, p. »0B). , . 

Charadriui alexandrinm et Alatmon aloudipts ne «eront pna pris en conndération dan» le» p„ gee 
qui suivent. Pour le eecond la reproduction »ar ies MesTidrn, Cheddit, etc., n’estpas encore prouvée. L„ pre . 
mier n’a en fait été trouvé nicheur que aur la côte de la baie du Lévrier et sur l’îlot voiain de l’fle d'Arguin. 
11 devra Être recherché plu» au Sud. 


Source : Mt JHN, Paris 
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Phoenkoptcrm ruber — 20 000 à 30 000 oiseaux. Sur ia côte occidentale d’Afrique 
c’est, pour ccttc espèce, la seule population qui soit à peu près régulièrement nicheuse. Regar¬ 
dons en effet vers le Nord et vers ie Sud : au Nord les colonies de Puerto Cansado et de la dépres¬ 
sion de l’Iriki (au coude du Dra, Sahara marocain) ne se rassemblent qu’à intervalles de plu¬ 
sieurs années et avec des effectifs minimes si on les compare à ceux du Banc d’Arguin; au Sud 
c’est jusqu’à la République Sud-Africaine qu’il faut descendre pour retrouver des nidifications 
de nouveau irrégulières et à effectifs médiocres (fig. 27). 

Hydroprognc caspia — Vers le Nord c’est jusqu’au golfe de Finlande qu’il faut remonter 
pour rencontrer cette Sterne. Vers le Sud les colonies s’échelonne nt le long de la côte d’Afrique : 
par 17° une population non négligeable s’installe curieusement (et d’une façon qui ne peut pas 
être régulière) sur une Ile de i’Aftout es Sahcli 1 2 3 . Quelques nids apparaissent parfois sur la côte 
de Sénégambie (îles de i’estuaire du Saloum) et sur un flot temporaire — aujourd’hui disparu — 
de la côte Cas&mançaise. Une importante colonie niche régulièrement, par 11°, sur un îlot 
des Bijagos. Enfin Mac Laren a acquis la preuve d’une reproduction au moins occasionnelle 
dans ie delta du Niger. Plus au Sud... ? Nous ne savons pas (v. fig. 26) 

Sterna alhifrons — Le statut de cette espèce sur la côte occidentale d’Afrique n’est pas 
défini de façon satisfaisante. 11 n’est pas exclu qu’une reproduction ait lieu à l’embouchure 
du Sénégal. Il est frappant que l’espèce soit absente des îles du Saloum et des Bijagos. Provi¬ 
soirement, la petite population du Banc d’Arguin se trouve isolée, loin aussi bien des colonies 
d’Afrique tropicale humide que de celles d’Europe (fig. 30) *. 

2° Espèces paiéarctiques. 

Leur extension vers le Sud, plus ou moins prolongée, a été poui nous une surprise. 

Gelocheiidon nilotka — La nidification ne nous est apparue nulle part entre l’Europe 
et le Banc d’Aiguin sur les côtes du Maroc et du Sahara espagnol. Mais ie docteur Robin vient 
de la découvrir dans ia dépression de l’Iriki où, bien entendu, elle n’a lieu qu’à intervalles 
d’environ 8 ou 10 ans (fig. 30). 

Sterna hirundo — Cette espèce niche à Puerto Cansado (P. Robin à paraître 4 5 6 ) — seul 
relais entre les aires de reproduction européennes et Paire mauritanienne. Mais elle descend plus 
au Sud, jusqu’aux Ilots du Saloum par 13° 40' et aux Bijagos par 11° - extension qui a son 
équivalent le long des côtes orientales d’Amérique, les Phdps ayant découvert la reproduction 
sur les Ilots au large du Venezuela.. L’espèce aurait-elle encore un point d’appui en Sierra 
Leone? L’avenir prochain le dira. Sa reproduction en tout cas a été établie par Mac Laren dans 
ie delta du Niger. Là est évidemment, par 5°, ia limite méridionale (fig. 26) ’. 

Apm pallidus — Encore une prolongation inattendue : ce Martinet paléarctique, plus 
précisément méditerranéen, pousse une antenne jusqu’aux îles Kiaone par 20°, où sc trouve 
donc désormais la limite méridionale de l’area : extension en doigt de gant typique et que l’on 
rapprochera de celles de divers passereaux, tels Oenanthe leucura, Motadlla fiava iberiae, 
etc. • 

Motaciîla fiava iberiae — Il faut rappeler l’intérêt que présente ce petit peuplement 
dont la découverte est due à F. Roux. C’est un cas parmi d’autres de ces passereaux qui des¬ 
cendent en doigt de gant le long de la côte et dont Valverde a établi l’existence au Sahara 
espagnol. C’est le cas le plus net où se manifeste, en tant que condition climatique, l’effet 
rafraîchissant des Alizés du secteur Nord ie long de la côte occidentale d’Afrique. 

1. Voir p. 125 et 127. 

2. Il reste des îlota à explorer entre la Guinée et le Nigeria, en particulier »ur 1» côte du Sierra Leone. 

3. Noui n’avons trouvé au Maroc qu’une reproduction aléatoire à l’entrée de la Lagune de Moulay- 
bou-Solham. Mais P. Rodin (tn Uu.) nous apprend qu’une colonie nicheuse a été récemment découverte 
au Nord de Casablanca. On ne sait ai la reproduction a pu arriver b terme. Sur la reproduction en Égypte 
v. Alexande* 1943. 

4. Voir p. 41. 

5. L’intérêt est rebaueté pur le fait que le» population» oueit-africaine» (non migratrices) se 
distinguent de celle» d’Eorope (migratrice») par une moindre longueur d’aile. Nou» attendons d’avoir 
pu collecter uu nombre suffisant de spécimen» pour séparer éventuellement une sous-espèce locale. 

6. Voir p. 283. 
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3° Espèce* eurasiatiques et africaines. 

Nous désignons ainsi une catégorie d’oiseaux que leur distribution principalement euro¬ 
péenne ou eurasiatique ferait classer parmi le* paléarcliques mai* qui te reproduisent ça et là 
en Afrique centrale, voire orientale et australe. Il n’en est que plus remarquable de constater 
leur présence sur deux « axe# * méridiens : d’abord sur le grand axe qui part du Nil et de la 
mer Rouge et par l’Abyssinie, les grands lacs, le bassin du Zambèze, se prolonge jusqu’en 
République d’Afrique du Sud; ensuite le long de* côte* d’Afrique occidentale. 



Pic. 26 

N. B. C’est par erreur que Hydrcprogn' catpia figure comme nicheuse 6 Puerto Cansndo. 


PeUcanus onocrotalus — Selon Benson (1963, p. 215) ce Pélican niche probablement 
en petits nombre* sur les plaines de Kafue (Rhodésie du N.), peut-être au lac Chilwa (Nyassa- 
land) et irrégulièrement au Bcchuanaland. D’autre part, sa reproduction est considérée par 
J. Dracesco (1961, p. 181) comme certaine sur les pics inaccessible# (Ab'Touyour, Kapaikis) 
non loin du Tchad. Voilà qu’en Afrique occidentale, nous somme* en présence de deux peuple¬ 
ments qui ne semblent pa# être indépendants l’un de l’autre :au Banc d’Arguin (lie Arel, 20<>) 
et dans l’Aftout es Saheli (17°). L’effectif total s’élève à plus de 2 000 individu* (fig. 27). 


Source : MNHN, Paris 
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Ardea cinerea — Ce Héron est représenté ici par plus d’un millier de sujets, nettement 
distincts par leur livrée et qui ont donné lieu à la séparation de la sous-espèoe Ardea cinerea 
monicae. Les populations les moins éloignées sont en Europe et au Nigéria. Nidification au 
sol; période de ponte étalée sur 7 mois. 11 s’agit encore véritablement d’une aire disjointe car 
les populations les moins éloignées se trouvent en Europe d’une part, au Nigéria et en Afrique 
orientale d’autre part (fig. 28). 

Egretta garzetta et Platalea leucorodia — Il s’agit maintenant d’espèces typiquement 
eurasiatiques et africaines. La première n’est représentée au Banc d’Arguin que par quelques 
dizaines de couples. Les reproducteurs seront beaucoup plus nombreux dans le delta du Sénégal 
et les Bijagos. La seconde a été trouvée reproductrice en Afrique orientale. L’importante popu¬ 
lation du Banc d'Arguin constitue donc sur la côte occidentale l’bomologue en Latitude des 
populations de mer Rouge. Elle entrera comme élément dans la discussion biogéographique 
(fig. 28). 

4° Espèces tropicales. 

En dehors de Sterna anaelketus dont nous avons déjà traité, trois espèces tropicales 
apparaissent au Banc d’Arguin à la Latitude moyenne de 20°. 

Phaîacrocorax ajricanas — Présent en masse. Nous le retrouverons en nombre au moins 
égal dans le Delta du Sénégal. 

Egretta gularis — Les peuplements obéissent à une loi de distribution intéressante : 
relativement importants au Banc d’Arguin (quelques centaines de couples) ; étonamment faibles 
dans le delta du Sénégal; plus nombreux à nouveau dès le delta du Saloum, considérables 
(milliers de couples) dans l’archipel des Bijagos *. L’Ilôt des Pélicans au Banc d’Arguin consti¬ 
tue ia limite septentrionale de l’aire de reproduction (v. p. 54, fig. 28). 

Lotus cirrocephalus - Plusieurs dizaines de couples au Banc d’Arguin; rien dans l’Af- 
tout es Saheli et le delta du Sénégal; deux colonies importantes sur l’île aux Oiseaux (Saloum) 
et une forte colonie, par 11°, dans l’archipel des Bijagos. Les îles Zira, Nair, Arel au Banc d’Ar¬ 
guin marquent donc la limite Nord de l’area. 

Sttrna maxima albididorsalis — Les lieux de reproductions de cette Sterne étaient 
recherchés depuis l’époque de son identification vers le milieu du siècle dernier. Elle atteint 
sa limite Nord par 20°40' (îlot des Pélicans) et a ses centres sur les îles Kiaone, Arel et Cheddit 
par 20° et 19° 35'.. En 1963 une colonie nichait bien plus au Sud, par 12° 70', sur un îlot 
aujourd’hui disparu de la côte Casamançaise : répartition sur 8° seulement, plus étroite par 
conséquent que celle qui lui fait face sur la côte américaine et qui s’étend sur 12° des Bahamas 
aux îlots côtiers du Venezuela (v. p. 54 et 187; fig. 29). 

Apus affinis abeyssinicus — Ce Martinet tropical maintient sur la côte comme sur les 
îles plusieurs colonies qui s'intercalent comme des relais entre les fortes populations des côtes 
sénégambiennes et guinéennes d’une part, celles du Maroc d’autre part *. 

Passé le Banc d’Arguin et le secteur sans intérêt compris entre le cap Timiris et le 
Nord des lagunes de l’Aftout es Saheli, les espèces paléarctiques ainsi que les espèces eurasia¬ 
tiques et africaines se font plus rares. Atteignent leurs limites méridionales : 

— dans l’Aftout es Saheli, à la Latitude moyenne de 17°, Pelecanus onocrotalus-, 

— sur les îles du Saloum, par 13° 40', Lotus genei. 

Par contre et comme il est normal, l’élément « éthiopien » devient rapidement prédo¬ 
minant. Dès la lagune de l’Aftout es Saheli, vers 17°, c’est Phoeniconaias minor qui apparaît, 
voisinant avec Phoenicopterus ruber (v. p. 129). Mais cette reproduction du Petit Flamant 

1. Il est bien connu que l’espèce est liée au milieu saumâtre ou marin. Ce qui explique sans doute 
la rareté dans le delta du Sénégal où l’eau salée ne pénètre qu’en petite quantité. 

2. L’espèce t’avance actuellement en Europe par l’Espagne et la France méridionale. 

8 564016 6 17 
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rose, pleine d’intérêt biogéographique, ne s’étend pas plus loin : l’Aftout es Sahdi constitue 
donc pour cette espèce — dont les centres sont en Afrique orientale — une aire disjointe L 
A côté des Flamants se reproduisent Phalacrocorax carbo lu-cidm et Hydroprogne caspia, 
Corvus albus, remplaçant Corvus ruficollis, niche çà et là au bord des lagunes. 

Dans le delta du Sénégal, nous voyons apparaître, à côté d’une foule d’espèces tropi¬ 
cales, 3 Ardéidés eurasiatiques et africains : 

— Bulbulcus ibis niche en abondance au Maroc mais manque au Banc d’Arguin, la 
raison est obvie : l’alimentation de ce Héron consiste principalement en orthoptères. Or ceux- 
ci n’apparaissent qu’exceptionnellcment en région désertique. Dans le delta du Sénégal au 
contraire, à la faveur des pluies et de l’inondation, les insectes pullulent et les Garde-boeufs 
du même coup; 

— Egretta alba et Ardta purpurta. La première n’est pas inattendue et se présente en 
nombre. Plus surprenante est la nidification du second — une petite colonie — au voisinage 
de Saint-Louis. Aire réduite à quelques hectares et, de nouveau, aire disjointe puisque les lieux 
de reproduction les plus proches se trouvent à des milliers de kilomètres : vers le Nord dans 
le Rbarb marocain; vers l’Est et le Sud (Selon Benson 1963, p. 216-217) dans divers territoires 
du Soudan, d’Uganda, du Kenya, du Tanganyka, des deux Rhodésies, du Nyassaland, de 
Madagascar et d’Afrique du Sud (fig. 28). 

Plusieurs Échassiers « éthiopiens » se présentent dès que l'on pénètre dans la zone des 
pluies régulières (où les isohyètes sont comme tassées sur un faible écart en Latitude) : 

— Egretta gularis, nous l’avons dit, n’est représentée ici que par un petit nombre de 
couples (v. p. 147, 148,152,153); 

— sont nouvelles pour nous et à la limite septentrionale de leur extension : Anhinga 
ru/a, Bulorides striatus, Egretta intermedia, Melanophoyx ardesiaca, Thrcskiornis aethiopi- 
cus, Platalea alba; et parmi les Rapaces liés au milieu aquatique; Haliactus vocifer. 

Les îles de la Madeleine, par 14° 40', présentent une particularité fort remarquable : 
elles abritent la colonie de PhaMon elhereus que découvrit Heim de Balsac et dont nous avons 
trouvé une extension sur les îlots situés au Sud de l*île principale : avant-poste oriental d’une 
espèce qui a scs centres du côté américain de l’Atlantique et sur quelques îles de l’hémispbère 
Sud (fig. 27). 

Dans la région de M’Bour, par 14° 20', nous rencontrons une première colonie - plus 
d’un millier de couples — de Pelecanus rufescens. L’espèce semble bien être ici, dans la bande 
côtière tout au moins, à la limite Nord de son area (fig. 27). 

Sur les îlots du Saloum c’est Larus genei qui atteint la limite Sud de son aire disjointe 
d’Afrique occidentale (fig. 29). Egretta gularis, Larus cinocephalus, Slcrna hirundo et Hydro¬ 
progne caspia n’ont sur ces Iles que des relais. Dans le delta même niebe (en petit nombre) 
Ardea goliath (v. p. 180) qui, à cette Latitude, semble se trouver à la limite de sont extension 
vers le Nord. 

En Guinée portugaise réapparaît, nous l’avons dit (v. p. 239) Sterna hirundo , dont 
l’extension se poursuit jusqu’au delta du Niger. Hydroprogne caspia et Larus cirrocephalus 
sont également présents, ainsi que Phalacrocorax carbo lucidus dont la trace avait été perdue 
depuis le delta du Sénégal. Du côté des Ardéidés, Plégadidés, Threskiomitidés, les espèces 
eurasiatiques et africaines (Bulbucus ibis, Egretta alba) ainsi que les espèces éthiopiennes 
sont, en gros, les mêmes qu’en territoire sénégambien. Notons cependant les espèces suivantes 
dont la reproduction n’a été dûment constatée qu’au centre de l’archipel des Bijagos, par 11° : 
Ixobrychus minutas (1 cas seulement dans les marais au Sud de Cacine) ; Nycticorax leuconotus 
(identifié par Cawkell en Gambie, o ù sa nidification est donc probable) (v. p. 225) ; Hagedashia 
hagedash (peut nicher plus au Nord, dans les mangroves et zones humides de Casamance et 
du Sine-Saloum); Ibis ibis (dont une reproduction a été suspectée par G. Morel dans le delta du 
Sénégal). Bien entendu les espèces éthiopiennes terrestres pullulent au voisinage de la côte 


1. La reproduction de Phoenicoptfrus ruber n’est pas prouvée. Elle constituera sans doute, si on la 
découvre un jour, une extension ver» te Sud de Paire déjà reconnue au Banc d’Arguin. 


17. 


Source : MNHN, Pans 
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Source : MNHN, Paris 
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et sont encore fort nombreuses sur les île» Bijagos, l’influence élimiiutrice de l’Océan se faisant 
relativement peu sentir. Certaines de ces espèces sont banales et à répartition large (telle Balea- 
rica pavonina ), d’autres sont soit plus rares (Quelea erylhrops, Civicola galaciotes) soit à la 
fois peu communes et plus strictement guinéennes (Pachyphantes pathyrynckus, Ceuthmo- 
chares aereus...) [v. p. 209, 210]. 



2. PÉRIODES DE REPRODUCTION. 

Nous avons pu en eerner approximativement les limites : époques de début de ponte 
pour presque toutes les espèces ; époques de fin de ponte, plus difficiles à préciser sur le terrain, 
plus difficiles même à définir 


1. Si pour la détermination d'une date de début de reproduction le degré d'incubation de» ceufa 
l’ûre de» pou»tin" peuvent luffire, par eontre, pour la connaimanre du moment où eette même reproduction 
prend fin le» visite» doivent être répétée» plu* »ouvent. En nuire le démarrage, »ou» l'effet de l'entrainement 
mutuel, «'effectue avee une certaine «imultanéité <chex If» Sterne» en particulier), lundi» que ln terminaison 
»’étire »ur d'inégale» durée» «Ion le» année». Enfin, pour de» raison» multiple» et parfois difficile» A démêler 
le nombre de» nicheur» tardif» et de. ponte» de remplacement est plu» on moint important. lien à neiml 
besoin de rappeler que la difficulté »am ce».e renouvelée de» moyen, de transport nous a eouvent empêcha 
de proeéder i toute» le» pro.pection» qui eu»wnt été nécwiairw pour « unir» ce. d.tr* de fin de ponte 


Source : MNHN, Pans 
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Les résultats sont Tésumés dans les tableaux 1. 2 et 3 portant la durée des périodes 
de pontes. 

Du tableau 1, relatif au Banc d'Arguin, ressortent les constatations suivantes (déjà 
Indiquées au cours de l'exposé et reprises ici sous forme résumée) : 

— plusieurs reproductions « contractées » c'est-à-dire s’étalant sur un maximum de 
4 mois; 



— trois reproductions» très prolongées pour Pelccanus onocrotalus, Ardea cinerea, 
Ilydroprogne caspia. Mais en ce qui concerne cette dernière, une incertitude subsiste : y-a-t-il 
interruption pendant les mois d'Août à Octobre (si oui, nous nous trouverions en présence d'un 
type bi modal)? Ou bien les groupes de niebeurs se succèdent-ils comme par vagues, tantôt 


Source : Mt JHN, Paris 
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ici tantôt là, pendant 8 mois de l'année? Chez Pelecanus onocrotalus, l'étalement de l'activité 
reproductrice tient & ce que les premiers oeufs ne sont pas émis cliaquc année à la môme date 
— et ceci probablement en fonction de la présence variable des bancs de poissons. Quant au 
cas d'Ardea cinerea, nous avons souligné l'intétôt qu'il présente : c'est celui d'une population 



relativement nombreuse qui ne dispose pour son alimentation que d'aires limitées soit s I 
pourtour des Iles soit au milieu des bancs de sable (au moment où ceux-ci ne sont que faibl 
ment immergés) : d'où l'avantage d'une reproduction prolongée sur 7 ou 8 mois, *’ 


Source : MNHN, Paris 
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Source : MNHN, Pans 
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Mis à part le cas d'Hyproprognr caspia, deux reproductions sont strictement automnales 
et hivernales ! celles de Rrlecanus onociotolus (avec le correctif qu’imposent certains débuts 
de ponte en Août) et Phalacrocorax carbo lucidus. Toutes les autres espèces nichent entre le 
début du printemps et la fin de l’été. 


REPRODUCTION DES ESPECES croques jut 

AUX ILES DU SALOUM ET AUX ILES BIJAGOS _ narre*. 
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Tableau 4 


Le tableau 3, consacré au delta du Sénégal montre une cohérence frappante et dont U 
raison apparaît immédiatement ; concentration des oiseaux nie heur» pendant la période d’inon¬ 
dation et de relèvement de la nappe phréatique, à des époques et dans des conditions qui varient 


Source : MNHN, Paris 
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d'un point â l’autre en fonction de facteurs géomorphologiques et hydrologiques. Trois 
groupes viennent successivement occuper les emplacements : Ardêidés d’abord; Anhingas 
et Cormorans quelques semaines plus tard et pendant que les premiers continuent de nidifier; 
Spatules et Ibis enfin, lorsque le gros des espèces précédentes a mené à terme sa reproduction. 

Les espèces qui nidifient dans l’Aftout es Saheli — Cormorans, Pélicans, Petits Fia* 
mants roses et Sternes caspiennes— sont dépendantes du niveau de. l’eau dans les sebkhas : 
il faut des îles; mais des îles bien séparées du maînland afin que l’abaissement de la nappe 
liquide du fait de l'évaporation, ne les transforme pas rapidement en presqu'îles. Le besoin de 
sécurité égale en importance celui de ressources alimentaires: bel exemple d’un conditionne¬ 
ment rigoureux par la géographie physique : géomorphologie et climatologie (v. p. 130). 

Le tableau 4 résume la situation dans les îles du Saloum et des Bijagos. Ici apparaissent 
quatre types de reproductions : 

— les unes s’étirent sur de longues périodes et commencent, aux Bijagos surtout, 
bien avant les pluies. C’est le cas de Larus cirroccphalus et Stcrna hirundo d’une part, d 'Egretta 
gularis , Nycticorax nycticorax, Threskiornis aelhiopicus d’autre part. Mais Larus cirrocephalus 
pond presque jusqu’à la fin de la saison des pluies. 

— d’autres ne commencent qu’avec les pluies : le gros des Échassiers et Anhingas 
niche en Été, leur reproduction sc prolongeant plus ou moine au cours de l’Automne; Phala- 
crocorax carbo et Platalea alba succèdent aux Anhingas et Échassiers, s’établissant par en¬ 
droits dans les aires mêmes que ces derniers ont laissées vides (v. p. 221*222); 

— Hydroprogne caspia niche de Décembre â Mars, c’cst-à-dire pendant les mois mêmes 
où cette espèce, au Banc d’Arguin ne manifeste aucune activité : sorte d’invcr:ion du cycle 
pour laquelle nous n’avons pas d’explication (v. p. 242 et 245); 

— pour Ixobrychus minutus, Balearica pavonina et nombre de Passereaux et Tisserins 
nous n’avons trouvé de nids qu’un saison des pluies. Mais les données recueillies sont trop peu 
nombreuses pour pouvoir conclure que les reproductions sont strictement estivales. Ploccus 
cucullatus , en tout cas, commence à pondre deux mois avant les premières averses. 

Tels sont, en résumé, les faits essentiels. Il reste à essayer d’en trouver l'explication. 

§ 2. — CONCLUSIONS ÉCOLOGIQUES 

L’exposé a constamment fait ressortir l’extraordinaire variété des conditions géogra¬ 
phiques, donc des conditions de vie : faible marnage au Banc d’Arguin, fort marnage aux Bijagos ; 
mode battu sur l’Arguergcr et aux Madeleines, mode « iagunaire » au Banc d’Arguin, au Saloum 
et aux Bijagos ; utilisation d’îles proprement dites au Banc d’Arguin et dans l’Aftout, utilisation 
de boqueteaux émergeant d’un plan d’eau dans le delta au Sénégal et la lagune de Cufada; 
nidification sur le sol au Banc d’Arguin, dans l’Aftout, au Saloum et sur certains îlots des 
Bijagos, nidification sur de grands arbres auprès de villes et de villages et sur certaines îles 
en Guinée portugaise etc., etc. Foisonnement d’infrastructures, d'environnements locaux, 
par endroits de micro-hydrologies et de micro-climats... L’écologie vaut par le détail ; ce 
pourrait être une première conclusion. 

Une deuxième conclusion suit immédiatement. Ces multiples conditions locales que 
nous avons reconnues et définies en elles-mêmes se nouent diversement scion les régions. 
D’où l’originalité de chacune d’elles, que les « Interprétations et conclusions » à la fin de chaque 
« Partie » de cet ouvrage ont voulu souligner. Le caractère Iagunaire par exemple coexiste au 
Banc d’Arguin avec la faible amplitude des marées, la quasi-permanence des Alizés et donc 
l'enrichissement considérable des eaux, le climat en même temps désertique et frais... Aux 
Bijagos le caractère Iagunaire se combine avec le fort marnage, la faiblesse des vents, la rela¬ 
tive pauvreté des eaux marines, le climat guinéen... Les lies du Saloum ressemblent è la fois 
au Banc d’Arguin et aux Bijagos mais sur une petite échelle et avec une interférence de la 
prédation humaine qui fausse l’image et interdit de tirer de fermes conclusions d’ordre écolo¬ 
gique. Hors série apparaît le complexe Aftout es Saheli-Delta du Sénégal: lagune encore, 
mais d’eau à peine saumâtre et ou la rythmicité des phénomènes aussi Lien biologiques que 
physiques est commandée par l’événement périodique d’une inondation que rend possible 
une conjonction de facteurs d’ordre climatique, océanographique, géomorphologique,.. Si 
une * micro-écologie » vaut par la singularité des conditions locales une « macro-écologie » 
doit tenir le plus grand compte de la particularité de chaque configuration régionale. 


Source : MNHN, Pans 
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Retenons seulement à ce niveau d’analyse une constatation d’ordre général dont noua 
aurons par la suite & approfondir le sens : les aspect» propres à chaque région ne sont pas sim¬ 
plement juxtaposés, sans aucun lien qui établirait un ordre entre eux ; autrement dit nona ne 
sommes pas passés de l’Aguerguer au Banc d’Àrguin, de là à l’Aftout, puis au Saloum on aux 
Bijagos comme un spectateur qui, au cours d’une môme soirée, passerait successivement de 
l’opéra au théâtre puis au concert. La particularité de chaque région est à mettre au compte 
du rôle diversifiant que joue la rencontre de la morphologie et du climat. Et à la racine de ee 
rôle diversifiant il y », bien sûr, l’hétérogénéité irréduclihlo d’un substrat géologique pins 
ancien que les causes actuelles qu’il s’agit de dénombrer et de classer : ici une plaine entaillée 
en falaise, là une plaine pénétrée par des rias, ailleurs une plage sableuse quasi rectiligne; 
ici un delta bsrré, presque fermé sur lui-même, là des pointements d’origine volcanique.,. 
Mais il y a surtont le rôle de celle variable continue qu’est la Latitude. Les diversités climatolo¬ 
giques et, par voie de conséquence, les changements floristiques et faunistiques dépendent 
d’elle. Cependant, en surimpression pourrait-on dire, viennent d’autres facteurs dont l’action 
est unificatrice : Alizés du secteur Nord se faisant sentir au Sud jusqu’aux Bijagos, Mousson du 
secteur Sud venant mourir au Nord jusqu’au Banc d’Arguin, circulation océanique commandée 
conjointement par l’action des vents et le mouvement de rotation du globe. Il est intéresant 
de relever que la variable « Latitude » intervient deux fois dans l’effet résultant et final : direc¬ 
tement, ainsi qu’il vient d’être dit, comme facteur diversifiant sur les climats, indirectement 
parce qu’elle apparaît dans l’équation du mouvement des masses d’air et des masses d’eau. 
Or c’est ce mouvement qui est facteur d’homogénéité : il l’est du Nord au Sud dans un premier 
temps — les mois de l’année (10 au Banc d’Arguin, 2 sux Bijagos) où souffle l’Alizé — il l’est 
du Sud au Nord dans un deuxième temps les mois de l’année (5 au Bijagos, 1 ou 2 au Banc 
d’Arguip) où se fait sentir la Mousson. Originalité de chaque secteur, dirons-nous pour conclure; 
mais aussi coordination, lien physique important d’un bout à l’autre. Nous voudrions mainte¬ 
nant aller un peu plus loin, tenter de dégager des lois générales gouvernant sur toute la côte — 
et, au-delà, sur toute côte trois groupe» de phénomènes : d’abord certaine» modalités de lu 
nidification — phénomènesoù interviennent de* composantes d’ordre psychique; ensuite l’agen¬ 
cement dans le cadre de l’année des divers reproductions ; enfin la dynamique des populations 

— phénomènes commandés surtout par des facteurs d’ordre nutritionnels, eux-mêmes dépen¬ 
dants des causes d’ordre climatique et océanographiques déjà évoquée*. 

1. Modes de nidification. 

Mis à part le déroulement dan» le temps (à l’intérieur du cadre annuel, question qui 
sera reprise au § suivant) c'cst tout un faisceau de problèmca qui se présente à propos de la 
nidification : incidence de l’impératif de sécurité, adaptation aux conditions de terrain, de 
végétation, de climat et, dans le cas des nidifications en colonies, modalités du grégarisme dans 
l'espace et dans le temps. 

1° Recherche de la sécurité. 

Nous l’avons dit, il s’agit là d’un impératif absolu. Nous avons proposé à la fin de l a 
V B Partie une formulation en termes do choix : les oiseaux peuvent rechercher 1a protection 
humaine ou la fuir; en ce dernier cas il* peuvent nicher soit isolément en employant la dissi¬ 
mulation — soit en groupes; et en ce dernier cas encore ils doivent utiliser des emplacements 
inaccessibles aux prédateurs, escarpements ou «Iles». Si la discussion a pu être instaurée à la 
fin de l’exposé consacré à la Guinée portugaise c’est en raison de la multiplicité des contrastes 

— véritable analyse naturelle — qu’offraient lies et Ilots dea Bijsgos, mangroves et agglomé- 
rations humaines de 1a partie continentale. Les autres régions présentent des aspects moins 
variés : peu ou point de nidification sur le mainland dans l’Aguerguer et le Tasiast; peu d’îles 
proprement dites dans le delta au Sénégal et en Sénégambie. Mai» il ressort des exposés relatifs 
à ces divers secteurs que le principe a une valeur universelle : partout la protection « doit ■ 
être assurée par l’utilisation dMles» (au sens élargi et compréhensif du terme) '. 


1. Au ton* où un boqueteau émergeant d’une nuppc d’inonda lion est l'équivalent d’une île, oi, 
une tat»i»e verticale, un arbre même en certain» ca». «ont de» »nb»niut» d’ilr», on pourrait preaque parler 

d un ® jVnêu .'verrons un peu plu. loin que la recherche de fa sécurité semble avoir elle m * me 

une limite. Mai. pour la clarlé ;de l'exposé nou» préférons reporter »u par. graphe '.consacré aux condition» 
d’alimentation ie correclif à i* thè.e ici .v»neéo. 


Source : MNHN, Pans 
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Mais ici s’impose une constatation et se pose un problème. Un petit nombre d’espèces 
et un très petit nomhre d’individus choisissent la solution du voisinage humain : nous avons 
signalé: en Sénégambie la colonie de Pélicans de M’Bour et celle (aujourd’hui disparue) du 
voisinage de Ziguinchor ; en Guinée portugaise les colonies de Pélicans et Tantales, de Marabouts 
et Tantales, de Grandes Aigrettes, et ie curieux rassemblement de Butorides slriatus sur la 
grand’place de Bolama... Si maintenant nous faisons abstraction de ces « minorités » qu’aper¬ 
cevons-nous? D’abord, en eau douce, une région qui contient des îles en grand nombre : 
c’est le complexe formé par l’Aftout es Saheli et le delta du Sénégal 0a Sénégambie et la Guinée 
portugaise n’offrant, faute de nappes d’inondation suffisamment profondes et étendues, que 
de rares homologues : la colonie casamançaise de l’île aux Oiseaux, occupée de façon intermit¬ 
tente, et le misérable peuplement du boqueteau isolé sur la lagune de Cufada). Ensuite les 
falaises côtières et les Iles en mer. Or, de cct cnsemhle, une règle se dégage ; partout oà des 
ilôts sont à disposition ils sont préfères soit aux falaises côtières soit même aux lies plus 
larges. Pour rendre compte de ce comportement, il semhle qu’il ne suffise pas d’invoquer les 
facilités d’alimentation que procurent aux oiseaux aquatiques les situations les plus insulaires — 
moindres distances à parcourir des lieux de nidification aux lieux de gagnage, économies de 
temps et d’énergie — mais qu’il faille faire appel à des conduites de nature psychologique : 
les espèces grégaires recherchent les sites exigus entourés d'un certain « vide ». 

Ceci nous paraît extrêmement frappant. Revoyons plutôt l’ensemble de notre côte et 
comptons : combien trouvons-nous d’endroits où des escarpements continentaux soient pré¬ 
férés à des surfaces d’îles ; aucun! - ou plutôt presque aucun puisqu’il y a, reconnais sons-le, 
une exception : l’Ilôt Virginia où Phalacrocorax carbo n’a que des perchoirs, tandis qu’il 
niche à quelques dizaines de kilomètres de là sur les parois côtières de l’Arguerguer *. Au Banc 
d’Arguin, au Saloum, aux Bijagos, la « loi » se trouve vérifiée dt façon éclatante : les côtes 
rocheuses comme les mangroves continentales sont délaissées au profit des lies —- mieux 
encore : les îles de grande dimension — celles de la baie d’Arguin, pourtant inaccessibles aux 
prédateurs terrestres; celles de Formosa, Caravela, Orango etc. — sont délaissées au profil 
des îlots. 

Le problème qui se pose est celui-ci : quelle peut être l’origine, la cause profonde, de 
cet instinct de fuite, de ce hesoin d’un espace libre interposé entre d’une part la colonie nicheuse, 
d’autre part le reste du monde, hahité ou non par les hommes? 

Voici qu’un élément de comparaison nous est fourni par des solutions originale» trou¬ 
vées par les Echassiers au Maroc. Ce ne sont pas seulement les Cigognes qui, dans ce pays, 
s’abstiennent de fuir ia présence humaine, paraissent même la rechercher, mais aussi Bu- 
bulcus ibis, Nycticorax nycticorax, Egretta garzetta, Ardeola ralloides. Nous avons observé 
des colonies jusque dans des parcs de plaisance, dans des vergers, en bordure de routes fréquen¬ 
tées. Or, jusqu’à ces dernières années, les populations marocaines vouaient aux Hérons comme 
aux Cigognes une sorte de vénération religieuse. On est ainsi conduit à se demander si le 
comportement des Échassiers en Afrique noire — à savoir (quelques exceptions mises à part) 
l’éloignement farouche — ne doit pas être mis au compte des déprédations couramment com¬ 
mises par les population» humaines autant que de la prédation animale a ? 

En même temps l’exemple du Maroc éclaire les deux faces du problème. Quoique les 
prédateurs (Rapaces, Félins, etc.) ne manquent pas dans ce pays. Cigognes et Ardéidés 
n’éprouvent pas le besoin de se réfugier sur des îles pour leur échapper *. 11 semble donc que 
la reproduction en colonie exerce par elle-même un effet d’intimidation. S’il en est bien ainsi, 
les oiseaux grégaires d’Afrique rechercheraient les îles principalement, sinon même exclusi¬ 
vement, par peur des êtres humains. Mais il se peut aussi que les mammifères prédateurs (Singes 
en particulier) des savanes et forêts tropicales soient plus redoutables que les petits carnassiers 

1. Pour ce CH» particulier, nous l’avons dit, il n’est pas faeile de trouver une explication. Peul-être 
Pilot Virginia esl-ii trop exposé & iVper»ion presque continnelie par ie« gouttelette» d’eau de mer (plu» 
lourdes que le» embruns qui. »eui», atteignent en hauteur les falaises du continent). Il esl connu par ailleurs 
que le Cormoran est sensible à i'humidilé. Les Slemes bridée», sur Virginia, savent s’abriter dans les 
petit» alvéole» du Wpici. 

2. Le grand arbre de la ville de Bissau où niche la Crande Aigrette est inaccessible. Les grand» arbres 
de Safim et autres lieux ne le «ont pa*. Il semble donc que le comportement de» population» noire» ne soit 
pas uniforme : on respecte le» grand» Éeha»»icr» et Pélicans qui viennent nicher au milieu des village», 
on fuit main ba»»e »ur les nid» de» petits ou moyen» Échassier» qui nichent dans les îles. Le» croyances 
religieuses (ou mieux les superstitions) jouenl un rôle dans ces altitudes collectives. 

3- Une exception : la colonie de l'Oued Bou-Regreg (6 km en amont de Rabal) était installée jusqu’à 
ces dernières années dans une Ile de la rivière. 


Source : MNHN, Parts 
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du Maroc. En définitive pour sc protéger de» animaux les Oiseaux d'Afrique noire viendraient 
« coller » au peuplement humain; pour se proléger à la foi» des animaux et des hommes ils 
rechercheraient les îlots le» plu» éloignés 

2° Adaptations aux conditions locales. 

U existe le long de celle côte de 2 000 km en direction méridienne de» signes d’adapta¬ 
tion qui mérilent d’être relevés. Nous rappellerons d'abord les faits déjà notés touchant les 
divers types de position des nids par rapporl au sol (contact ou élévation à des hauteurs diverse») 
et aurons déjà, pour certaine» espèces, des conclusions à tirer. Examinant ensuite les divers 
types de nid» au sol ou près du soi nous poserons la question d’adaptaliona éventuelles à 
l'insolation sous les Lalitudes inlerlropicales. 


Position des nids par rapport au sol. 

Le tableau suivant résume les constatations failes pour chaque espèce dan» aes divers 
lieux de reproduction (seule» ont été retenues les espèces ou genres qui adoptent plusieurs 
modes de nidification). Nous avons distingué la nidification sur le sol nu et celle qui a lieu aur 
le tapis végétal ; chénopodiacécs, hautes herbes. 

On voit qu’il esl difficile d’établir une distinction nette enlre l’utilisation du sable presque 
nu (plus ou moins mêlé de débris végétaux placés à plat ) et l’utilisation d’un tapis végétal 
qui peut être fait d'herbes ou de chénopodiacécs : en ce dernier cas certains oiseaux nichent 
sur les buissons (Aigrclles, Cormorans africains) tandis que d’autres recherchent l’abri sous 
les ramures ( Sterna an.acth.elus). La conclusion esl que si le plus grand nombre d’espèce» 
sur notre côte au moins, font preuve d’habitude» fixes — nidification au sol pour L» plupart 
des Laridés, sur les arbres pour 1a plupart des Échassiers et Gconiidés — beaucoup d’autres 
manifestent une grande souplesse dans leur adaptation aux conditions locales, telles avant 
lout Butorides striatus et Sterna anatlhetus. 

L'adaptai ion a d'aulre pari scs limites, comme nous l’avons montré au cours de l'exposé 
C’est ainsi que Phalacrocorax carbo , sensible à l'humcctation, ne met pas à profit sur l’ilot 
Virginia les grandes alvéoles du lapiea et semble souffrir sur les falaises côtière» de la violence 
des vents de sable (nombreux nids ensablés); ou que les tornades d’été en Guinée portugaise 
peuvent gêner les Laridés habilités à nicher à découverl (sur l’Ilot des Mouetles à tête grise 
Larus cirrocephalus semble tourner la difficulté en rechcrchanl l’épaisseur d’une prairie). 


Structure du nid et échauffement. 

Qu’il y «it pour le* pouniu» un problème de résistance à réchauffement au voisinage du aol c’eat 
que no» observation*, cellr» aurlout de J. Dhagüsco (19t>0) au Banc d'Arguin, ont bien établi : ehez 1°* 
Sterne» et divers Échaiaier» lea adulte* étendent leur» aile» aver un« tuuei » marqué de protéger leur oi-o A* 
niture de. ardeur» du -oleil ». Par ailleur» le* petit» puuriini de Sterne» et d'Ardéidé*, dèa que leur* porenr 
lea abandonnent, louffrent manifestement de lu température. L* ailuotion et l’arehiiecture dei i* 
montrent.elle» de* diapoaitiona dont l'effet toit d'atténuer le» effet» de l'imolation? Nou» présente"'* 1 ' 
à cet égard une »érie de remarque*, tons 

t. La question ne *e poje évidemment pas pour lea eapècea qui nicheut en Automne et en Hiv 
au Banc d'Arguin lea pouaain» de grand» Cormoran» et Péb'euna naij.ent avec la peou nue - en NovenüT 1 
et Décembre, époque où la déclinai «ou du soleil approche de ton minimum et où la température peut des ** 
dre juaqu'A tS ou 12*. Elle ne ac pote poa non plut pour de» eapèee* comme Sterna onaahetu* au R™”' 
d'Arguin, Butoridei ilriorua ou Soloum et au* Bijugna, qui a'enfouiiuent & l'intérieur de la végétation t * Ue 
lea chénopodiacéea ou dans l'époi»»eur de» herbe*) *. '*° u * 

2, Deux eapècea de Lnridéi - Larus genvi et Hydropngnt catpia - creusent leur» aida dans le «,v,i 
Pour un pouæin tapi au fond de l'entonnoir deux effet» en lena inverac doivent ac produire : diminui;™ j. 


produire ; diminution dé 


1. Que le problème de la valeur protectrice du grégariatne ne aoit paa aimple c'en ce qui reaaort ,1 

la diverailé dea comportemonta «clou le» eipècea. Le» Sterne» attuquent, purfoia furieuaemem, lea intr. 
et cela plua encore dan» l'Arctique qu'en xone intertropicale. I»!» Ardéidéa su pu.«âge d'un oiaeau de n *' 
se lapinent et il »e fait un grsnd ailence (obaervation faite dan» une colonie du Rbarb marocain |««j < ' 
pairuge d'un Aigle botté). Où eat donc« l’avsntage » de l'asiociotinn . il n'y a psa réaction collective eont 
i'sa.iiiliant ? Fout-il supposer que la aeule vue d'oiacaux nombreux et étroitement rapproché», aux plum 
aouvent éclatant», suffit à intimider le» prédateur» ? Et que le» oiaeaux à lung bec pointu n'ont effeo»i„. J! 8 ° e 
paa besoin de ac défendre plus activeineat ? «ment 

2. J. DkaCESCO a noté le phénomène chez le» eipècea auivunte» : Stcmo kirundo, S. ma xi ma La 

genei, Ptalaleo Uucorodia , EgreUa gutaris. ' ru * 

3. Sur l’îlot Virginia Sterna anatthelui ne peut militer que Ica alvéolea du lapiea où les ombre» porta 
a ont inexistante» ou réduite». Il aéra intéreaaant de voir ai lea pouaaina aouffrent de eette aituatiou M • 
l'insolation à cette Latitude est aouvent réduite du fait de lu nébuloaité plua forte qu'au Banc d'À 

et du «brouillard» d'embrun» provoqué par le bri»ement de» vogue». Le» mode» de mdificntiorf'd' 1 
St. anaelhetiu M»nt remarquablement conatanta dans le» diveræ» partie» du monde : la Comparai.”* 
pleine d'intérêt entre no* cou.luLtiou» et celle» de TROIT (1947 et 1949) en Mer Rouge, GIBSntî 1 
HILL <1949) on Malaiaie. UiV " 


Source : MNHN. Paris 
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l'influence r ulralchi«.»iite du vent ; moi. auwi diminution de l’éi 
ment - mai. cet effet doit être tri. frible 1 - et de l’exutence d un parapet - n 
■ur cet u*pcct. 

3 Aigrette» et Spatule, ne .'installent i, lerre qu’exceplionnellement. Le» uid» «ont normalement placé* 
à oueique» centimètre, ou décimètre, du sol ! au ll.nc d’Arguin (Sp.tule Manche! «nr le. ebénopodiacée*. 
aux Hii.no. (Sp.ti.lc. africaine,) .ur le tapi, d’/pomea. Or l'irradiation »e trouve d’autant plu. réduite 
pour le» jeune. oi.e.ux que le ni.l e.l plu. éloigné du aoL Kn outre .-c nid, quoique peu profond, affecte la 
forme d'une large coupe, ee qui rétablit l’effet de parapet dont mius parleron. pin, loin. Enfin l'exi.tenee 
d’un tapi» végétal diminue dan. une proportion certainement notable la part d’écbauffement due à U 
diffusion de la r.diation «olaire par la .urfare tcrreitre. 

4. Le. Sterne. (Ilydiopragnt raspui mise il part) nichent à plat .nr le .ulile et .ur le. rouleaux de zoetère. 
(au plu. près en cc dernier ca«, de la limite de. vague). Mai» réchauffement e.t moindre .ur le .«blc mouillé 
que sur le subie .ce et uni, pre.que liane, moindre .urtout sur le. amas végétaux que sur le sable •. effet 
d'une .urf.ee absorbante et de nouveau, du fait du .impie poid. du couvenr pui. du poua.m, effet d'enton¬ 
noir et donc de parapet. Il c.t en outre un détail d'aménagement .ur lequel nou» avouon. être encore mal 
fixé II .'agit de. en. ou le. Sterne, nichent »ur >.ble wc (le table humide étant hor» de cause parce que 
plus ab.orbaitt) - ontelles tendance, dan. la région intertropicule, à accumuler davantage de débria 
di ver. au fond et autour de la légère dépre«.ioii qui reçoit œuf. et |lou..m.? La question ne .'est potée pour 
nou. qu'après no» pro.pectiom, de »orte que nou. n'y pourrun. répondre qu'.prè. de prochaine, obser- 
vation. Notons, en ce qui concerne le» Sterne» en général, que leur, pous.in., à l'inverse de ce qui æ 
produit chez le. Ardéidé., naissent revêtu, d’un duvet relativement épai» dont l’utilité e.t de procurer non 
.eulement un camouflage mai. aussi un i.oicment. 

5, L’intérêt rebondit avec le curieux mode de nidification d’Ardcn einereo an Banc d’Arguin. Œufs 

et poulain, repo.ent .ur le »ol.au centre d’une large couronne de détritu. ; débri. végétaux, ossements 

long, éventuellement pièce, de bois ou de carton. Quel e.t au juste lu fonction de ce«nid» quari vestigial? 
Nou» avons cru tout d’abord i une «impie .urvivnnce en milieu désertique de l’habitude contractée dan. 1» 
milieux où l’espèce niebe normalement sur le. arbre» ou le. ro.e.ux, aurvivance qui présenterait par lilleur. 
l’avantage de permettre une reconnai..«ncc h plus grande distance de l’emplacement du domicile. Nou. 
somme; aujourd’hui moins »ûr que cette interprétation toit .uflisaute. La couronne d’objet, bétéroclytc, 
insuffisante contre le» venu violent» (le matériau n’étrut attaché à rien), dérisoire eu tant que protection 
contre on ne sait quel agresseur, pourrait avoir pour fonction, en r.i.on de, dimension, con-idérnhle. qui 
■ont ainsi recouverte., d’atténuer la réverbération, La teinte du terrain, sur le. île. KJnone et Arel, 
dépourvue, de végétation, e.t fort claire i et la surfuce e.t à la foi. plane et poudreuse : toute» conditions 
favorable» i la diffu.ion d’une forte proportion «lu flux énergétique venant du tolcil. De sorte qu’en 
l’absence de toute ceinture absorbante un poussin de Héron recevrutt i la foi» l’insolation directe et la 
partie qui en est renvoyée par le- i lentours immédiats, La question qui te pose est donc celle-ci : «quelle e.t ln 
valeur absorbante de l’accumulation de brindille», o.aemeut., lambeaux de zoitère. formant une surface 
inégale, comme poreu.e et de teiute foncée, autour du pouisin ; et cette ub.orption cou.titue-t-elle une partie 
non négligeable de la radiation totale? U. appareil, (pyrunomètre. et pyrrudiomètre.) qui , er vent aux 
mesures de. rayonnement» direct et diffusé sont d’un maniement trop délirât pour qu’il puisse être question 
de le» transporter .ur le. lieux. Mal. de. nid, curutruit» artificiellement à proximité du laboratoire pourront 
donner au moine de. ordre» de grondeur *, 


1, line faudrait pas ■« hâter de parler ici d’insignifiance, C’e.t la .nrfuce du sol qui devient au milieu 
du jour extraordinairement chaude (v, Heisi de Bai.kaC 1936, p. 194; ju.qn ü 70° dans le Sahara central) 
Mai. à 5 cm de profondeur la température e.t déjù beaucoup plu. bu.se. Le. nids de la Sterne Caspienne 
sont creusé» jusqu’à 3 ou 4 cm. L'évasement du trou vers l'air libre annulc-t.|| l’effet de rafraiebiwiement ? 
L’e»t ce dont nou» ne .aurions décider avant d’avilir procédé i des meures 


2. La physique du rayonnement .olaire et du rayonnement terre.lre r»t un domaine où il convient 
de «e méfier de l’intuition. C'est pourquoi nou. croyoni utile de rappeler quelque, précision, théorique, et 
donnée, d’expérience. On définit l'intensité de flux, l’éeloirement énergétique l'émittance et la luminance 
de. émetteurs et diffuseur», l'énergie émise ou reçue étant exprimée en unité, de chaleur (langley 1 enl /cm») 
ou de travail (walt) par unité de temp». Le. valeur, peuvent être niejurées p.r de. «pporeil. aprèa avoir 
été calculées 3 partir de. expres.ion. mathématique.. Touchant le. rayonnement, reçus par la Terre on 
distingue le rayonnement direct du .oleil (diminué de» ab.orptions par l'atmosphère) et le rayonnement 
de cc même soleil diffu.é par l'atmo.phère. Le premier est évidemment une fonction .impie de lu hauteur 
du .oleil au. de s. u. de l'horizon (inten.ité multipliée par le .inui de la hauteur). Lu Terre qui reçoit ce rayon¬ 
nement en absorbe une partie et diffuse l’nutre. Cette dernière lui est d’uilleur. renvoyée en partie p ar 
l'atmosphère (différemment par ciel cluir ou ciel nuageux). On appelle albedo le rapport du rayonnement 
diffusé au rayonnement global incident. Un objet (poussin par exemplr, posé .ur le ml) reçoit donc le double 
rayonnement .olaire (direct et diffusé par l’almoiplière) plu» le r.yonnement diffu.é par le >ol. Ce .ont de. 
rayonnement, de courte longueur d’onde, La Terre cependant ne fait pu. que rerrtoir et diffuser. Elle éntei 
encore (en tant que source primaire) un rayonnement (toujour. ascendant) de grande longueur d'ondca 
(S i 100 micron»), qui e.t fonction de .a comiitution et de lu température de >e. compo.ant, (il ,'y ajoute 
un rayonnement infrarouge émi. par l'atmosphère et réfléchi par lu Terre ; le. .pporeil. ne peuvent sé 
parer ce rayonnement de celui émi. p.r la Terre eUe-mêine), Ce. dernier, effet, ne nou. intéressent p a . ,’ ci ‘ 

Valbtdo moyen du ml (pour le rayonnement solaire global) vurie selon l« nolura de ce ml ; 

Neige fraîche ; 0,80 à 0,90; 

Sable eloir : 0,25 â 0,45; 

Pierre. ; 0,15 i 0,25; 

S.bl. gri. : 0,10 i 0,25, 

(l'tRRIN da BnictlAKBAUT, 1963.) 


Source : MNHN, Paris 
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Le* résultats pourraient avoir plu» d'intérêt biologique qu’il ne parait. En effet la période pendant 
laquelle le rayonnement solaire frappe durement U surface du sol est beaucoup plus longue dons la zone 
intertropicalo que dans les zones tempérée et arctique. Au Spitzberg par exemple le soleil se tient bien pen¬ 
dant plusieurs mois au-dessus de l’horizon, mais sa hauteur à midi tests faible (23° 27' + 20“ — 43“ 27') 

3 la Latitude de 80“ le 21 Juin et plus faible encore à minuit (23° 270. Au contraire août le tropique dn 
Cancer le soleil arrive ie 21 Juin au zénith (hauteur : 90°). Par 20° (Latitude des lies Kiaone) le soleil passe 
deux fois au zénith : une première fois vers le 20 Mai (passant dan« la« moitié»Nord dn ciel), une seconde 
fois vers le 22 Juillet (revenant dans la moitié Sud). C’est dire que pendant environ trois mois (du début de 
Mai au début d’Août) ie soleil est tons les jours pendant quelques heures à une hauteur voisine de 90°. 
On comprend dans ces conditions que les êtres vivants nient h tenir compte, dans leur comportement jour¬ 
nalier, d’une telle circonstance ; et l’on serait surpris, si l’on oubliait l’efficacité protectrice du plumage, 
que les Oiseaux n’en soient pas incommodés. Précisément chez certaines espèces les poussins naissent nus ou 
presque nus. La structure du nid, dans ee» divers cas, pourrait bien n’être pas indifférente *. U est remar¬ 
quable qu'aux Latitudes plus basses, — celles de Sénégambie, Guinée portugaise — les nidifications à ciel 
ouvert de Plalalta alba aient lieu eno hiver» (comme celles de Pekconus onocrololut et Phalacrocorax carbo 
au B une d'Arguiu) et que celles des Ardéidés «e placent surtout en été — époque de forte nébulosité — et 
dans l’ombre des palétuviers. 

3° Modalités du grégarisme au cours de la reproduction en colonies. 

Les nidifications sur les falaises se réduisent pour nous à celles de Phalacrocorax carbo 
lucidus et d'Apus affinir : trop peu de données ont pu être recueillies jusqu’à présent pour 
permettre de dresser un tableau des développements dans l’espace et le temps (espacement des 
colonies, simultanéité ou succession des pontes et élevages). Restent Ica autres espèces gré¬ 
gaires, nicheuses sur des îlots plats ou en pentes douces, dont les reproductions sc répartissent 
schématiquement en deux classes : les unes ne s’étalent que sur 2 à 4 mois, les autres se pro¬ 
longent pendant 5 à 8 mois. Dans les deux cas l’avantage que procure l’association consiste 
sans doute dans l’entraînement mutuel. La brièveté du cycle traduit sans doute la néces¬ 
sité d’exploiter rapidement une abondance de nourriture qui est elle-même de courte durée : 
c’est le cas des Sternes. Le prolongement évite un prélèvement sur les ressources qui, s’il 
était concentré sur une période plus courte, serait excessif et nuirait à l’alimentation des jeunes : 
tel semble être le cas pour Ardea cinerea (v. p. 64, 264) et Hydroprogne caspia (v. p. 67, 
86, 98). Mais tout n’est pas encore dit lorsqu’on a distingué comme nous venons de le faire 
des espèces à reproduction contractée et à reproduction allongée. 

Le cas d 'Ardea cinerea est simple : les couples se succèdent de façon continue, un 
couple s’installant ici pendant qu’un autre couve ou élève ses jeunes à côté; tout au plus avons 
nous pu parler de ■ poussées » : des groupes faisant place à d’autres groupes. Mais les succes¬ 
sions apparaissent au même endroit. 

Plus complexe est le cas de plusieurs espèces (à reproduction courte ou longue) chez 
lesquelles un phénomène surajouté est de règle presque constante. Si nous considérons deux 
ou trois colonies plus ou moins éloignées nous constatons que l’émission des premiers œufs 
n’est pas simultanée : d’un endroit à l’autre il y a décalage dam le temps ou, comme nous 
l’avons dit (p. 235), propagation du cycle reproducteur à la manière d’une < onde « : un groupe 
d’oisesux commence ici, à telle date; un autre (de la même espèce!) commence là, un peu 
plus tard, et ainsi de suite... On pourrait parler d’une « loi de déferlement ». 

Le cas d'Ardea cinerea — revenons-y pour plus de clarté — est différent et facilement 
explicable : la limitation des 2ones de pêche autour des îles Arcl et Kiaone entraîne pour le 
Héron l’échelonnement des pontes sur plus de 6 mois. Mais il n’y a pas poux autant déplace¬ 
ment de la nidification d’un territoire A à une époque X à un territoire B à une époque Y 
plus tardive... Répétons-le, toutes les reproductions ont lieu à tout moment dans le même 
district : l’île Kiaone, Pile Arel. Oh le phénomène apparaît dans ea pureté c’est quand cet 
échelonnement des pontes dans le temps passe d’une île jouant le rôle d’un centre d’expansion 
à une autre lie qui joue le rôle d’une annexe. 

Ou a remarqué sous d’autres Latitudes (v. p. ex. Lack, 1966) que les nouvelles « fonda¬ 
tions *, à quelque distance de la colonie ancienne et principale, étaient le fait de couples plus 
jeunes, donc moins expérimentés et nichant plus tard que leurs congénères plus âgés. L’expli¬ 
cation ne paraît pas entièrement satisfaisante en ce qui concerne les colonies que nous avons 
observées. Celles-ci ne sont pas des extensions en train de se constituer mais, comme nous 
l’avons dit, des colonies annexes dûment établies, que l’on retrouve chaque année au même 


1. En fait ont abstraction iei de la sécurité supplémentaire — obtenue par camouflage — à l’égard 
de prédatenn proprement dits tels que des Falconidés, très peu nombreux au demeurant. 
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Source : MNHN, Paris 
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endroit et dont l’activité, dan» » chronologie, présente le même décalage par rapport à celle 
des colonies voisines. Ou ne comprend pas, en particulier, comment les sujets de la colonie B 
ne rattrapent pas en vieillissant leur «retard » initial sur la colonie A. Ou bien faudrait-il ad¬ 
mettre que les nicheurs de B, à mesure qu’ds deviennent plus âgés, vont rejoindre ceux de A, 
de sorte que les populations en B, C, etc. se renouvellent constamment pour ne comprendre 
que de jeunes couples niellant tardivement? 

On pourrait imaginer une interprétation par un ensemble de facteurs liés entre eux ♦ 
fondation de la colonie B à partir de sujets jeunes venant de A; attachement des « fondateurs » 
et de leur descendance aux habitudes prises, c’est-à-dire & la fois au territoire colonisé et à 
l’époque de mise en route de la reproduction. Le rythme interne des oiseaux se réglerait tout 
ns turc llcmcnt sur des facteurs externes qui auraient été en quelque sorte choisis par les pion¬ 
niers et seraient acceptés par leur descendants, le* oiscuux les plus âgés jouant tout naturelle¬ 
ment leur rôle de chefs de fite. 

Une explication moins compliquée consisterait en ceci : les oiseaux ne sont pas sexuelle- 
ment « mûrs » au même moment : d’où une sorte de déferlement ; l’entraînement mutuel, le 
rôle peut-être de certains leaders, provoquant l’agrégation des individus en « vagues » succes¬ 
sives. La difficulté est de découvrir la raison pour laquelle une colonie B au lieu de s'établir à 
côté d’une colonie A antérieure, en continuité ivec elle, s’implante à distance. Ne retrouverions- 
nous pas au niveau du groupe social un besoin d'autonomie et d’espace correspondant, au 
nivoau de l’individu, à la notion du territoire? De fait nous voyons bien la colonie A continuer 
do s'augmenter par sa périphérie. Mais ceci n’a lieu que jusqu'à une certaine limite, au-delà 
de laquelle, les oiseaux « préfèrent » fonder une « cité » nouvelle plutôt que d’augmenter U. 
surface déjà occupée. Tout se passe comme ai, au delà d'un seuil d’ailleurs variable un 
« effet de masse » se manifestait. 

2. Conditions nutritionnelles des diverses reproductions. 

On pourrait théoriquement imaginer qu’il y ait incompatibilité entre de# exig Cnces 
également fondamentales : des Iles ne pouvant être occupées en vue de lu reproduction q u ’i 
certaines époques pendant lesquelles, par ailleurs, la pression de prédation serait exceptionnel 
lemrnt forte ou l’abondance des nourritures insuffisante. Aucun cas de ce genre ne se présente* 
Tout au plus avons nous pu évoquer le prohlème posé par la grande masse des nidifications 
de printemps à un moment où le rayonnement solaire le plus intense semble constituer un 8 
gêne pour le développement des nichées. Nous avons vu les oiseaux assumer le risque. L’inso^ 
lation et le double passage du soleil au zénith ne constituent pas pour la reproduction d 
facteurs limitants. 

Ce qui, en revanche, est de nécessité absolue c'est l’abondance des proies destinées tant 
aux jeunes qu’aux adultes. Mais ici s’impose une remarque préjudicielle. Sans doute anno** 
nous tort de vouloir découvrir une synchronisation rigoureuse entre d’une part l’optimum de* 
possibilités d’alimentation et d’autre part les meilleures conditions de croissance pour 
jeunes oiseaux au nid et aussitôt après l’envol. En effet « l’avantage » qui règle le comportem ** 
des adultes ne se réduit pas au seul intérêt de leur progéniture. Un triple effort est exicé^ 
l’animal : se mettre lui-même dans la meilleure condition biologique avant la ponte et les a ■ * 
de la reproduction; assurer le ravitaillement de sa niebée; compenser la dépense d'éner^* 
occasionnée par sa mue. Si la période d’abondance est suffisamment prolongée tes trois exigen^* 
recevront facilement satisfaction (et il sera facile de. s’en apercevoir). Si au contraire les co H ,S 
tions optimum ne se trouvent réunies que pour peu de temps il y a tout lieu de supposer Qtl> 
l'oiseau adaptera tant bien que mal l’ensemble de son activité à la situation : l'époqu j 
nourrissage des jeunes ne se placera pas nécessairement au moment du maximum de ressoiu ° 
alimentaires. Nous sommes loin, sur la côte occidentale d’Afrique, de pouvoir en discuter * 
le développement dans le temps des biocénosca marines nous est trop peu connu ; et nous ^ 1 
besoin de mieux comprendre comment et selon quelles hiérarchies les diverses espèces J'*** 
quittent des tâches successives qui leur incombent. Du moins pouvona-nous chercher à éval 
le degré de correspondance qui existe entre les deux séries de faits fondamentaux ; d’** 
part les périodes d’enrichissement des eaux océaniques, d’autre part les périodes où les b ca 
alimentaires sont les plus grands et qui sont celles où les adultes nourrissent leurs jeun' 113 
Reprenons donc, en résumé le déroulement des saison* marines tel qu’il a été présenté d 
l’Introduction d’après l’exposé de M. Rossignol (p. 22-23). 


Source : MNHN, Paris 
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En Mai et Juin — Double upwelling, très fort, très enrichissant sur le» côtes maurita¬ 
niennes (Banc d’Arguin) et sénégambicnnea (Petite côte). Plus au Sud, à la Latitude des 
Bijagos, noua rencontrons les eaux tropicales (guinéennes et libériennes) : eaux relativement 
pauvres au début de leur étalement vers lu Nord. C’est l’époque où la reproduction bat son 
plein au Banc d’Arguin; où elle le battrait au Saloum si les déprédations humaines ne venaient 
interférer *. Cest aussi le moment où, aux Bijagos, la forte colonie de Sternes caspiennes a 
terminé l’élevage de ses poussins et où les petitea colonies de Sternes pierregarins et de Mouettes 
à tête grise (sur l’ilot du même nom), celles — commençant à s’étoffer — de Nyciicorax nycti- 
corax et Egretta gularis trouvent de toute façon un approvisionnement suffisant. Entre les 
deux série» de phénomènes l’accord est excellent. 

De Juillet à Septembre — L ’upwelling est aboli partout. C’est aussi pour toutes les 
espèces de Laridés comme pour les Phaétons des Madeleines une période creuse. Une fois 
encore l’accord est très bon. Reste il est vrai, pour l’archipel des Bijagos, le problème de la 
nidification estivale de la grande masse des Anhinga», Cormorans, Ardéidés, Ibis... Nous avons 
vu que l’état actui l des connaissances sur la productivité des eaux à cette époque ne permettait 
pas de ie résoudre. Tout se passe, en tout cas, comme s’il y avait disjonction enlre un appau¬ 
vrissement des eaux en ce qui concerne les proies de Laridés, un enrichissement en ce aui 
concerne les proies des autres espèces d’oiseaux * (v. p. 249). 

D’octobre à Janvier — Rtcul des eaux tropicales vers le Sud. Reprise de l’upu>clli nf r 
au Nord, puis descente vers le Sud des eaux froides et salées. Au Banc d’Arguin les remontées 
d’eau froide se rétablissent dès Septembre, mais les effets n’apparaissent évidemment qu’a près 
un délai nécessaire aux proliférations du phytoplancton, puis du zooplancton, puiu des autres 
organismes plus complexes. En Mauritanie c’cst le moment où d’une part apparaissent de 

nouveaux consommateurs, Phalacrocorax carbo lucidus, Fclccanus orwcrotalus _ relative 

ment peu nombreux (moins de 2 000 nicheur») mais gros consommateurs — ainsi que les 
bandes indénombrable» de migrateur»; ou d’autre part les Ardéidés et Laridés ne sont nlu 
représenté* (jusqu’en Décembre) que par quelques couples de Sternes caspiennes et Héro 
cendrés. Au Saloum, curieusement, c’cst une période de vacance *. En Guinée portugaise c’est 
la fin de la saison des pluies et la fin de la reproduction pour les grandes colonie* d’Ardéidés 
les Anhingas et les Ibis; mai» d’est le début (à partir de Décembre) pour lu petite colonie de 
Phalacrocorax carbo lucidus, celles (plus importante») de Platalea alba, celle (nombreu i 
d ’Hydroprognc caspia. Sans être mauvais, l’accord entre les deux séries de faits n’est pas pl e ‘ 
nement satisfaisant. Du fait du retrait des eaux chaudes dessalées les conditions aux Jüj a „ C1 
sont devenues plu* favorable» aux Laridés : d’où la reproduction de la Sterne easpienue. M & 
les îles du Saloum restent inutilisées malgré 1 ’upwclling de b Petite Côte; la reproduction s** 
développant par contre sur les Madeleines pour les PhaCtons. Au Banc d’Arguin bc pose | C 
problème que nous avons discuté à la fin de lu II* Partie ; l’absence de Laridés niebeurs * t 
elle imputable A une compétition avec des migrateurs de la même famille, voire des mèmes^ * 
pèces? Est-elle due à une raréfaction des proies disponibles *1 ou bien les conditions cü S ' 
tiques, en dépit de la Latitude tropicale, du fait à la fois de l’intensité du vent et de la bass 
relative des températures, interdisent-elles, comme on Europe tempérée et en Afrique du NtwT 
la reproduction des Sternes et Goélands? Enlre cc» hypothèses il serait prématuré de choi*' * 
Plusieurs causes peuvent d’ailleurs opérer ctucmble. sir ' 

De Février à la mi-Avril Vupwelling sc maintient plus que jamais. C’est U péri d 
totalement creuse au Banc d’Arguin *. La petite colonie de PhaCtons des lie» de la Madelein 


_. Quelle ne serait pat lu richesse en Oiseaux de Terre» qui émergeraient à 20, 30, 100 km 
b la presqu’île du Cap-Vert et A ta longitude il elte» étaient hon de portée pour le» humain» I 

“ .. . . .. -et le. eaux douce, d’inondation qui apportent pour toute» 

ridé, excepté») A lu foi» ie» rciaouret» alimentaire, et I™ 


i prrsqu itr du ' . 

2. Dan» le deltu du Sénégal ci 
;a inféodée» au milieu aquatique (Lurîdéa excepté») à 


Sud 


nécessaire. » «.source, alimentaire, et I. . écor j£ 

3. Dan» le delta du Sénégal te» reproduction» tuivent leur cour» jusqu’uu retrait de» em, a 

Ce qui e«l d’emblée compréhensible. CIUe - 

4. Une convcraalion avec notre collègue et uini M. Kossicnol, intervenue après u 

mière rédaction de nos conclusion», a été pour nous fort éclairante. Le» puisions prédi teur» (qui c„'-, pre * 
la capture de» proie» par le* Laridés) ne manquent pas pendsul l’bivcr. Msi» le» poi»»on», pendant i„ mtent 
vais lemp», ont tendance & plonger : or l’Alizé «outève presque iuiis répit de grosse» vague» »ur I.. K * U * 
fond» du Banc d’Arguin. '** 

5. Nou» «von» vu que la ponte d’J/ydropregn» catpia reprend dèi la lin Février tur Ziro, en M 
Arel. Mai» il ne »’agit que de quelque» dizaine» de couple». Le» poussin, ne devicudront nombreux qu’e*n 
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nourrit déjà de nombreux oisillons. Rien au Saloum. Aux Bijagos Hydroprogne caspia élève 
ses dernières séries de poussins. Une fois encore les phénomènes sont explicables aux Bijagos 
et aux Madeleines, incompréhensibles au Saloum, d’interprétation plus incertaine que jamais 
au Banc d’Arguin. 

En résumé. — Très bonne concordance pour la période d’Avril à Septembre ou Oc¬ 
tobre, c’est-à-dire du début de la reproduction des Ardéidés et Laridés au début de celle des 
Grands Cormorans et Pélicans ; médiocre concordance d’Octobre à mi-Avril. Quelle que soit 
l’importance décisive des remontées d’eau froide pour la constitution des ressources alimen¬ 
taires ce facteur n’intervient pas seul dans les phénomènes : il n’a déjà rien à faire avec le 
rassemblement massif des Échassiers en saison des pluies dans l’archipel des Bijagos ; et s’il 
explique en automne et hiver l’abondance des migrateurs — Limicoles, Sulidés, Laridés - - sur 
les côtes de Mauritanie on comprend plus difficilement qu’Ardéidés, Spatules et laridés ne 
puissent pas nicher dans le même temps. 

3. Facteurs limitants pour les populations. 

Ce paragraphe de conclusions devrait comprendre en premier lieu une comparaison 
entre les effectifs d’oiseaux do mer de notre côte et ceux des autres côtes dans le monde. Si 
nous additionnons les chiffres - grossièrement approximatifs —- qui ont été avancés nous 
parvenons aux totaux suivants : pour Phaîacrocorax carbo 1500 à 1 800; pour les Laridés 
(Larus cirrocrphalus inclus), 12 000 à 15 000 couples nicheurs. A quoi il faut ajouter les jeunes 
et immatures. On parvient donc en comptant en moyenne 1/3 d’immatures à des ensembles 
de 4 000 à 5 000 oiseaux d’une part, 30 000 à 40 000 d’autre part. Ce sont là, compte tenu de 
la grandeur des superficies intéressées, de3 peuplements relativement modestes, surtout si on 
les met en regard de populations de régions comparables en zone tempérée et plus encore 
en zone arctique. Nous-même croyons avoir obtenu «ne approximation point trop mauvaise 
de l’effectif d'Uria lomvia sur l’He de l’Espérance (Spitzberg, 30 km de longueur) : 200 000 
à 400 000 individus en pleine reproduction (Naurois 1964). 

La biomasse avicnnc est fonction avant tout de la biomasse en poissons et autres orga¬ 
nismes marins, elle-même dépendante de l’importance des divergences. Sverbrup, Johnson 
et Fleming (1942, p. 672) faisaient déjà remarquer l’infériorité des upwellings Ouest-africains 
par rapport à ceux des côtes occidentales d’Amérique du Nord (Californie), d’Amérique du 
Sud (Chili, Pérou), d’Afrique australe. Récemment ia belle étude de R.X. Bailey (1965) sur 
les oiseaux de la mer d’Arabie a attiré l’attention sur la vigueur des remontées d’eau froide 
sur les côtes d’Aden et de l’Hadramant du fait de la mousson do printemps (vents du SW); mais 
il n’a pas encore été possible d’étudier sérieusement les colonies d’oiseaux nicheurs. 

Nous retrouvons à ce propos une remarque faite au début de cet ouvrage (p. 10). 
L’intelligence des phénomènes sur ia côte occidentide d’Afrique ne saurait se passer de compa¬ 
raisons de côte à côte, comparaisons qui devront elles-mêmes prendre la forme d’études gyn¬ 
écologiques. En attendant on trouvera d’excellentes analyses et évaluations quantitatives dans 
le captivant ouvrage de Fisher et Lockley (1954), Sea Birds, consacré à i'Atlantique Nord. 

Notre enquête a été trop rapide — nous l’avons rappelé à chaque occasion — pour 
permettre des dénombrements et évaluations de biomasses. D’ailleurs les oiseaux sont en 
rapports étroits avec des communautés fort complexes d’organismes marins à l’étude 
desquelles il eut fallu consacrer de longues années de travail. Du moins pouvons-nous au terme 
de ce livre situer les problèmes auxquels il serait captivant de s’attacher, et dégager dès main¬ 
tenant le rôle de certains facteurs. L’analyse de l’agencement dans ie temps des périodes de 
reproduction a déjà mis en évidence le rôle fondamental des phénomènes de divergence pour 
l’enrichissement des eaux le long de la côte ; là est certainement, de manière indirecte, le plus 
décisif des facteurs limitants pour l’importance des peuplements. Nous n’y reviendrons pas. 

Avant d’aller plus loin il convient de souligner un aspect où apparaît, une fois de plus, 
l’insuffisance de notre information : la côte est tout l’opposé d’un milieu fermé se suffisant 
à lui-même (self-contained). En dehors des périodes de nidification nous n’avons pas pu suivre 
les oiseaux sur les lieux de gagnage qui s’étendent de l’accorre du Banc d’Arguin aux côtes 
marocaines — où Heim de Balsac a noté la présence de Sterna maxima — et guinéennes où 
nous-même avons identifié Larus genei *; moins encore au-delà, jusqu’en Europe vers le Nord 


1. 11c Uracan (Bijagt»), 6 »ujeu fin Août 1963. 
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et dans le golfe de Guinée ver» le Sud. Nous savons donc seulement que les mouvements des 
individus d’Afrique occidentale, sans constituer des migrations au sens strict du terme, peuvent 
s’étirer sur des centaines de kilomètres. La partie la plus considérable de la mortalité des 
adultes est attribuable aux accidents de toutes sortes (fatigue et insuffisance de nourriture 
en particulier) qui surviennent au coure de ces déplacements. Mais ee qui vient complique,- 
encore le problème de la dynamique des populations e’est que, pour lu plupart des espèees 
nous ignorons U nature et l’importance numérique des éehanges qui ont lieu avee les popula¬ 
tions voisines : Dans quelles proportions Cormorans africains et Aigrettes dimorphes passent- 
ils du Sénégal en Mauritanie? Et quels rapports entretiennent nos Sternes pierregarins avec 
celles d’Europe '? Nou» savons seulement que quelques Flamant» roses et Spatules d’Europe 
viennent se mêler aux contingents du Bane d’Arguin. 

Ces limites étsnt reconnues A nos ambitions il rcs-te à dresser en manière à la fois de 
résumé et d’inventaire la liste des facteurs — autres que les upwellings — qui, localement 
conditionnent de plus ou moins prés, l’effeetif des peuplements d’oiseaux dans l’éeosystème * 

A. Facteurs liés au milieu physique. 

La mer, sur l’ensemble de la côte, ou bien recule devant une progression lente de basses 
plaines alluviales (Sénégambie) ou bien entaille un littoral de roebes tendres (Aguerguer 
Tasiast) : d'où le petit nombre des tirs et la faible étendue des falaises (Aguerguer excepté)’ 
San» doute la houle de NW provoque-t-clle là dérive du sable vers le Sud; mai» il arrive nxc- 
ment que presqu'îles et cordon- soient cisaillés; et quand ils le sont (Sénégambie) | es 
Ilots ainsi formés sont fréquemment bouleversés, voire « digérés », par de plus forte» tempêtes 
la mer détruisant ainsi ce qu’elle avait mi» à la disposition des oiseaux. Au total, donc, condi’ 
tions médiocrement favorables au développement en surfaco des peuplement» avion- Non 
pas que les archipels soient pour autant surpeuplés; mais dans les régions dépourvue*» d’He*» 
— littoral sud-mauritanien, Petite Côte, où par ailleurs le» conditions océanographiques scraie 
favorables — le» ressources nutritionnelles sont sous-exploitées. 

L’action des Alizés, éminemment favorable comme cause des upwellings , gêne les 
oiseaux sur les falaises de l’Aguerguer (embruns, ensablement des nids, inhibition de la pêche} 
et va jusqu'à ment ce r de submersion les colonie» de Flamants de la Baie d’Arguin et de l’Aftou 
e* Saheli. Aux Bijagos, par contre, le» tornades de saison de» pluies ne pourraient eréer de 
difficultés que sur les Ilots de table nu (ce qui explique peut-être l’absence de toute rrproductio' 
sur l’îlot des Spatules) mais un abri efficace est proeuré ailleurs par les limites herbes et 1 ** 
palétuviers. e ® 

Le rôle des marées a été mentionné : là où le marnage est fort (Bijagos) le» courant 
rapides qui en résultent semblent à la fois embarrasser certains oiseaux (Echassiers move 8 
peut-être Limieolcs) et empêcher localement tout dépôt de la vase, ce qui paraît conduire'à 
un désavantage. Par ailleurs le phénomènes de la marée bi-quotidienne constitue le 
mène fondamental des bords de mer, san» lequel une grande partie des richesses ocêanicT* 0 ' 
ne parviendraient même pa» à la portée d’une grande partie des oiseaux, sans lequel p ar cotisé 
quent l’avifaune côtière serait elle-même très diminuée. Nous aurons à y revenir à la demiè 
page de l’ouvrage *. ere 

B. Facteurs d’ordre biologique. 

Importante pour le» oiseaux par son ineidencc sur les possibilité» d’alimentation 

la présence sur les fonds marins de peuplements végétaux — Algues et Graminées_se 

de frayères pour les poissons, d’abri et de lieux de concentration pour les divers organi^* 1111 
marins. A cet égard on ne peut qu'être frappé par la différence qui existe entre tes naa*** 
ment» aviens du Bane d’Arguin et eeux des Bijagos. Comme nous l’avons indiqué au pas 
(p. 249) l’abondance des Ardéidés pêcheurs en Guinée portugaise ne doit pas être surestimé!* 
quoique le développement des côtes, toutes Ile» et Ilots compris, y soit suffisant pour ass *** 


1. Le» lujeU collecté» »ur le* lieux de reproduction de la cite occidentale d’Afrique paraitse 
petit» que le» migrateur» venu» d'Europe. S’il «« confirmait qu’il exiite bien uiie »oui-e»pèee ,e-- • p,u ® 

preuve «croit acquite qu’il n’y a pa» normalement d'échange» enlre le» deux population». lr<Une h, 

3. Le» oi*e»ux ne prennent pas toujours leurs précaution» contre les tempête» et marées ... 
ne) les. J. Dkacf.»CO en 1963 a trouvé i’ile Zira en grande partie dé vallée par le» paquets de mer , , e P t,OE - 
que procure une Ile bien placée au milieu de» baut.-fond» semble obscurcir le sens de certaine* 1 a" 11 ' ln *° 
lorsque ceux-ci ne »e présentent pas à intervalle* rfiguliert. Le» oiseaux «ont habile- à recorniatr.. 
de. marée, normale, de vive-eau, non «II. de» marée.Jb.ute. par tempête. U lm *he 
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l’existence d’une population nombreuse en valeur absolue. L’absence d’upwellings mise à 
part l 2 3 , la pauvreté relative de» Bijagos semble due à l’étendue considérable de deux infrastruc¬ 
tures également peu productives : les sables purs d’une part, les vases noires d’autre part, 
avec l’absence d’herbiers qui les caractérisent. Certes la vase elle-même est porteuse d’un contenu 
organique non négligeable (Bourcart 1942); mais le tout n’est pas, ici encore, que la hio- 
masse soit présente; il faut encore qu’elle entre par quelque hout dans les chaînes alimentaires. 
On comprend donc que le nombre de Limicoles, lhis, Spatules et autres oiseaux fouillcurs 
soient nombreux — dans une mesure qui, pour les Limicoles, nous parut grande mais que nous 
n’avons pu encore préciser. B ne s’ensuit pas que les poissons abondent pour les Échassiers 
et les Laridès 8 . 

— Nous avons vu que la prédation proprement dite ne joue sur l’ensemble de la côte 
qu’un rôle très mineur : rares interventions de Faucons au Banc d’ATguin (au détriment des 
Laridés tout au moins); aucune notation dans le delta du Sénégal, au Saloum et aux Bijagos; 
prélèvements plus importants par Larus cirrocephalus ; c’est à peu près tout ®. En revanche 
les Chacals, Hyènes, Chiens et Êtres humains commettent à grande échelle ce que nous avons 
appellé des déprédations. H faut que l’avantage procuré par les vasières et chenaux voisins 
des îles Nairr, Touffat et Cheddit soit considérable pour que les oiseaux persistent à nicher 
régulièrement sur ces îles irrégulièrement mais fréquemment visitées. 

— Ni en Mauritanie ni au Sénégal ni en Guinée portugaise nous n’avons saisi de aigue 
de compétition entre les espèces reproductrices 9 . Les niches écologiques nous ont paru 
partout bien délimitées: pas une Sterne qui puisse entrer en concurrence avec une autre. 
Sterna maxima et Hydroprogne caspia, sont de tailles voisines, mais différent cependant assez 
par les moyens physiques, sans doute aussi par les méthodes de pêche, pour vivre en très 
bonne intelligence. Nous ne pouvons encore rien conclure encore des symptômes d’hostilité 
surpris sur l’ile Kiaone entre Gelochelidon nilotica et un adversaire mal identifié jusqu’à 
présent : Hydroprogne caspia ou Ardea cinerea? C’est d’ailleurs une règle que la compétition 
interspécifique tend à entraîner l’exclusion mutuelle. Là est peut-être l’explication, d’une 
manière qu’il est difficile de préciser, de i’ahsence au Banc d’Arguin d’espèces telles que Sterna 
sandvicensis et Sterna dougalli que l’on s’attendrait à voir nicher à côté de Sterna kirundo 
et Gelochelidon nilotica. 

On s’interroge par contre sur les raisons qui ont pu écarter jusqu’à présent toute implan¬ 
tation de certains groupes au Banc d’Arguin : en dépit de recherches persévérantes nous 
n’avons jamais découvert sur les tics Kiaone de reproduction de Falco peregrinus ou F. biar- 
micus\ et les Pétrels manquent absolument sur ces mêmea îles où les entassements de grosses 
pierres leur ménageraient cependant toutes les possibilités d’abri dans des failles et des terriers, 

§ 3. — HYPOTHÈSES ZOOGÉOGRAPHIQUES 

L’explication des répartitions d’espèces tropicales dans ia partie méridionale de notre 
côte ne soulève pas de difficulté : elles sont A leur place. De même n’aurions nous guère à 
nous poser de questions si, étudiant les oiseaux d’Europe et du Maghreb, nous voulions rendre 
compte de leur présence : eux aussi sont A leur place. Tout au plus, au Sud comme au Nord, 
pourrions-nous rechercher l’influence qu’ont pu avoir sur les distributions actuelles les oscil¬ 
lations climatiques du Quaternaire récent (depuis le dernier interglaciaire) : vicissitudes des 
avifauncs éthiopiennes au cours des alternances de sécheresse (atteignant vers le Sud le golfe 
de Guinée dans la région du Dahomey 4 ) et d’humidité (reportant très au Nord les confins 

1. La divergence que constitue le« dfime de Guinée* (v. p. 27) crée certainement un enrichissement 
local. Là est sans doute, nous l’avons dit, la raison pour laquelle une importante colonie de Fous J ventre 
blanc, S nia hucogasttr, habite les Mot» Aicatrrz. Mais il semble que les Ho» Bijsjos soient trop éloignées 
pour que les effet» s’étendent jusque là (v. p. 2S0). 

2. Nous n’avons pu évaluer l’importance des Crabes (l/en) dans l'alimentation de diverses espèces 
d’oiseaux qui s’en nourrissent occasionnellement : Gypohitrox angolmsis (?), Ardta goliath, divers autres 
échassiers. Nos observationsrépétée» sur la médiocrité de la productivité des vases vient en tout cas à l’appui 
de la remarque suivante que nous n’avons découverte que tardivement à la lecture du beau livre d'ODUM. 
(1959, 1963), p. 346) :« Il is interosting to note tbat mixed mud snd sand seems to be more favourable thon 
eitlicr coarse sand or fine mud...». 

3. Il convient d’ajouter iei les remarque» faites par von Wksteiwhagen sur A r mari a irtterpres 
friand des ceu& de Sternes et Larus grnri s’associant aux pillage» de Lotus cirrocephalus. 

4. Voir Moreau 1963. 
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sahelo-sahariens); vicissitudes de» avifaunes eurasiatiques en fonction des glaciations et des 
déglaciations {les premières refoulant les espèces vers le pourlour de la Méditerranée, les se. 
condes permettant une recolonisation jusqu’aux abords de l’océan glacial). 

Où l’esprit commence è s’interroger c’est A partir deux deux séries de constatations dont 
nous avons donné le résumé dans la première partie de cetle conclusion. 

1° Descentes vers le Sud, plus < bas * qu’on ne a’y serait attendu, d’espèces paléarctiques 
— et montées vers le Nord, plus « haut > qu’on n’aurait supposé, d’espèces tropicales. 

2° Présence sur la côte occidentale d’Afrique d’espèces que l’on retrouve soit de l’autre 

côté de l’Atlantique (côte orientale d’Amérique) — Pkaiton. c lhereus, Sterna maxima _soit 

de l’autre côté de l’Afrique (côtes orientales de ce continent, rivages de la mer Rouge et de 
l’océan Indien) cl dans les régions sèches et déprimées d’Asie moyenne que le désert d’Arabie 
et du Moyen-Orient relient au Sabara. 

Donc en premier lieu recouvrement de faunes dans le sens méridien; en second lieu 
zones disjointes se correspondant si l’on peut dire zonalement (ou sub-zonalcment) d’Ouest 
en Est. 

Avant d’aller plus loin une question préjudicielle se pose : est-il justifiable de vouloir 
expliquer des faits de cet ordre, c’est-à-dire relevant d’un lype d’intelligibilité historique? Lea 
aires de répartition des animaux se présentent comme des rébus; rapprochées ou séparées 
mêlées ou écartelées. Mais pour interpréter l’actuelle distribution des espèces d’oiseaux nous 
n'avons pas de fossiles à notre disposition et nous pouvons craindre, dans cette partie du monde, 
de n'en jamais avoir pour retracer sur des bases scientifiques l’histoire des peuplements. A 
quoi bon dès lors échafauder des hypothèses dont aucune ne sera susceptible de vérification 
engager une discussion qui ne pourra être comme disent les Anglais, que purely spéculative 

A cette ohjection, deux réponses peuvent être opposées : l’une extra-scientifique et 
plutôt d’ordre philosophique, l’autre de fail. 

Que nous puissions ou non apporter les preuves qui permettraient de choisir entre 
plusieurs hypothèses, la vérification qui consacrerait l’hypotbèse comme vérité scientifique 
imaginer des explications plausibles est un besoin de la pensée. Et si ce besoin enraciné au 
fond de l’esprit ne consent pas L mourir c’est sans doute qu’il est sous-tendu par un espoir • 
l’espoir que les questions se présenteront un jour sous un aspecl nouveau, intégrées dans une 
problématique plus large... 

Quoi qu’il en soit, lorsqu’en biogéogTaphic l’observation directe et l’expérimentation 
ne sont plus possibles, il reste — à notre portée - une a raison » qui est moins qu’une preuve 
par vérification mais mieux qu’un essai de l’imagination : le thémalisme des faits, la conver¬ 
gence des indices. Type de preuve qui remplace souvent l’expérience cruciale dans la situation 
qui est la nôtre : celle de chercheurs immergés dans la durée el pour qui les origines — comme 
les fins — sont enveloppées de hrouillard. Sans doute l'esprit, dans sa condition temporelle 
est-il condamné A rester sur sa faim; du moins n’est-il pas rejeté à la nuit noire. ’ 

Mais il y a plus. Les progrès récents de la géologie et de la géomorphologie du quater- 
nairc saharien, les progrès de la paléoclimatologie — avec ceux des méthodes auxiliaires ou" 
se développent sous nos yeux telles la palynologie, les méthodes de datation absolue par les 
déments radioactifs — permettent un peu mieux chaque année, et avec une approximatio 
que l’on n’aurait pas osé espérer il y a quelques décennies, d’imaginer la physiographje °le 
climat du Sahara, donc les conditions de vie que les oiseaux trouvaient tant au centre de J’act I 
désert que sur scs bordures Nord et Sud l . 


1. Chacun de» atades du Pleiltocène est la résiliante de doux ■ériea de facteur» climatique». Le 
onl un caractère permanent (ou qu’A l’échelle d’une courte période d’un millier d’année» par exemple * Un * 
pouvoc- con»idérer comme tel») ; ce »ont le» condition» d’ordre coemographique de la vie lur la ter» en rn’° U * 
de la position et du mouvement «le celle-ci dan» le système «olaire — le» autre» »ont variable», ayant *° n 
même» leur eau*e dans le» modification» de» tache» »oluire», le» traversée» de* poussière»» dan» l’e»n" UX ' 
D’où le» succession» de» période» glaciaire» et inter-glaciaire», le» variation» de température et d’humfrf'tï 
aux diverse» latitude», le» déplacement* dan» le» trajet» et modifications de température» de» cour 0116 
marin», le» balancements de l’équateur thermique, le» oirillution» corrélutive» de la limite méridional*".!* 
la zone humide horéale et de la limite septentrionale de la zone humide tropicale (soumise aux effets d 1 
mousson), le» déplacement» et le» variation» en largeur (écarts en latitude) de» zoues arides et semi-jriH 
le» perturbation» régionale» enfin, ducs A la dUposition relative des masse» continentale» et océani 
comme aux modification» inter venues dans la circulation générale de l’atmosphère (v. Dubikp 1957 u'* 
BEAU 1963). ■ ’ °~ 


Source : MNHN, Paris 
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Commençons donc par rappeler quelques unes des données aujourd’hui acquises, 
pour examiner ensuite les hypothèses que l’on peut envisager comme plausibles. 

1. Coup d’œil sur la paléogéocraphie et paléoclimatologie du Sahara et de 
ses bordures. 

Toutes les faunes terrestres, du fait même de leurs exigences variées, ne rencontrent 
pas les memes barrières à leur expansion spontanée. S’agissant de faune avienne, apte à modi¬ 
fier rapidement sa distribution, il eût été vain de vouloir recenser les biotopes ayant pu lui 
convenir il y a plus de 15 ou 20 ans. C’est donc des changements géographiques et climatiques 
survenus au cours des derniers millénaires que nous nous sommes enquis. C’est précisément 
dans le domaine du Quaternaire récent et des conditions de sédimentation que les études, 
aujourd’hui, s’accumulent h Les chercheurs se sont consacrés en particulier à l’étude de trois 
grands bassins : dans la région du Nil au Sud de Khartoum, autour du lac Tchad et dans le 
Djouf (Sahara occidental) *. 

1" M. AJ. Williams (1966 p. 270) signale dans la grande plaine de Gezira au Sud 
de Khartoum, à l’intérieur d’un triangle d’environ 40 000 km s , plusieurs gisements de fossiles 
de mollusques d’eau douce qui ont été découverts dans les allusions. Les datations au carbone 
14 ont donné des âges variés qui se placent entre 11 300 ± 400 et 5 000 ans avant nos jours. 
Le climat était hesucoup plus humide qu’aujourd’bui. Les dépôts eurent lieu sur des surfaces 
occupées par des vastes lacs ou marais, s’étendant par endroits jusqu’à 30 km de part et d’autre 
du Nil Blanc. L’étude des méandres du fleuve et des accumulations sableuses a permis de 
suivre les progrès du dessèchement. Il y a 6 000 ans le total des précipitations à proximité 
de Khartoum était tombé à 600 mm et le niveau du Nil Blanc s’était ahaissé de 0,5 à 1 m. 

2° R. Trompette et A. Manguin consacrent un article (sous presse en 1967) au Quater¬ 
naire lacustre de la province, vaste région située au Sud-Est de l’Adrar mauritanien. Dans cette 
partie basse, partiellement ensablée, affleurent des terrains siluro-dévoniens qui sont plissés 
en vastes synclinaux en fond de baignoire et en anticlinaux plus aigus (style éjectif). On y 
trouve des diatomites grises sablo-argileuses et des diatomites blanches. Des âges absolus ont 
été mesurés : 8 620 ± 120 (tests de Melania) et 7 550 ± 120 (calcaire à Melania). 

Le territoire du Majabat al’Koubra (en Mauritanie orientale et débordant sur le Mali) 
qui avait déjà fait l’objet d’une importante publication de Th. Monod a été étudié à nouveau. 
C’est une région basse, très ensablée aujourd’hui essentiellement quaternaire, limitée à l’Ouest 
par la falaise de l’Adrar, au Nord par les affleurements du Carbonifère de raoudeni, à 1 Est 
par Araouant-, au Sud par le lac Faguibine et la falaise de Oualata-Araouane-Tichitt. B y a là 
des dépôts lacustres qui atteignent par endroits une dizaine de mètres d’épaisseur. Les maté¬ 
riaux ont subi un façonnement éolien avant leur dépôt. Un niveau contient des fossiles de 
Poissons, Crocodiles, Hippopotames, Éléphants. 

Par sa faune, analysée par E. Manguin, celte diatomite « rappelle le type de lagune 
continentale dont lu masse aqueuse, par suite de la concentration en NaCl consécutive à une 
évaporation dans le temps, se peuple de diatomées ». 

Une attention particulière a été accordée au synclinal de Dhaïet el Ateuch Mermedba, 
on les diatomites d’esu douce sont dominantes. On y trouve entre autres Melosira granulata, 
euplanctonique et Nitxschia lanccttula, endémique actuelle du phytoplancton des grands 
lacs d’Afrique orientale. 

Les auteurs reconnaissent en définitive deux formations lacustres. L’une probablement 
plus ancienne, faite de dépôts détritiques très fins en stratification oblique, duo à l’action de 
courants; les diatomites y sont qualitativement et quantitativement rares. L’autre, datée d’en¬ 
viron 8 000 ans BP, témoigne de l’existence de biotopes divers : lagunes salées à Diatomites 
mésohalobes et lacs d'esu douce à formes cuplanctoniques. 

Au cas où les diatomites de la Majabat, de l’Oued el’Abid et du synclinal de Dhlaie« 
el’Aleuch seraient contemporaines il faudrait admettre l’existence non pas d’un seul mais 
de plusieurs lacs plus on moins étendus dans de» dépressions fermées à des altitudes diverse», 

l..No* mai» P. Elouard et H. Fause, professeur» de Géologie i l’Université de Dakar, nous ont 
aidé i foire un choix parmi les nombreuse» publications en langue française et étrangère. Nous leur expri¬ 
mons ici notre gratitude. 

2. Voir aussi Dei.ibmas et UuTIL 1966, *ur de» calcaires lacustres dans le lloggor. Sur In chronologie 
du Quaternaire saharien avant les études récente» que nous citons ici voir Alimbn 1963, Monod 1964. 
Les conclusions prudentes de ce» auteurs peuvent certainement, aujourd'hui, être corrigées, précisée* on 
développée». 
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30 Les recherches de H. Faure ont porté sur les dépôts à coquilles lacustres de la 
paxüc nigérienne du Sahara de l’extrémité Nord (très sèche) de ce territoire aux bordures 
sahéliennes du Sud. L’anlcur a pu préciser l’extension et l’âge des dépôts ainsi que les condi¬ 
tions dan» lesquelles ils sc sont formés au cours des millénaires. 

Les dépôts consistent en diatomites feuilletées et limons sablo-calcaires à diatomées. 
Les premières constituent la formation la plus étendue, en bancs d’un ou deux mètres de puis, 
sance dont la partie supérieure comporte une ou deux couches de calcaire lacustre. L’ensemble 
a généralement une épaisseur visible de 2 ou 3 mètres, mais atteint localement 7 ou 8 mètres. 
Falaises rocheuses, sommets de dunes émergeaient d’un immense plan d’eau. .Les commu¬ 
nications par voie de terre... étaient sans doute coupées, écrit l’auteur. En revanche les faunes 
de poissons circulaient librement... La méthode du carbone 14 a donné des âges compris 
entre 9240 et 7 000 avant nos jours. 11 est donc possible d’aflirmer que l’unité lithostrati- 
graphique que constitue la formation des diatomites feuilletées est en première approxima¬ 
tion une unité chronostratigraphique dont le* limites sont ssses bien définies. » 

Les limons sableux calcaires à diatomées « comprennent des limons calcaires à diatomées, 
parfois des sables à ciment calcaire et coquilles d'eau douce. Les diatomites y sont impures, 
non feuilletées, mal stratifiées ». Les dépôts, bien que peu entaillés par l’érosion postérieure, 
sont peu étendus, ce qui semble indiquer que les lacs étaient séparés les uns des autres; les 
lac* à hippopotames de cette formation devaient »c présenter comme des mares ou des maré- 
cages. « Ces dépôts représentent le dernier témoignage d’une humidité générale... avant le 
développement de l’crg de dunes vives du Ténéré ». 

Passant à l’histoire des lacs H. Faure distingue 4 époques. 

1® De 22 000 à 75 000 BP : l'époque des « Grands Lacs », profonds, remplis d’eau douce, 
remplis de poissons, bordés de Phragmitrs. Les diatomites y publiaient par périodes. Leur 
existence “implique un bilan pluviométrieévaporation largement positif... Le climat... était 
donc très humide avec une évaporation réduite ». 

2° De 7 000 à 5 500 BP : le début de l’as sèche ment, avec bilan pluviométrie-êvapo- 
ration négatif et commencement de la concentration des sels : carbonate de Ca au début. 
Sulfate et Chlorure de Na à la fin. « Le climat était peut-être déjà assez sec alors que le» lacs, 
alimentés par des sources abondantes, existaient encore ». 

3° De 5 500 à 3 000 BP : une période d’humidité relative, pendunt laquelle, à juger 
d’après les traces d’occupation laissées par les hommes néolithiques, en de très nombreux sites, 
plantes et animaux devaient être relativement abondants, 

4° Les 3 derniers, pendant lesquels les hes disparaissent et l’crg actuel se constitue, 
les dunes vives gagnant sur les fonds de marcs. 11 subsiste quelques lacs résiduels, généralement 
saumâtres, la concentration pouvant aller jusqu’à U saturation. 

Lacs, mares et marécage», rivages peuplés de Phragmitcs, eaux douce» et saumâtres, 
PoUson» et diatomées, les conditions générales ne sont-elles j«s réunies de l’Est à l’Ouest 
pour la présence de larges population» d’oiseaux du type de, celle? que nou» trouvons au jour- 
d’hui au Banc d’Arguin, dans le delta du Sénégal et au Saloum? Au point qu’à la lumière de 
ces données géologiques c’est la notion biogéographiquo de région saharo-indienne qui 6e 
trouvera peu à peu renouvelée et précisée *. 

Nous avons tenu à donner un «perçu des recherches en cour? en résumant à grands 
traits ce» trois études deM. Williams, R. Trompette et A. Manguin, H. Faure, Une synthèse 
de l’ensemble dos résultats récemment obtenu» vient d’être proposée par H. Faure. {Bull, 
de liaison de P Ass. Sénég. pour l'étude du Quat ., Juin 1966) : 

« Des formation» lacustres caractéristiques (diatomites et calcaires laeustres à Phra- 
emites ÏMtes, Siluridès , Melania ou Lamellibranches divers) de Mauritanie (R. Trompette), 
du Niger (H. Faure) et du Tibccli au Tchad (P. Bordet, H. Faure, G. Marinelli, J.M. Remy, 


1 On peut détonnai» dépnncr le tltde où chacun, de ton mieux, arguant <le» fait» constaté» 
dau» s* discipline propre, pouvait annexer le Sahara soit i 1. Piilacarctis (ou llolarctu) toit A 1» Palan,. 
lemù • eoutidérer le Sahara tantôt comme une barrière tantôt comme ..ne zone de double transition entre 
deux domaine» plut «consistant»»; le diviser en deux venant*, lun ver» le Nord (méditerranéen). l'autre 
vert le Sud (africain) ;ou lui reconnullre une épaisseur et par lit une tarte d'autonomie. Toute» ce» position» 
cardent certes leur valeur, expriment uu aspect de la vérité. Mais on pressent que l’on ter. hientAt en meure, 
d’enraciner dan* une hùtoirr le. données actuelle., doue d’en mieux taisir lu genèse et de coordonner le, 
interprétation». 


Source : MNHN, Pans 
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P. Rognon, H. Tazieff, P.-M. et J.-F. Vincent) ont récemment fait l’objet de datations par 
le radiocarbone. 

Ces formations sont très étendues le long d’une bande traversant l’Afrique d’Oueat 
en Est sur plus de 3 000 km entre les parallèles 16° et 21° Nord environ. Elles indiquent, au 
moins pour cette zone, des conditions de forte pluviosité et de faible évaporation en opposition 
très marquée avec le climat qui y règne actuellement. 

Une vingtaine de dates absolues actuellement disponibles concordent pour indiquer 
une grande extension dca lacs entre 22 000 et 8 000 ans BP et le commencement de leux 
assèchement à partir de 7 500-7 000 ans BP au Sahara méridional. Pour G. Conrad le « Pluvial » 
serait synchronique de celui du Sahara septentrional. 

A cette époque des lacs parfois immense» et profonds occupaient les zones déprimées 
du Sahara et les cratère* isolé* du Tibcsti. Durant ccttc période les grands glaciers européens 
et américains subissaient un recul spectaculaire et le niveau général des mers s’élevait pro¬ 
gressivement ». 

2. Essai d’interprétation des répartitions d’oiseaux. 

A. — L’explication du recouvrement des avifaunes dans le sens méridien ne souffre 
pas de difficultés. 

11 y a d’abord le cas des espèces paléarctiqucs terrestres qui descendent « en doigt de 
gant » le long des côtes sud-marocaines et sahariennes espagnoles. La carte ci-contre, extraite 
de l’ouvrage de J. Valverde (1957) et quelque peu complétée par nous, en donne un exemple. 
Oenanthe leucura est très probablement nichcur jusqu’au Sud du tropique, peut-être même 
jusqu’à la presqu’île du cap-Blanc. Mais l’illustration la plus frappante de descente vers le 
Sud est fournie par Motacillaflava dont F. Roux a découvert la reproduction au Banc d’Aiguin 
jusqu’à la latitude de 19° 40’. Une remarque s’impose semble-t-il à propos de ces distributions. 
Nous ne croyons pas qu’il puisse s’agir à proprement parler d 'extensions, au sens où une 
espèce « pionnière » s’avance dans un territoire jusque-là inoccupé. Touchant Motacilla fiava 
il s’agirait plutôt d’un petit peuplement « marginal » et qui se trouve séparé du gros de la popu¬ 
lation européenne et maghrébine *. En effet l’évolution générale du dimat depuis l’optimum 
néolithique (4 000 à 6 000 BP) est au dessèchement, donc à la disjonction, non au rapproche¬ 
ment et à la compénétration des faunes paléarctiqucs et éthiopiennes '. 

Vient ensuite le problème des espèces liées aux eaux douces, saumâtres et marines. Elles 
apparaissent, elles aussi -— mais de manières opposées — comme n’étant pas tout à fait à leur 


1. On serait tenté de dire «relicte» si l’absence d'endémisme n’incitait à considérer le phénomène 
comme récent (datant d’une accentuation d’aridité qui pourrait ne remonter qu’à quelques siècles...?) 
En outre il n’est pus exclu qu’il y ait brassage de la population résidente avec des migrateur». 

2. Dont la flore de l’Aîr, Pitot (1950) distingue 3 groupe» de plantes : pantropieolcs et subtropicale" 
(23 %)• sabaro-sindiennes (19 %)> sopdano-décaniennes (58 %). La composition actuelle est le résultat d’une 
évolution ver* l’aridité. L'assèchement s’est aggravé du fait de l’accroissement de continentaiité d’Ouest 
en Est. D’où la disparition sur place des espèce» 1 moyens «1e dissémination insuffisants (algues, mousses, 
fougère», ete.), et d’une gronda partie de ta flore autochtone ; mais aussi le retrait vers lo" régions moins 
défavorisées. « La flore eurasiatique s’e*t repliée vers le Nord et l’Est dans les région» méditerranéenne». 
Cependant certaines espèces boréale» qui s’étaient aventurée» fort avant dans le Sud ont été entraînées 
avec le» plante» soudanaises en retraite générale ver» l’Équateur. Elles s’établissent sur 1» bordure méri¬ 
dionale du Sahara jusqu'à la limite permise par le climat soudunien. De même certains genre» et espèce» tro¬ 
picaux ont été entraîné» vers le Nord par le retrait de la flore vers la Méditerranée. C'est ainsi que s’établis¬ 
sent de part et d'autre du Sahara deux bande» prédésertique» et sahélienne* où l’on retrouve au Nord du 
Soudan quelque* espèces méditerranéenne», au Sud de l'Atlas (Tripolitaine, Cyrénaïque septentrionale, 
Palestine, etc.) des espèce» tropicales. Certaines d’entre elles peuvent même n’avoir laissé dans le Sahara 
aucun résidu indiquant la liaison initiale... Nous avons été amené ainsi i ranger dans une zone saharo-*in- 
dienne ». 1, des plantes que l’on retrouve à la fois ù ta litière Sud et n la lisière Nord (Afrique du Nord, 
Palestine, Arubie pétrée, Afganistan, ete.) de la zone désertique. Cette disposition à cheval départ et d’autre 
des région» «e rencontre même pour un certain nombre de plantes nettement soudano-decano-sahéliennes» 
(p. 67). 

Nous avons été particulièrement heureux de lire les lignes suivantes sous la plume de l’auteur (c’est 
nous qui soulignons) :« Lorsque les espèces eurasiatique» ou soudauiennes ont fui le Sahara tout enabandonnant 
dan» les points les plus favorable» de la zone désertique de» résidus témoin» <le leur extension passée, on 
les signale comme méditerranéennes on soudanaise» sohélieunrs avee « pénétration ou irradiations» vers 
le Snd ou le Nord suivant le» cas. Cependant le peuplement de la zone désertique «’avère non pas eonime 
une conquête mois birn plutôt eomme «ne fuit* (p. 68)». Cette opinion de A. Pitot laisse entière la question 
de plantes ou d'animaux arehérémiens que l’on peut tronver dans les diverse» régions ou secteurs sahariens. 
Ce botaniste, par ailleurs, déclare un peu plus loin (p. 69) n’être pas partisan de reconnaître un secteur 
« sabaro-médian». C’est là une autre question dont la discussion n’a pa» »a place ici. 
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place. Les. unes (paléarctiqucs) trouvent au Banc d’Arguin, au Saloum et jusqu’en Guinée 
portugaise des conditions relativement tempérées : les températures sont encore fraîches 
grâce aux Alizés, peut-être aussi au courant des Canaries, certainement aux upwcllings côtiers. 
Les autres (éthiopiennes) trouvent au Banc d’Arguin et jusque sur Mot Virginia un milieu 



et des conditions d’insolation qui, i cette latitude et dans ces conditions, ne sont pas encore 
trop différentes de celles qui sont vraiment « les leurs » dans le Sahel, au Soudan, en Guinée. 

i. Le» triangle» «ouliprné» indiquent le» emplacement» où nou»-même avon» identifié 0,„. Uucura. 


Source : MNHN, Paris 
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Nous venons dans un instant qu’une autre explication, de nstuxe toute différente, ne fait en 
définitive que corroborer celle qui est ici proposée. 

B. — Reste le problème plus délicat des aires de reproduction d’Afrique occidentale 
écartelées d'Est en Ouest, chaque peuplement africain ayant son répondant soit en Amérique 
soit en Afrique orientale. 

Traitons en premier lieu des espèces qui occupent les deux rives de l’Atlantique. Et 
d’abord s'agit-il au sens strict d’aires disjointes? 

S’il se trouvait en plein océan, entre les îles Bahamas et le Banc d’Arguin, un archipel 
entouré de hauts fonds suffisamment étendus, Sterna maxima l’habiterait probablement. Et 
si Pkaëlon etkereus est obligé de « bondir » des Caraïbes aux îles du Cap-Vert et aux îlots de la 
Madeleine c’est parce que les points d’appui intermédiaires fond défaut (ils ne se trouvent que 
plus au Sud : îles Saint-Paul, Femando-Noronha, Ascension), Sterna anaethetus, présente 
d’un côté dans les Caraïbes de l’autre côté en mer Rouge et océan Indien, est pantropicale. 
Son absence 3ur les deux faces opposées de la république d’Afrique du Sud ne vient-elle pas 
corroborer l’idée proposée en particulier par S. Ekman, d’une * barrière » biogéographique à 
la pointe méridionale de l’Afrique (ou le courant chaud des Aiguilles bute contre le courant 
froid de Bcnguclla)? Et ne suggère-t-elle pas celle d’une très ancienne distribution mésogéenne, 
qu’aurait coupée en deux l'émersion de l’Asie mineure et moyenne : l’espèce aurait été évincée 
par le refroidissement pliocène et quaternaire puis aurait colonisé la mer Rouge dans le temps 
même où elle se maintenait de l’tlot Virginia au Banc d'Arguin? 

2. Venons-cn maintenant aux cas beaucoup plus paradoxaux d’espèces dont les aires 
disjointes sont disposées soit de part et d’autre du continent africain soit •— cas de Larus 
genci — les unes en Afrique occidentale, les autres en Russie méridionale, Asie centrale 
et Pakistan. L’idée qui vient à l’esprit est celle d’un éclatement. La raison * originaire » est à 
rechercher, croyons-nous, dans l’histoire du peuplement du Sahara et de son littoral lors de 
l’optimum climatique d’il y a 4 000 à 6 000 ans. Plantes, Mammifères, Insectes, Scorpions, 
etc. ont eux uussi, aujourd’hui, des répartitions qui seraient déroutantes si nous ne savions 
qu’il a existé des Saharas plus humides que l’actuel et où, dans la moitié occidentale tout au 
moins, il y avait compénétration des flores et des faunes. Au chevauchement selon la ligne 
méridienne (du Nord vers le Sud et du Sud vers le Nord) se superpose donc, se croisant avec 
lui, une adjonction aux éléments anciennement ouest-africains d’éléments plus récemment 
venus des régions centrales de ce qui est aujourd'hui le désert. En ce qui concerne les Oiseaux 
quelles sont les espèces en cause et comment pouvons-nous nous représenter le « comment » 
de leurs mouvements? 

Le Héron du Banc d’Arguin, Ardea cinerea monicac, très dépigmenté, peut avoir évolué 
sur les rives de lacs sahariens entourés de verdure : il en aurait été chassé d’Est en Ouest lors 
du dessèchement. De la môme manière s’expliquerait la présence dans l’Aftout es Sahéli, à 
6 000 km de ses millions de répondants d’Afrique orientale, de la # colonie-témoin » de Phocni- 
conaias minar 1 . Une explication analogue vaudrait pour Pelecanus onocrotalus, également 
éloigné au Banc d’Arguin de ses centres européens comme de ses bases d’Afrique centrale. 
Certes le Petit Flamant rose a pu venir de la région des Grands Lacs par les côtes d’Afrique Aus¬ 
trale, d’Angola, du golfe de Guinée (où il a d’ailleurs été noté au passage) j mais n’est-il pas plus 
vraisemblahle qu’il ait habité ce « Sahara des Tchads », évoqué plus haut, ici ou là scion les 
époques et le degré de salinité des laça en régression? De même Larus genci a certes pu s'éten¬ 
dre à partir de ses centres de mer Noire et mer d’Aral en suivant les côtes d’Afrique du Nord; 
mai s il a pu aussi traverser en diagonale (NE-SW) un Sahara où existaient de vastes collections 
d’eau plus ou moins suum&tre *. Une hypothèse semblable vaudrait pour Platalea leucorodia 

1. A notre connaissance aucune espèce de Flamant n’a été identifiée comme lâcheuse sur les tlea 
qui parsèment le Lac Tchad (v. Pecàud 1925) ni Mir aucun autre plan d'eau du Sahara et du Sahel (Houet 
1955 et 1961). 

2. Passer eu revue toutes les espèces terrestres qui ont, oux deux extrémités de l'Afrique subtropi¬ 
cale ou intertropicafe, des aires disjointes sortirait des limites de ce travail. Observons seulement au passage 
qu'il existe plusieurs cas de distribution# si l’on peut dire « en écharpe » (ou en diagonale) du NW au SE. 
Telles celle» de A hophron perenopttrut, Aqu.Ua chryiafiot (jalonnée par le Sahara marocain, ie Zemmour, la 
Kediu d'idjil dans le Tiris (où nous avons trouvé en 1959 une aire occupée), les massifs centraux... Le cas 
A'Embtrisa ttrieloto rentrerait dons la même ettétorie : l'espèce niche dans l'extrême Sud marocain et la 
Kedia d'idjil (où nous l'avons découverte en 1959), mais on trouve des formes voisines et à comportements 
semblables en Afrique orientale, telle FringiUaria intularit Grant et Forbe», qui mériterait d'être étudié 
da point de vue qui est ici le notre. D'autres répartitions posent des problèmes complexes et encore irré¬ 
solus : Butta fmi.o aux lies dn Cap-Vert et i Socotra, Mttvut milvut fasciiçauda cl Milvur migrons migrant 
aux lies du Cap-Vert et Miivur migrant arabicut sur 1a mer Rouge. 
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dont le» aire» disjointes en incr Rouge d’une part, en Mauritanie d’autre part, pourraient pro- 
venir de souches saharienne» aussi bien qu’européennes. Pii* encore : un même mécanisme 
permettrait de rendre compte de la présence au Banc d'Arguin de plusieurs autres espèces 
paléarctiqucs et tropicales : Gelochelidon nilotica, Moiacilla ftava d’une part; Phalacrocorax 
africanus Egrclia gularis, Lotus cirrocepkalus d’aulTe part. Sans doute ces oiseaux ont-ila 
pu venir directement du Sud à des époques humides. Mais Us ont pu venir aussi de l’Eat — ou 
du Sud par le détour de l’Est — pendant ces même» périodes où nombre de grands Mammifères 
traversaient le Sahara. Bref l’aridité croissante des derniers millénaires aurait en quelque 
sorte éjecté les population» occupant le Sahara humide : refoulaul les unes vers ie Nord, les 
autres vers le Sud, d’autre» encore soit vers l’Atlantique soit vers l’océan Indien, c’est-à-dire 
vers des refuges rendus possibles par la démence des climats côtier» et l’abondance des res¬ 
sources alimentaires en bordure d’océan *. 

L’hypothèse se trouve corroborée par plusieurs constatation» que l’on peut faire sur 
ce prolongement du Sahara occidental que constituent — au »eul point de vue climatique il 
est vrai ’ — les lies du Cap-Vert. On y trouve un Moineau, Passer jagoensis qui est représenté 
également (et sensiblement à la même latitude) pur une forme très semblable en Afrique orien¬ 
tale. Autre fait frappant : la ressemblance de l’Alouette endémique de l’ilôt Raao — Alauda 
razae (Alexander) — avec un autre alnudidé d’Afrique orientale, Pseudalaemon fremantli. 
Nous espérons pouvoir préciser prochainement lœ affinités qui semblent s’affirmer entre ces 
deux espèces. Enfin comment ne pas relever une ressemblance du Héron cendré du Banc 
d’Arguin, Ardea cinerea monicae , et du Héron pourpré de l’archipel du Cap-Vert Ardea 
purpurea bournei Naurois — remarquablement dépigmenté lui aussi : comme si les deux sotis- 
eepèces avaient eu leur origine dans un désert atténué, d’où la péjoration climatique les aurait 
chassées l’un sur la lagune en pleine mer » qu’est le Banc d’Arguin, l’autre sur les lies océa¬ 
niques pins lointaines »? A. Chevallier remarqusit déjà que certaines plantes des îles mura- 
caronéaicnnos, deo île» du Cap Vert en particulier, se retrouvaient à l’autre bout de l’Afrique 
(au bord de la mer Rouge et sur l’île de Socotra) : toutes plantes qui disait l’auteur, avaient dù 
former des ceinture» de verdure dan» les dépressions sahariennes à certaines époques humide» 
du Quaternaire (1938 et 1946, p. 818) \ 


1. Compreuon».nou» bien. Il ne i'agit pat d» prétendre que chez toute» le» grandes dusse* d’animaux 
le» mouvement» en direction de i’Oue.tou de l’Est aient pu être «u»»i important» que le» retrait» ver» le Sud 
ou le Nord. Nou* renvoyoïu pour l’étude de ce» dernier» nu grand ouvrage de II. IIkim de Balsac (1936) 
oitui qu’au sugge.tif article de F. W. Bhakstiuip (t947). On comprend que le» Poi**on», les Reptiles, U* 
Mammifère» n’aient guère pu »uivre que le» v»llées du « Sabnra de» Nil»*. Or le» cour» de» grand» fleuve- 
qur ternaire* <*i rapidement « fossilUé» ») -1 gbargliar, Tafu»«a»»et,et 4 partir de» raa»*if> centraux ; Saoura, 
Daoura Cuir dan» U Nord - étaient d’orientation générale méridienne. Ce qui revient A dire que pour 
le» animaux (comme aujourd’hui encore pour le» hommes) la trovet«ée du dé.erl était plu» facile vers le 
Sud ou le Nord que ver» l’£*t ou ven l’Oue.t. Mai* ce qui était barrière pour le» être» liés »u »ol ne l’était pa, 
pour le» oiteoux. On ne voit donc pas ce qui mirait pu empêcher de» Sterne» Hmuel et Petit» Flamant, 
rose» abondonnant de* lac» en voie d’anèchement, de» Héron» et Aigrette» déiaiMont d’ancien» marais d'émi¬ 
grer ver» le* buuts fond» de U côte maunUna iénégalaise plutôt que ver» le Maghreb ou vera le», lac» ei 

rivière»^ d^Afrique^intertr P ^ ^ AUBOls , 1966, aur le» condition» climatologique» capverdienne» comparée. 

A cellc^dej ^^P e ^ pver<lje(| jj „ t a fort bien pu ne diiférrucicr »ur place, c’etl-A-dire dnn. l’archi- 
pei. D’autre part il e»t remarquable, comme noua l’avon» noté plu» haut (p. 4SI), qua le Héron pourpré 


du delta du Sénégal eoit ideuüque i 1a forme nominale européenna et marocaine (v. NauhoIs 1966). 

■t A propo» da cet éclatement de» espèce* végétale» non plu* méridien mai»« tonal» nou» avons voulu 
revenir aux étude, do A. PlTOT »UI le» effet» de l’édité dan. le ma».if de l’Air. Le problème n’a pa» échappé 
A la perspicacité de cet auteur. A la page 68 du travail déjà cité (19S0), 11 écrit : « Lo répartition d’Oue.t en 
E»l A l’intérieur de chacune de» zone» et «ecteun e»t bien plu» difficile A soisir. La majorité de» e*pèc«» ,’y 
retrouve »ur toute la longueur de la zone. Chscun de» secteur» «aharo-.ahélieii, »:ihélo.»»hürien, .ohélo- 
»oudanois .oudano. décanicn comporte un faible contingent de plante» connue, seulement A l’if.i * l'Air. 
Certaine» d’entre elle-, principalement dan. la zone «euduiio-décaillenne, «ontpurement africaine», le, autre, 
■uivent la répartition générale ju.qu'i l’Arabie, l’Inde, 1. MaJoi»te. 

Le temp» nou* a manqué pour rechercher ce qui avait pu Cire ob»«rvé dan» la répartition de» Inverté¬ 
bré» De toute façon un averti.»ement d’A. Vandel à l’occwion d’une étude de» I»opode. du Fezzan nou» 
aurait incité à la prudence. « Il ne faut pa, «e diwirauler, écrit cet auteur, le caractère artificiel que pré- 
.ente le découpage d’un territoire en province» bio-géographique». De. groupe» zoologique» po.sédunt des 
moyen» de di»per»ion trè. différent» ou prétentant de» exigence, écologique» oppoiéa» ne .auraient obéir 
aux même» règle, de répartition biographique. Il «irait ab.urde de vouloir comparer la répartition de. 
Ouiscolde», animaux hygrophyle» et A faible» moyen» de di.per.ion, et celle» de» Papillon», de» Ténébrio- 
nide» ou de» Acridien» » (p. 228). ... , r •- v , 

La circonspection e»t encore plu* nécessaire quand le» époque» de. faits A rapprocher »ont séparée» 
nas de» million» d’année»! H e.t frappant néwunoin» qu’il puis» y ovoirde» analogie » dan. le» effeU de l’nri- 
dité *ur la répartition de» Scorpion» et celle de. Oiseaux. Au terme de ton exposé relatif aux Scorpion* 
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Dernier argument ; les constatations faites par J. Valverde au Sahara espagnol et 
surtout par R. Robin dans la dépression de i’I riki (Sahara marocain). Sur la lagune d’EÎ’Aiotm 
Valverde, en 1955, a trouvé reproductrices Casarca ferruginca, Himantopus himantopus, 
Fulica atra Robin de son côté a découvert dans l’Iriki (Lut. 29° 50' N, long. 6° 30' W) en 
1965 et 1966, outre Phoenicopterus ruber qui avait déjà été signalé 8 , des nidifications inattendues : 
Anas angustirostris, Himantopus himantopus (quelques dizaines de couples), Gclochelidon 
nilotica (une centaine), Chlidonias hybrida (par centaines), Recurvirostra avosetla (une cin 
quantaine), Lotus genei (5 couples au moins). La preuve est donc apportée que les plans d’eau 
formés à intervalles irréguliers dans le désert attirent immédiatement nombre d’espèces qui 
s’y reproduisent. A plus forte raison un Sahara humide dut -il convenir d’une manière per¬ 
manente à un bien plus grand nombre d’oiseaux, tant tropicaux que paléarctiques *. 

Addendum. ■— Nous avons pu procéder en avril 1969 à une première et rapide 
prospection de l’Archipel des Turtle Ialands ca Sierra Leone. Aucune nidification de Laridés 
ne put être constatée. Il ressort cependant des descriptions d’oiseaux, nids et œufs par les 
habitants des îles que Sterna hirundo et peut-être Hydroprogne cuspia seraient régulièrement 
nicheuscs sur deux îlots au moins. Les recherches seront poursuivies. 


• ahurira* (mus ri fi du Hoggar et du Tamiili de» Ajjer« d'une part, bordures du désert en ellipse entourant 
le centre d'unie part), M. Vachon (1952), p. ) conclut h une « dissociation centrifuge ». L’auteur précise: 
« La présence de Itulhuten Algérie et sur le» bords du Niger, sur les côtes du Maroc et prè» du Tchad ou au 
•ommetdu Hoggar, l'existence de» A/ierofcmhusiurlc» plages mauritanienne» et celles des Somali», la décou¬ 
vert de Buthtloides dont l'Atla» marocain, le» bords du Niger et au Sénégal, «ont des cas ne pouvant être 
expliqué* que par nne persistance d’îlot» «le refuge d'une faune plus ancienne, lirgement distribuée. 
La cinquième conttalation : présence d’une enclavo centrale laharienne (Hoggar, Air, Arar de» Ifogha» 
et eneemte Tassilienne) habitée par le» même» genres qu’au Sud et au Nord du Sahara, ne trouve pa» 
d'autre explication». 

1. Le développement de la ville d'El-Aioun a fait régresser ce» peuplements. En 1965, nous n'avons 
plus retrouvé que l'Echaste blanche »ur les lieux prospectés par notre collègue espagnol. 

2. Voir Panousk 1958. 

3. La découverte par H. Robin en 1967 d'une trentaine de couple» de Larus genei nichant dan* U 
lagune de Perlo Cassado touligne bien entendu la vraisemblance d’une extension de cette espèce le long dta 
eôut msghrébienne». Mai» elle n'inGrnic pa» non plu» la thè»e des trajet* plu» ou moins directs par les« sil¬ 
lons» qui ont séparé l'actuel Maghreb du continent africain, voire par des lacs plus ou moins saumâtre» 
situés Nu» au Sud. 
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QU’EST-CE QUE LA COTE? 


Nous posions b question à la première page de cet ouvrage : la côte est-elle une limite? 
ou une zone intermédiaire? Avant toute analyse on savait qu’elle serait une limite entre le 
domaine terrestre et le domaine marin. On voit mieux maintenant en quel sens et jusqu’à 
quel point elle est plus et mieux que cela : un domaine, tantôt simplement commun tantôt 
autonome. 

Qu’en définitive elle soit partout - - ou presque partout — un domaine commun c’est 
ce que montre, sur les escarpements les plus abrupts d’une secteur comme l’Aguergucr, la 
juxtaposition de grands Cormorans et de Faucons, de Sternes bridées et de Martinets; ou 
encore, dans les palétuviers le voisinage d’Aigrettes et de Gobe-Mouches. 

Qu’elle soit un domaine sui gentris c’est ce que ce livre a voulu montrer, et c’est plus 
important pour nous. 11 reste à bien faire ressortir la raison fondamentale d’une telle réalité. 
Ici vient à notre aide la comparaison d’une côte océanique avec un rivage lacustre, voire celui 
d’une mer intérieure. Ce qui fait la richesse faunistique de la première c’est le double phéno¬ 
mène de l’enrichissement par les remontées d’eau froide et du mouvement bi-quotidien de la 
marée : le contact entre terre et mer en est perpétuellement fécondé. Point d’abondance (en 
espèces et en biomasse) sans le renouvellement des sels nutritifs qu’amènent les divergences ; 
et, pour une partie des Oiseaux - -Limicoles, Échassiers, certains Laridés— point de possibilité 
d’exploitation intensive sans estrun qui soit alternativement recouvert et découvert. 

Les vents qui produisent les mouvements des flots agissent pourtant sur la surface dea 
lacs et des mers intérieures? Mais l’inertie des masses d’eau est telle qu’il faut aux forces de 
frottement un long parcours pour agir efficacement, un fttch suffisamment étendu : ce qui 
manque sur b plupart des étendues d’eau à l’intérieur des continents. De même les attractions 
par le Soleil et la Lune n’arrivent pas à ébranler le contenu des lacs, pas même celui d’une 
Méditerranée, de façon suffisante pour que b limite entre les terres et les eaux soit mouvante. 

La côte a donc une épaisseur, très variable d’un point à l’autre selon l’orographie et le 
marnage. Du point de vue qui est le nôtre — celui du zoologiste — ce n’e9t d’ailleurs pus seu¬ 
lement b côte stricto sensu, c’est-à-dire l’estran, qui importe; ce sont aussi: du côté de In terre 
les estuaires, marais, lagunes, falaises; du côté du large les hauts-fonds et les îles côtières. 
La côte se dilate aux dimensions d’un domaine original, à la fois terrestre, amphibie et marin, 
où vit, de façon largement autonome une communauté de vivants, prodigieusement riche et 
variée. En ce qui concerne, les Oiseaux elle comprend à b fois des hôtes occasionnels ■— des 
Rapaces par exemple, qui profitent des facilités que procurent les rochers - - et des habitants 
bien domiciliés — les Oiseaux de mer. 

Un écotone, au sens où Odum définit le terme ; « a transition between two or more 
diverse communities, as for cxample, between forest and grassland... » (1963, p. 278)? Oui sans 
doute, mais un écotone intercalé entre deux mondes si différents — ils ne pourraient l’être 
davantage — qu’il constitue lui-même plus qu’une transition, une sorte de médiation. N’eat- 
ce pas, au demeurant, un rôle médiateur et décisif qu’il a joué aux origines dans le destin de la 
Vie? 
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